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M.  DCC.  XXXV, 


AFERTI^SEMENT. 

L'Ouvrage  que  Fon  cïonne,eft 
déjà  connu  jparles  différent 
tes  éditions  qui  s  en  font  feites  î 
&  remprefTement  avec  lequel  il 
a  été  lu ,  difpenfe  d'en  relever  le 
mérite.  11  y  a  quelques  années 
que  Ton  publia  un  ouvrage  fous 
le  titre  de  Jeju^  Crucifié.  C*étoit 
une  partie  du  grand  ouvrage  qui 
a  paru  depuis  y  intitulé  5  Explica- 
tion de  la  Paffionj  feloii  la  con- 
corde ^  &  ce  devoir  être  la  fuite 
de  ce  qui  a  été  imprimé.  Il  étoit 
naturel  que  FAuteur ,  après  avoir 
expliqué  tout  ce  qui  regardoit  le 
crucifiement  &  la  mort  de  C. 
sarrêtât  pour  confidérer  les  in* 
ftrudions  que  J.  C.  nous  donne 
de  fa  croi.x-  Ceft  ce  qu  il  fait  dans 
le  premier  tome  du  Jefas  Cruci* 
jEf*  U  s'y  étend  principalement  à 


1)  Jfertîssement 

marquer  quels  font  les  caraâéresr 
de  lamour  que  nous  devons  à 
Dieu  &  à  J.  C.  Il  y  montre  auffi 
que  cet  amour  ne  peut  être  véri- 
table j  fi  nous  n'aimons  fîncére- 
ment  le  prochain*  Mais  il  n  en 
demeura  pas  là ,  &  crue  devoir 
traiter  dans  une  nouvelle  par- 
tie >  des  marques  aufquelles  on 
peut  reconnoitre  fi  Tamour  du 

frochain  eft  fincére-  Car  il  ne 
eft  pas  toûjours,  puifque,  fé- 
lon S*  Paul,  on  peut  diftribuer 
tout  fon  bien  aux  pauvres  y  ôc 
n'avoir  pas  la  charité-  Comme  il 
n'y  en  a  point  de  plusfùres  ,  que 
celles  ,  que  cet  Apôtre  a  don- 
nées en  grand  nombre  dans  fa 

f remiere  Epître  aux  Corinthiens; 
Auteur  s'y  attacha  >  6c  il  entra 
dans  cette  explication  profonde 
&  étendue  de  chacun  des  cara- 
ftéres  de  la  chanté,  félon  S.  Paul, 
que  Ton  donne  ici,  &  qui  ne 
f<jauroit  être  trop  lue  &  trop  mé- 
ditée» 


'  ^FÈRTÎSSEMENT,  n] 
Ce  que  cette  édition  a  de  par- 
ticulier; 1°.  Ceft  quelle  a  été 
révûë  exadement  fur  loriginal 
de  FAuteur-  2°.  Quelle  paroît 
ayecla  diftinÛion  des  chapitres, 
des  articles  6c  des  nombres  que 
TAuteut  y  a  faire  ,  pour  rendre 
cette  partie  conforme  aux  autres 
parties  de  Fexplication  de  la  pal- 
fion*  3^*  Que  les  titres  des  ar- 
ticles font  tous  âuflî  de  TAuteur , 
qui  avoit  pris  la  peine  de  les  fai- 
re lui-même  pour  la  même  rai- 
fon.  Ce  font  comme  autant  d'a- 
brégés &  de  précis  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  chaque  article  , 
que  Ton  ne  pouvoit  recevoir  du- 
ne meilleure  main. 
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a  v; 
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rrémité  vicicufe,  de  demeurer  incer- 
tain »  8cde  nWer  pr ononcer  fur  des  vé- 
rité» indubitabîef-  Sage  mitieu  entre  la 
wée^ité ,  &  une  timidité  cxccfSvc,  Cq 


r]  T  A  B  L  E. 

Art*  V,  Explication  tic  ce  que  dit  S» 
Jacqucst  &  quifert  à  faire  entendre  ce 
que  S.  Paul  a  voit  dit  en  un  mot  :  que 

'  la  charité  n'eft  ni  téméraire  ni  precî-* 
pkée.  Caxaderes  de  la  vraie  fageife ,  6z^ 


CHAPITRE  V. 

Elle  ne  s'enfle  faim  ^orgneiL 

Art.  I,  lî  vaut  mieux  traduire  :  la  chm^ 
té  ne  s^njîepomî^  Menfonge  deJ^orguei!..^ 
Enflure  donc  nous  ferions  affligés,  (f 
elle  éroit  extérieure.  Conviétion  de 
notre  mifere  &  de  notre  amour  pour  la 
fauflèté,  NéceJScéd  une  influence  con- 
tinuelle de  la  grâce ,  pour  réprimer  no- 
tre orgueil,  6B 

Art.  II.  Vérité  fans  exception  r  que  tous 
les  hommes  ne  font  rien.  Tout  ce  qui 
leur  eil  donné  a  une  autre  fourcc.  Ils  ne 
peuvent  ni  le  conferver,  ni  le  rétablit 
par  leur  propre  fond,  à  qui  I  être  même 
eft  étranger,  6^ 

Art.  III.  Erreur  volontaire  de  confon- 
dre  les  dons  de  Dieu  avec  foi-même^ j 
Tout  difceriiemcnt  vient  de  Dieu  ,  plu»» 
on  a  reçu ,  plus  on  doit  à  fa  miféricor-  ' 
de.  Injuiîicç  &  ingratitude  de  fe  préfé- 
rer aux  autres j  de  qui  Tonna  été  dif- 
cerné  que  par  grâce , 

Art.  IV.  L'occaiîon  qui  a  donné  Heu  à 
cette  maxime  de  S,  Pau! ,  c[ue  tout  ce 
qui  nous  difceme  vient  de  Dieu ,  cûunc 


TABLE.  vî| 
preuve  que  tout  difcernement  eft  un 
put  effbt  de  la  irolonté  de  Dieu ,  71 
RT.  V,  U  n  y  a  rien  que  de  très  exaét 
dans  le  commandement  que  nous  fait 
S.  Paul  :  de  croire  que  les  autres  font  au- 
deifus  de  nous.  Vérité  de  riiumiiîré  , 
très- éloignée  du  dc|ujfement ,  d*une 
pure  cérémonie,  6c  de  rhypomfîe  *  77 
Art.  VI.  Difficultés propofees  contre  ce 
co  m OTan  dément  ôc  leursréportfes*  D'oU 
vient  la  comparaifon  fecrete  ^mais  per- 
pétuelle, que  nous  faîfons  de  nous  a- 
veclesautres  ,  &  qui  etl  prefque  coû- 
jours  à  notre  avantage  ,  Eù 
AftT,  Vil.  Raiibns  qui  doivent  porrer  à 
(q  mettre  au-deffus  des  autres.  Ce  il  le 
terme  qui  déc  ide.  Les  difthidions  qui  ne 
fubftllent  que  dans  ïe  chemin  ,  font  peu 
de  cfcofe-  L^inceTtitude  de  fon  propre 
falut.  Motif  elTemiel  de  rhumiJitéj  84 


CHAPITRÉ  VL 

La  èhariii  ne  s^enfie point. 

Aji  r.I,  L*e3cemple  de  S.  Paul ,  qui  craint 
dette  réprouvé,  doit  empêcher  les  plus 
jyftes  de  fe  préférer  à  un  feul.  Perfévé- 
rancc  dans  la  joâicc  ,  grâce  privilé- 
giée* Pourquoi  n'eft-elle  pas  accordée 
à  quelques  juftès?  Compte  qu'on  tendra 
de  leur  perte,  8 S 

Art.  II.  On  n'a  dans  cette  vie  aucune 
ccrtJtttde  de  fa  julUcc»  ficUcfi  ua^  aifé 


vitj  TABLE. 

d'être  dans  Terreur  fur  ce  point.  Para 
ïelcdu  Phariiîen  Bc  du  Publicain*  Le 
deflein  de    C.  dans  cette  parabole  cil 
de  nous  apprendre  à  ne  nous  préférer  à 
qui  que  ce  foit ,  9% 
'Art.  III,  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  voïe  le 
ccEur,  Aucun  de  nous  ne  fçait  s'il  eii 
digne  d'amour,  ou  de  haine-  On  nell 
point  juile  par  comparaifon*  Chacun 
porte  fon  fardeau.  Et  la  preuve  qu  on  le 
porte  mal  »  e£l  de  s'occuper  de  celui  des 
autres ,  9& 
Akt.  IV,  Les  Tyriens  &  les  Sidoniens 
préférés  par  J.  C.  à  ceux  qu'il  inllrui^ 
fait,  ôc  devant  qui  iîfaifoit  beaucoup 
de  miracles.  On  voit  ce  que  Ton  a  reç» 
êc  ce  qui  dilUngue ,  &  Ton  ne  fgait  pas 
le  compte  qu'on  en  doit  rendre  , 
Art.  V.  Exemples  de  deuz  ferviteurs  que 
Ton  croïoit  riches  avant  que  leur  mai- 
cre  leur  demandât  compte  de  leur  ad- 
fnimilration,  Fïus  on  a  reçu,  plus  ©lï 
-  doit  trembler.  Les  règles  /ur  leiquelîes 
on  fera  jugé,  font  différentes  de  nos' 
préjugés ,  loi 
Art.  VL  Les  dons  intérieurs  font  fe- 
crets.  Ceux  qui  éclatent  au  dehors,  font 
quelquefois  T effet  de  T orgueil.  Et  fana 
ïachâricé  les  plus  grands  ne  fontrien* 
C  eit  elle  qui  ks  rapporte  à  Dieu  ,  8c 
ceileUe  feule  qui  en  fait  un  faine  ufa^ 
ge>  104^ 
Art,  vil  L'amout  de  nous-mêmes  fe 
fatHî  de  tous  les  dons ,  &il  en  devient 
plus  fort  &  plus  dangereux.  Il  fiiu 
•eûdfe  le  cœuï  chaitc  ^  q^e  la  ch^ké 


TABLE. 


le  détâche  de  lui-même  ,  &  rélevc  à 
Dieu  par  une  finccre  reconnoiffance  , 

Akt.  Vm*  On  perd  tout  ce  qu'on  a ,  dès 
qu*on  fe  préfère  à  quelqu'un.  L'humî- 
!ité  feule  eft  capable  de  le  conferver, 
Comparaifons  de  rhumilicé  du  file  de 
Dieu  avec  Torgueil  de  Tange  dpoftar. 
Sentimcns  qa*unefincére  humilité  doit 


Aet*  I.  La  preuve  de  Vambiiion  eft  le  de- 
daÎQ  ou  !e  mépris  de  ce  qui  ne  la  lïate 
p^s.  Pourquoi  les  gens  du  monde  ne 
cachent  pas  leur  ambition.  Pourquoi 
les  perfonnes  plus  inilrui  tes  ne  ravouent 
qu*avec  peine ,  1 1  » 

AïiT.  n*  L'ambition  ajoute  à  Torgueil  le 
défit  des  préférences  extérieures  Se  de 
rautoricé.  Quand  les  chofes  font  fans 
apparence  »  Tambition  paroît  morte  : 
mais  la  moindre  vraifcmblance  Texci- 
te  ;&  rien  nefl  pluspromptquereffica- 
ce  de  fon  poifon  »  donc  le  premier  effet 
eft  de  dégoûter  de  ia  piété ,  114 
T*  IIL  II  n'y  a  point  d'afile  contre  la 
cupidité,  ni  contre  Tambition.  Elles 
peuvent  changer  d'objet,  fans  chalet 
ét  lîarure.  Elles  peuvent  être  refïer- 
téc$iudehûcs>  mais  elles  n'en  deviens 


infpirer , 


I 


£tlen^efi  point  dédaigneufe. 


CHAPITRE  VII. 


^  TABLE. 


nent  pas  pour  cela  plus  modérées,  le 
cœur  eft  le  même  par  tour,  j  iB  M 

Art,  IV,  La  char  ire  veut  fervir  les  ames™ 

^  &  fe  cacher  ;  mais  elle  crainr  toute  af- 
fedâCioEi.  Elle  ne  veut  qu*obéïr  à  Dieu; 
&  c  eil  la  volonté  de  Dieu  qui  met  le 
prjx  à  tout  ce  qu  elle  fait  »  i 

Art.  V*  La  charité  ne  dédaigne  pas  d'e« 
tre  à  Textremite  de  la  robe  de  J.  8c 
près  de  la  poufTiere.  Elle  préfère  les  dons 
fecrers  &  perfonoels  â  ceux  qui  ont 
plus  d'éclat.  Et  pourvu  qu  elle  foie  dans 
l'unité  du  corps  de  j.  6c  dans  fon 
ordre  »  elle  efl  fatisfaîte  ,  1 1  î 

Art*  VL   La  cirarité  des  Palleurs  n*eft 

fïoint  dédaigneufe.  Elle  préfère  Thumi- 
ité ôc  les  larmes  à lautorité.  Exemple 
•  de  Saint  Paul  três-éloigné  de  la  fierté 
de  quelques  Fafîeurs ,  Se  peu  imité  par 
ceux-memes  qui  reconnoiffent  qu  il  eft 
leur  modèle,  Jij 
Art,  vil  La  charité  infinie  de  J.  C.  n'a 
dédaigné  aucun  des  remèdes  humiliants, 
dont  notre  orgueil  devoir  être  expîd 
Détail  abrégé  de  fes  humilitions/ Le 
zèle  joint  à  1  autorité  peut  êtrefufpeÊt  ; 
mais  il  ne  peut  Terre  »  s'il  cik  joint  à 
I  humilirè ,  131 
Art*  VIII.  L*ambition  ne  vieillit  point» 
&  elle  renverfe  quelquefois  des  perfon- 
ncs  ,  qui  ont  vieilli  dans  la  vertu.  Elle 
fc  manifefle  par  le  dédain  &  le  mépris  » 
ou  des  places  peu  honorables,  ou  des 
perfonnes  qui  occupent  les  premières , 

134 


CHAPITRE  VIIL 

La  çbariié  ne  cherche  p&im  Jes  prc 
près  intérêis* 

Art.  I.  La  charité  efl  oppofée  à  ramour 
friopie^  qui  nefe  borne  qu'à  foi-mè^ 
me  ;  qui  s'établit  le  principe  &  la  fin  de 
îout  j  &  qui  ne  confidere  dam  Tuni- 
Ters^  que  ce  qui  peut  fervir  à  fesinré- 
léts-  L'orgueil  a  honte  de  cet  amour 
ptopre  ,  mais  il  en  efl  l'eiFec ,  137 

Akt.  il  D'oii  vient  rinjuftîce  de  Ta- 
mouf  propre-  En  quoi  conClîe  Ton  def- 
ordrc.  Cfeangeoient  qu'il  a  fait  dans 
rbomme ,  dont  il  a  perverti  les  incli- 
nations »  en  ufurpant  la  place  de  ra- 
meur de  Dieu ,  i  jj? 

Âsr.  IlL  L'amour  defoî-mSme  }ufqu'aa 
mépris  de  Dieu  eft  le  roi  de  Babylone  : 
&  Tamour  de  Dieu  jufqu  au  mépris  de 
foi-mèmecÛ  le  roi  de  Jerufalem*  Ces 
deux  cités  font  mêlées ,  ôc  leurs  habi- 
taos  ne  font  mêlés  que  par  le  cœur , 

J41 

AnT.  IV.  Il  tt'eft  pas  pofïible  d*excliire 
entièrement  penaant  cette  vie  >  la  cupi- 
dité 5  qui  eiîtamême  chofequeramour 
propre.  Perfécutton  infatigable  jjue  cet 
amour  fait  aux  julles.  Son  af^plicarioii 
à  pervertir  tout  ce  qu*on  fait  contre 
lui,  Ï4Î 

âKT.  V.  Ce  a'eftpoimrobjetde  ramout 


aaj         T  A  B  L  E- 

propre  qui  eil  mauvais  5  puifqïie  noçï 
devons  aimer  notre  prochain  comm^ 
nous-mêmes*  C"cft  parce  que  cet  amoùt 
cft  devenu  le  rival  de  celui  que  nous  de- 
vons à  DieiK  Sea  agitations  infruétuett- 
ks.  Son  defefpoir  converti  en  une  fauffé 
philofophie*  Son  fchifme  ge'néral ,  145 

Art,  VI*  La  charité  efl  toujours  atten- 
tive aux  intérêts  des  autres  :  mais  il  y  4 
une  forte  d'amour  propre  qui  paroît  Ti- 
miter ,  par  fon  deOnterefTement»  ôcpai 
fon  application  à  obliger  tout  le  mon- 
de. Cet  amour  propre  ne  renonce  à  au- 
cune efpéce  d'amour  propre ,  147 

Art.  vu.  Un  amour  habile  ne  veut  rierfj 

Î>erdre<  Il  tend  des  ëlets  à  tous ,  pour  fe 
es  attacher.  SéduÊ^ion  très- dan gereufe 
d'un  amour  propre  fi  attentif  ôc  lï  écl  ai- 
té  ï  qui  abufe  des  plus  grandes  quaîi 
tés, 


CHAPITRE  IX. 

%a  ckarui  ne  cherche  point  fis  pr$* 
près  intérhs* 


i 


Art,  L  CaTa£léfe  d*un  amour  propre  » 
encore  plus  lemblabîeàla  charité.  PréW 
jugés  en  fa  faveur ,  mats  qui  ne  difjpen-- 
lenr  pas  daTexamen,  Moïcn  de  le  faire, 
&  de  fon  der  le  cœur ,  1  j  a 

AfiT,  IL  Pour  dilcerner  Tamourqui  noua 
tait  agir  t  il  faut  examiner  oii  il  rend  6c. 
qu'il  efpcre.  L'arcencion  des  autref 
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ptut  êtrclc  motif  de  Toubli  apparent  de 
foi-même  *  ijjp 
Art*  m.  Importance  6c  dffficulrçde  pu- 
fifier  le  cœur.  Une  chanté  ians  mélan- 
ge paroît  déshonorante  pour  foi-mêmç 
8c  peu  lacisfaifante  pour  les  autres.  L  a- 
mour  propre  croit  tout  perdu  ,  s'il  n'a 
«quelque  azile  «  i|7 
Aar.  Fv  •  Combien  il  eft  rare  qu'on  re- 
nonce à  tout  inte'rêt.  En  quoi  confifle 
Tamour  înjuiie  de  foi-même.  Le  moïen 
de  purifier  le  coeur  n'eii  pas  de  Tempê- 
cher  de  dcfirer  d'être  heureux.  Com- 
ment il  doit  s'attacher  à  Dieu-mêiîîc, 
comme  au  bien  fouverain  i  i 
fùLT.  V-  Les  biens  légitimes  font  ceux 
que  Ta  mour  propre  défire  le  plus,  par- 
ce qu'ils  lui  font  plus  d'honneur  >  Se 
qu'ils  paroilTent  le  juftifîef .  Tout  ce  qui 
it*eiî  pas  la  charité  ,  &  qui  peut  en  être 
leparé  ,  peur  être  perverti  par  Tamour 
propre,  léj 
Ait.  VI.  Il  n*Y  a  que  ramour  de  Dieu 
qui  puiflc  redyîre  à  fa  place  naturelle 
Tamourde  nous-mêmes,  qui  eft  toCi- 
foufs  prépaté  à  ufurper  les  dons  de 
Diea ,  fie  à  s*en  établir  la  fin*  Conj- 
menc  la  charité  nous  unit  à  Dieu ,  1 6^ 
Art.  VII.  Ileft  rare  que  îa  charité  foit 
aÎTés  parfaite  pour  ôter  à  Tamour  pro- 
pre l  empire  qu  il  défire  furie  cœur^dc 
la  parr  qu'il  veut  avoir  dans  toutes  nos 
a^ons*  Efforts  continuels  des  humblcs- 
FaoÏTe  fais  des  nutrei  f  ;  £7 
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CHAPITRE  X. 


Ile  ne  fe  f^ne  fohtt , 
gri^  point* 


ne  s  at~ 


5tT,  ï.  Comment  iî  fiiut  entendre  qtie  la 
ciiatité  ne  s^aigrit  point.  Déimi  de  plu- 
lîeurs  épreuves  qm  fer  oient  capables  de 
Taigrir*  Elle  cft  vaincue  ,  lî  elle  ne  fur- 
monte  pas  le  mal  par  le  bien  ,  179 
LRr,  IL  II  faut  avoir  compaiîion  de 
CÊUîE  qui  tâchent  de  nous  aigrir,  com- 
me nous  Tavons  des  malades ,  '&  des 
pofTedés.  La  perfévérance  du  démon  à 
nous  aigrir  doit  nous  apprendre  avec, 
quelle  perfévérance  nous  lui  devons  ré- 
Câer,  J7I 
JiKT,  III-  Tentation  publique  capable  de 
porter  ceux  qui  aiment  la  vérité  à  s'ai- 
grir contre  ceux  qui  en  font  ennemis , 
ou  qui  la  defFcndent  mollement,  Cara* 
6>ére  de  ceux  qui  font  également  affer- 
mis dans  la  vérité  ôc  dans  la  charité , 
inléparable  deTunité ,  ijà 
UT. IV-  Ledépitt  la  mauvatfe  honte» 
Torgueil ,  le  rcJTentiment  humain  peu- 
vent porter  à  s'aigrir  dans  une  occafion 
importante.  Danger  de  confulcer  alors 
fur  le  parti  qu  on  a  pris.  Facilité  de  ju- 
flifier  fon  changement  par  de  faux  pré- 
textes, iZ(ï 
Art,  ¥•  Foibles  racines  de  l'amour  de  la 
vérité  f  combattues  par  de  fortes  raci- 


i 


TABLE.  XV 

cînes  de  laraour  propre  &  de  la  va  me 
gîoire.  Atiachemcîit  foHde  à  la  ju{lice 
i^k  la  veriré  indépendant  des  traite- 
mens  bons  ou  mauvais  deplufîeurs ,  ou 
même  de  cous  ceux  qui  ks  dciFendent , 

iBz 

Aat.  VL  II  faut  demeurer  attache  à  ceux 
qui  nous  ont  appris  la  vérité  ,  &  ex- 
oifer  tout  ce  qulls  font  contre  nous  par 
ignorance  ,  ou  avec  deflèin  îles  grands 
objets  de  la  charité' ,  font  la  vérité  fie 
Tunité  ,  ï8f 

A^T,  VII*  Diverfes  applications  de  cette 
maxime  ,  que  Isl  charité  ne  s  aigrit  ja- 
mdà$ ,  à  des  Ccuations  qu'il  elt  rare 
«qu'elle  ne  s'aigrine  pas.  Elle  ne  perd 
fjcn  t  lotfqu  elle  efî  méprifée.  Elle 
triomphe  de  tout  >  û  elle  eÛ  patiente , 

Art.  VIII.  La  charité ,  lors  même  qu'el- 
le ne  s'aigrit  pas  ,  a  fes  traits  ôc  fts  ar- 
mes* Elle  ne  peut  être  fans  ardeur,  ni 
fans  zcle.  Mais  elïcn  eft  attentive  qu'au 
falut  :  &  c*eft  parce  qu'elle  aime  j  qu'el-  • 
le  fait  tout  ce  qu  elle  fait ,  jp  i 


CHAPITRE  XL 

£lh  n^apmnt  de  mauvais  fmpfQns  : 
ou  :  du  mpçnfrf&îm  le  mal. 

AiiT^I.  Quel  eft  le  vrai  fens  des  termes 
de  S.  Paul*  Cara£téredes  gens  de  bien  à 
qui  le  mal  parok  incroiable^  s  il  n'cft 


3c^j  TABLE, 
prouvé  ;  &  des  hommes  corrompus ,  j 
qui  la  vertu  eft  toujours  fufpe6te  >  & 
lansvrai-femblance,  ip^ 

Akt.  II.  I^es  derniers  penfent  bien  con- 
noître  les  hommes,  en  jugeant  de  tou! 
par  eux-mêmes.  Faufle  divifion  qu*ili 
en  font ,  en  fuperftitieux  &  hypocrites; 
dont  ils  fe  difcernent  en  fe  donnant 
çour  ce  qu'ils  font.  Selon  eux ,  il  ne  faut 
être  en  garde  que  contre  la  vertu ,  ipj 

Ar^t.  III.  Les  perfonnes  qui  ont  quelque 
probité ,  déteftent  ces  Iiommes  de  té- 
nèbres ,  oui  ne  manifeâent  que  la  cor- 
ruption de  leur  cœur  i  en  prétendant 

i'uger décelai  des  autres.  Sentiment  d< 
Platon  qui  les  couvre  de  honte ,  8c  d< 
Tertullien.  Ce  n'eft  point  au  vice  à  ju 
gerdela  vertu,  ipi 
Art.  IV.  La  connoiffancedesperfonne 
vicieufes  en  tout  état ,  le  défit  que  le  vi 
ce foit général,  8c  fans  exception,  & 
les  termes  excefEfs  de  quelques  hommei 
peu  modérés  dans  leur  cenlure ,  font  le; 
caufes  qui  contribuent  à  établir  les  dé- 
fiances contre  la  vertu ,  ao  i 
Art.  V.  Pernicieux  eflFets  des  cenfures  ex 
cefEves  condamnées  par  S.  Paul  &  pa: 
S.  Àugufiin.  Comparaifon  de  Taire  oi 
la  paille  couvre  le  grain.  Les  gens  d< 
bien  ne  connoifient  que  les  gens  du 
bien ,  8c  les  vicieux  ne  connoiilentqu( 
leurs  femblabies ,  ^  20: 
Art.  VL  On  donne  quelquefois  le  noii 
de  difcernement  à  une  fecrete  maligni- 
té. On  demande  des  preuves  de  la  ver- 
tu ;  mais  on  fe  contente  de  fimples  foup- 

{on 


TABLE.  irvîî 
çonspour  le  vice.  Un  cœur  par  efttoû- 
jours  accompagné  d'un  efpnt  fimple  ^ 

207 

Art,  vil  Injuflîce  des  foupçons  témé- 
raires. Leurs  fuites ,  s'ils  ne  font  prom- 
ptement  rét>arés,  209 

A» T  .  VIIL  Les  foupçons  font  permis  aux 
fupérieurSjmaisavec  des  règles.  L'exem- 
ple &  [a  prière  font  plus  utiles.  On  eft 
fou  vent  trompé  par  les  manières  infî- 
nuanres  des  vicieux ,  &  par  lecara6té- 
re  féricun  des  autres,  On  s*accoûtume 
aux  âatcrtes»  fi  Ton  n'a  que  de  Tefprit^ 

Art»  IX,  Comme  !a  charité  ne  fe  défie 
point  des  autres  ,  elle  ne  penfe  point 
qu'on  fe  défie  d*elîe.  Elle  eft  le  princi- 
pe de  la  candeur ,  &  de  toutes  les  ver- 
tus néceffa  ire  s  à  la  focieté.  Elle  ne 
poîte  point  (es  défiances  dans  F  avenir, 
&  elle  eft  fage  dans  le  bien ,  mais  fim- 
pledansLemalf  21  j 

A  HT*  X.  Imprudence  de  ceux  qui  parlent 
en  généial  contre  Ihypocrilie  ,  fans 
maïquer  à  quelles  preuves  on  doit  lare- 
connaître*  Malignité  Sa  impiété  de  ceux 
c^ui  livrent  à  l'hypocnfic  un  extérieur 
inféparable  de  la  vertu  ^  %î6 

Aht*  XL  C'eft  par  les  allions  que  le3 
loups  font  diftingués  des  brebis.  Il  eft 
facile  de  les  difccrner  ;  mais  quand  la 
diiEmulation  feroit  impénétrable  ,  il 
mus  ell  défendu  de  fonder  le  cœur,  rc- 
fcrvé  À  pieu  feul.  La  charité  ne  con- 
damne pas  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les 
MCtim&  des  hommes  i  mais  elle  feule  les 
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la  charité»  &  elle  regarde  tous  les  mem* 
bres  du  corps  de  Jefus  -  Chrift  comme 
lai  étant  im  médiatement  unis ,  pour  lui 
communiquer  Tinfluence  qu'on  doit  re- 
cevoir du  chef.  Elle  fait  furtout  une 
très-grande  eflime  des  vertus  intérieu- 
res quelle  remarque  dans  quelques  fi- 
dèles, 2f[ 


CHAPITRE  XIV. 


Elh  fupporti  £ûHt, 

Art,  I.  La  patience  dont  il  cil  quefiion 
dans  ce  lieu  >  eft  celle  qui  fouf&e  les 
délais  Se  les  retardemens  de  Dieu  »  a- 
vec  humilité  6c  avec  perfévérance  i  8c 
elle  eft  diftinguée  de  celle  qui  fupporte 
toutes  les  épreuves  perfonnelles  » 

Art,  II.  Neceffiré  d'attendre  avec  patien- 
ce les  momens  de  Dieu-  Danger  de  lut 
prefcrire  aucun  tcms.  Malheur  de  ceux 
qui  fe  laiïent*  Application  de  ce  que  dit 
S.  Paul  après  le  Prophète  Habacuc ,  à 
la  pcrfeverancc  de  la  patience  qui  at- 
tend tout  de  Dieu*  257 

Art.  III*  Comparaifon  de  la  patience  & 
de  Tattente  des  anciens  jufles  avec  celle 
qui  nous  eft  commandée.  Il  n'efl  pas 
queftion  des  mylléres  qui  font  accom- 
plis ,  mais  du  fruit  que  nous  en  efpé- 
rons,  z6z, 

Art*  I  V*  Cefl  principalement  par  la  pa- 
tience perféveiante  avec  laquelle  iïou* 


TABLE.  XX] 
attendons  Teffee  des  promefles  »  que 
nous  reûdons  à  Dieu  une  gloire  dîgne 
de  lui  f  à  Texemple  d'Abrafiam,  qui  eli 
en  cela  le  grand  mode îe  des  fidèles  j  1^5 
Art-  V.  L'objet  d'une  teik  patience  nelt 
borné  ,  ni  pour  nous  »  ni  pour  les  au- 
tres. Exemple  terrible  deSaiil  pour  n'a- 
voir pas  attendu  jufqu  a  la  fin  du  feptié* 
me  jour  y  &  qui  fijc  réduk  à  confulter 
le  démon  »  parce  que  Dieu  refufoit  de 
lui  répondre  ,  ady 


I 


CHAPITRE  XV. 


Art,  L  Raîfons  des  délais  de  Dieu  fon- 
dés principalement  fur  fa  miféricordc. 
Obligation  de  perfevérer  dans  la  prié- 
le,  Promeflc  générale  abfoluë  pour 
une  prière  légitime  &  pcrfévérante. 
Exemples,  27J 

Ait,  II.  Réflexions  fur  ces  exemples  , 
dont  Jefus-Chrili  fe  fert  pour  nous  por- 
ter à  vaincre  par  une  perfeVérance  réel- 
le tfn  refus  apparent ,  &  pour  nous  ap^ 
prendre  à  imiter  des  difpofitions,dont  il 
nous  découvre  le  fuccès  j  178 

Art*  III*  DiiFérence  infinie  entre  les  dif- 
polit  ions  d'un  juge  injufie ,  ôc  d  un  ami 
importuné  par  les  prières  d'un  autre 
ami ,  avec  la  tcndrefTe  de  Dieu  pour  les 
élùs,  &  fa  magniËîjue  libéralité  pour 
fes  enfans  3  ^  %Zi 

b  il) 
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Art.  IV.  Ccft  notre  patience  qiriîefl  li- 
mitée :  c'eft  notre  foi  qui  fe  laue.  Dou- 
ble erreur  oii  nous  fommes  par  rapport 
aux  dons  de  Dieu,  &  à  rinfuffifance  de 
nos  prières.  Dieu  les  compte,  &  aucu- 
ne n*e£t  négligée.  Mais  lui  feulconnoit 
le  prix  de  ce  qu'on  lui  demande  ,  xBf 

Art.  V.  L'homme  intérieur  a  fes  âges.  Il 
y  a  des  vertus  qui  font  différées  julqu'au 
cems  qui  leur  eu  propre  ,  &  qui  font  la 
jcécompenfe  du  travail  Se  de  b  fidélité 
des  premières  années.  Importance  de 
ces  venus  qui  achèvent  la  maturité  des 
autres»  288 

Art.  VI.  Le  fecret  de  Dieu  nous  eft  in- 
connu ,  8c  il  n'y  a  aue  le  terme  qui  le 
découvre.  Tel  en  foible ,  qui  eâ  récom- 
penfé  de  fon  attente.  Tel  paroît  fort , 

.  mais  s'affoiblit  par  l'ingratitude.  La 
charité  ne  s'attache  qu'à  Dieu  >  2^4 


CHAPITRE  XVI. 
Elle  crait  toHt. 

Art.  I.  Quel  eft  l'objet  propre  à  la  foi  ? 
La  charité  ne  le  lui  enlevé  point ,  &  el- 
le ne  la  trouble  point  dans  ion  exercice  ; 
mais  elle  la  conduit  à  fa  dernière  fin. 
En  quel  fens  la  charité  croit  tout  ?  Elle 

-  eft  néceflaire  à  la  foi ,  comme  aux  au- 
tres vertus , 

Art.  il  La  feule  lumière  de  la  foi  ne 
corrige  pas  le  cœur  ,  fans  l'amour  de 
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Dîeo  ;  8c  elle  ne  la  met  pas  â  couvert 
des  temacioïis  qui  peuvenc  affoiblir  la 
foi.  Il  eft  rare  qu^elle  foit  exempte  du 
mélange  des  opinions  humaines.  De 
quel  prix  elle  efl  alors,  |oï 
Akt.  m.  n  eft  diMcile  de  confetver  la 
foi  dans  le  fchLûne.  Caratléres  d'efprics 
téméraires  ôc  préfo mptueux ,  ennemis 
de  la  lïmpliciEC  de  la  foi.  Autres  carac* 
téres  ennemie  de  la  fînccrité  qu'elle  exi- 
ge. Vrai  câTa^tére  d'uncfprit  fidèle  con* 
d  uît  p  ar  la  charité  -,  j  of 

Aet-  IV,  Efforts  inutiles  qui  tâchent  de 
concilier  la  foi  avec  la  raifon*  Dieun'eft 
pas  moins  incomprëheniîble  dans  Tes 
myileres  &c  dans  fes  volontés  que  dans 
fon  être.  Ufage  légitime  de  la  raifon  » 
qui  examine  if  Dieu  a  parlé  ;  mais  qui 
après  cet  examen  fe  foumet  »  %o9 
Art.  V*  La  chanté  feule  jpeut  retenir  un 
homme  dans  les  botnes  falutaires  d'une 
foi  humble.  Elle  feule  conferve  fanspar- 
tage  le  dépôt  des  vérités  qui  lui  eft  con- 
fié :  ôc  la  foi  qui  ne  fe  trouve  en  fureté 
que  dans  fes  mains ,  lui  cède  la  gloire  de 
h  tout ,  54  X 

RT.  VI,  CVft  t?ar  la  charité  que  la  foi 
deirîent  la  réalité  des  biens  promis  ,  8c 
révidencedes  chofes  invifibles  ;  8c  c  elî 

fm  la  chat i te  <ju* elle  eft  fortifiée  contre 
es  deux  prinerpaîes  tentations  qui  rc- 
préfentcnt  les  biens  fpirituels,  ou  com- 
me peu  féels ,  ou  comme  incertains  » 

Akt.  VII*  Nous  fommes  en  cette  vie  au 
milieu  des  biens  temporels ,  ôc  des  biens 
b  iiij 
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éternels ,  dont  les  uns  font  préfené 
fenfîbles  »  6c  les  autres  invifibks  dif- 
férés après  la  mort*  La  foi  nous  laiCfe 
dans  ce  dangereux  milieu  ;  mais  fa  cha^ 
rite  nous  en  retire  y  en  faifant  difpa- 
toitre  les  biens  temporels ,  Se  en  avan- 
çant les  éternels.  Secours  mutuel ,  ?  i  S 
Art*  VJIL  Ce  n'cà  cjue  par  Tunion  do 
la  rharité  avec  la  foi ,  qu'on  devient  fi- 
de'le  en  tout,  en  défirs^  auflî  bien  qu  ea 
penfées.  Le  commun  des  hommes  fe 
contente  de  croire  par  i^efprit  ,  fana 
croire  par  le  cœur*  Combien  une  telle 
foi  efî  incapable  de  foutenir  une  gran- 
de épreuve  *  ôc  combien  rintérêt  du 
cœur  ouvre  la  porte  aux  doutes  de  Tef- 
prit ,  3  z  t 

Art*  IX  Pourquoi  la  charité  efi  invin- 
cible. Comment  elle  eft  la  vie  de  ta 
foi  ,  &  comment  elle  en  efl  le  prix, 
La  foi  des  démons  comparée  à  yne 
foi  morte  ;  mais  feuïcaieni  quant  à  fa 
fierilité ,  mais  non  quant  à  (on  prin- 
cipe, izi 


CHAPITRE  XVIL 
£Ue  efpcretmt. 

AiLT.  L  Quel  efi  le  véritable  objet  de  Tef- 
pérance  chrétienne.  La  cbatité  ne  rend 

fïoint  fon  miniflére  inutile;  mais  elle 
e  conduit  à  fa  dernière  fin  j  parce  iju  elle 
eft  feule  le  remède  à  Terreur  8c  à  rmgra- 
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titiide;&qu*€lle  efifeuîcledon  quifaflc 
bien  ufer  des  autres  dons ,  3  i(S 

Art.  II,  Lerpéiancc  fans  la  charité  cil 
immobile  ^  ou  elle  termine  fes  mourc- 
mensau  feul  défir  d'être  heureufe.  Pein- 
rure  de  ce  qui  lui  manque  dans  cet  état, 
PifFérence  d'une  celle  cfperance  de  cel- 
le qiie  S.  Paul  exige ,  &  dont  la  per- 
fection doit  aïler  jafqu'à  la  confiance  , 


Aftt,  IIL  Conopataifon  de  refpérance 
avec  ane  anchrc  ferme»  qui  aiTure  le 
vaifieau.  Fondement  ijnm  uable  de  ce  c- 
tc  efpéf ance.  Elle  doit  entrer  jufqu*au 
lieu  où  Jefus-Chriâ  efl  entré  ^  &  n  ê- 
tre  pas  atroce  pat  le  voile  qui  le  cache  » 

A 

Akt.  IV,  L'homme  ne  renonce  pas  à 
Vamour  propre  1  a^ant  que  d'avoir  re- 
çu Tamour  de  Diea.  Ni  la  foi ,  ni  l'ef- 
pérance  ne  prodaifent  pas  cet  amour  ; 
&  dtû  par  la  charité  feule  qu  elles  ont 
leur  dernière  fin  ,  ,  ^^S 


vie  intérieure  &  fecrete  de  refpérance, 
qui  confcnt  à  paroître  naorce  en  cette 
vie*  &  qui  attend  la  manifeftatïon  de 
Jcfus-ChrilL  La  feuleefpérancenecoï' 
rige  pas  le  cœur,  ni  le  déOr  qu'il  a  de 
viirre  ici ,  ni  la  crainte  d'y  être  oublié , 


AnT*  VL  C'cft  Tamour  qui  nous  rend 
citoïens  du  cieU  &  étrangers  par  rap- 
port à  la  terre,  L'efpérance  découvre 
notre  patrie  ;  mais  fans  la  charité  elle 
ne  nous  m  rend  pas  citoiens,  U  n'y  a 


318 


vient  la 


3Î7 
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que  la  charité  qui  donne  les  yeux  é- 
claires  du  cceur^  âc  qui  le  fîse  ou  eft 
fon  tfarefor , 
Akt.  VII.  Lcfpërance  animée  par  la 
charîré  fépareun  Chrénefi  de  tous  les 
.  autres  hommes.  Il  ne  voir  plus  ce  qui 
eft  viCble  pour  les  autres,  IJ  eft  traité 
d'aveugle  par  euK  »  Ôc  il  les  regarde  com- 
me tels.  Il  en  efl  méprifé  *  &  illes  mé- 
prife.  Leur  condamnation  fait  fa  fùre- 
ic.  S'il  en  écoît  applaudi  1 U  auroitfujec 
de  trembler, 


CHAPITRE  XVIII. 
Elle  ifpéretoHt, 


I  V-  ^ 


Art»  L  L'efpërance  doit  être  mîfe  à  Té- 
preuve  par  la  patience;  8c  c'cft  la  cha- 
rité qui  en  efl  la  fource.  La  douleur  eft 
la  prin  cipale  épreuve  de  refpérance.  On 
ne  fçait  point  de  quoi  elle  eft  capable , 
quand  elle  n'a  |:as  combattu  ,  34^ 
AtiT,  IL  La  charité  fe  fert  de  Tépreuve 
même  pour  affermir  l'efpérance.  Elle  eft 
fa  confblation  aufS  bien  que  fa  force  ; 
&  elle  convertit  en  aûions  de  grâces, 
ce  qui  fans  elle  porteroit  au  découra- 
gement, 

AuT.  IIL  Sans  la  charité  Tefpérance  ne 
peut  s'élever  jufqu'à  la  confiaRce,  Ce 
que  c'eft  que  cette  confiance  ,  qui  ne 
va  pas  jufqu  à  lâ  certitude  j  mais  qui  eft 
fondée  fur  le  double  tcmoîgnâge ,  que 
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nous  aimons ,  8c  que  nous  foznmtsaï* 
mes,  jjr 
HT»  IV,  Différence  d'un  cœur  d  efclave 
8c  d'un  cœur  de  fiîs.  Différence  de  la 
crainte  de  Tu n  ,  8c  de  la  confiance  de 
Tautre.  Pourquoi  Dieu  ne  peut  ralFu- 
rer  un  cœur  qui  ne  Taime  pas.  Pour- 
quoi le  témoignage  qull  rend  à  fea 
dons*  nous  raflure,  jjl 
Art.  V,  Il  ne  faut  pas  cfpéret  que  pen- 
dant cette  vie  le  femimcnt  de  la  con- 
fiance foit  toujours  également  vif.  Uti- 
lité des  viciifitudcs  que  les  plus  juiles 
cprouveni  dans  la  ferveur*  Danger  que 
la  fbîbleffe  de  l  efpérance  ne  vienne  de 
la  foibîeffc  de  l'amour»  Il  ne  faut  dé- 
courager perfonnei  mais  il  ne  faut  auiîî 
trompet  perfonne,  ^  j5 

Ait,  VL  La  fondiion  propre  de  refpé- 
ïancc  eft  de  prier;  mais  ce  n  eft  que  pat 
Tamour  qu'elle  prie  comme  il  faut  :  car 
fans  lui  ou  refpérance  eft  muetie ,  ou 
elle  eft  timide ,  ou  elle  ne  perfevérc 
pas, 

Akt,  VIÎ,  L'efperance  a  des  tentations 
8c  des  ennemis ,  8c  c'eftpar  la  charité 
qu  elle  leur  réiîftc.  Cell  elle  qui  affer- 
mir l'anchre  8c  le  vaiffeau.  Ccft  elle 

3ui  ne  s'allarme  pas  du  fommeil  même 
e  Jefus-Chrift.  C'eft  par  elle  que  refpé- 
rance fubfïfte  plus  long-teras  que  Tora- 
gc&  répreuve,  î^i 
Art.  VIII*  Les  épreuves  font  quelque- 
fois générales,  &  quelquefois  particu- 
lières* Le  moyen  de  réfifter ,  8c  d'aimer 
Pkti|  fie  d'cfpérci  d'en  être  aime,  A£- 
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pli  cation  qu'on  doiE  fe  faire  des  pm- 
ïnefTes  générales»  Le  foin  de  Dieu  s'é- 
tend à  tout  6c  à  chaque  particulier.  Au- 
cune prière  n'eft  inutile.  C'eft  tombet 
dans  une  ddHance  crimineHe  que  de 
fubMtuer  des  fecours  humains  à  ceux 
qu'on  ne  doit  attendre  que  de  Dieu  , 

Art.  IX.  Un  cœur  qui  n'aime  pas  *  ne 
peut  croire  qu'il  foit  aimé.  Les  plus  gran- 
des  tentations  contre  Tefjïérance  vien- 
nent de  Torgueil ,  qui  raifonne  fur  les 
promeiTes  divines ,  8c  qui  ne  peut  aoire 
qu'elles  foienc  gratuites  t 
Art.  X.  La  charité,  qui  eH  Tamour  de 
fa  vérité]  ne  nous confolc  point  en  nous 
trompant.  Elle  commence  par  nous  h u- 
niitier»  8c  en  fuite  elle  nous  relevé  par 
refpérance.  La  mifericorde  de  Dieu  de 
les  mérites  inEnis  de  C,  en  font  les 
feuls  fondemens ,  169 


CHAPITRE  XIX. 

Elle  fmffre  rouf. 

Aht.  I,  Lialfon  effentieîle  delà  patience 
avec  la  charité-  Lapatience  a  trois  prin- 
cipaux objets  :  Dieu  j  le  prochain  & 
nous-mêmes*  Il  s'agit  dans  ce  dernier 
caractère  de  la  charité  ,  des  foufFrances 
perfonneUes  &  de  chaque  état.  Idée  de 
tout  ce  que  renferme  une  telle  patience 
dans  £oû  ccenduë ,  171 


mandée  ici,  cil  la  même  que  celle  à  la- 
quelle la  Sagefle  nous  exhorrc.  Soû- 
mifllion  univerfeîle  iju'eUe  exîge.  Rai- 
fons  de  cette  foûimffion  prifes  de  nos 
propres  intérêts*  I75 
Ait.  III.  Oft  Dieu,  &  non  le  hazard, 
ni  les  hommes ,  qui  nous  envoie  tout 
ce  qui  fert  à  nous  éprouver.  II  le  fait 
pour  nous  corriger  &  pour  nous  gué- 
rir. IHefait,parçequ  il  nous  aime  com- 
me fes  enfans ,  &  ille  fait  pour  nous 
tendre  dignes  de  lui  »  378 
A*T.  IV,  Réflexions  divines  de  S*  Paul 


patience.  Différences  eflènrieffes  6c  fans 
nombre  entre  ces  réflexions»  &  les  vains 
efFons  d*une  pbilofophie  purement  hu- 
maine I  |8î 
AnT,  V-  La  charité  foufFrc  tout  ce  qu'il 

ÎJÎak  à  Dieu  de  nous  envoïer  non  feu- 
ement  avec  patience,  mais  encore  a- 
vec  joie  8t  avec  adïioa  de  grâces ,  par- 
ce quélc  eft  ennemie  de  la  cupidité,  à 
qui  les  aMïi5lions  ôtent  la  nourriture  ôc 
les  forceSt  &  dont  ejles  lui  afTurent  la 
vîâoite,  jB^ 
Art.  VL  CeU  la  charité  feule  qui  entre 
dans  le  zélé  que  la  juftice  de  Dieu  lut 
infpire  »  qui  condamne  le  pécheur  à  la 
feVérîté  de  (a  pénitence,  ôc  quiaccepte 
avec  une  humble  réfignarion  les  affli- 
gions dont  Dieu  lui-même  fait  choix. 


Ait.  vil  II  n*y  a  quela  charité  qui  ap- 
prenne bien  ladifférence  d^une  patience 


fur  les  exhortacions  de  la  Saeeffe  à  la 


î89 


XXX  TABLE, 
libre  &  volontaire,  ôc  d*une  patience 
où  la  liberté  n'a  plus  de  part.  Elle  fe  hâ*" 
te ,  par  cette  raifon ,  d  aquittcr  fes  det- 
tes en  cette  vie  par  l'acceptation  hum- 
ble, fie  prompte  de  tout  ce  que  Dieului 
envoie,  3Pi 


CHAPITRE  XX. 
EHc  fonffre  tout. 

Art.  I.  Vérités  effentiellcs  à  notre  état , 
à  notre  exil ,  à  la  nécef&té  de  retour- 
ner à  la  juftice  par  la  pénitence ,  qui  ne 
font  bien  comprifes  que  par  la  charité. 
Elle  feule  juge  bien  du  parallèle  deLa,- 
zare ,  6c  du  mauvais  riche.  Se  elle  feu- 
le connoit  la  dignité  que  la  patience 
humble  âc  géiéreufe  avoir  ajoutée  à  la 
vertu  de  Jod  ,  394 

Art.  II.  La  gloire  de  Job  eft  d'avoir  été 
la  figure  de  J.  C.  La  gloire  des  Martyrs 
eft  a  avoir  été  fes  imitateurs.  Là  gloire 
de  l'homme  eft  d'avoir  part  à-fesfouf- 
frances.  Egalité  entre  les  Anges  fidèles, 
fie  les  hommes  rétablis  dans  la  juftice 
par  la  pénitence.  Sainte  émulation  de 
part  8c  d'autre ,  3p8 

Art.  III.  Les^  fouffrances  confolent  la 
charité  ,  fie  elles  fui  font  néceifaires. 
Exemple  de  S.  Ignace  Se  de  plufieurs 
martyrs.  La  charité  fe  croit  innrudlueu- 
fe  ficftérile,  fi  elle  ne  foufiire  pas  poui 
J.  C  Hlerfe  crotttlesfaonosée  ^  fi  elléne 


TABLE.  xxxj 
luirefTemble,  40  j 

Art*  IV.  OU  la  matière  d  une  extrême 
îoie,  félon  S.  Jacques  ,  que  d'être  mis 
à  diverfes  épreuves.  Ceft  le  fu jet  d'une 
folide  gloire  «  félon  S.  Paul  >  que  d'ê- 
tre réduit  à  des  rribulations.  Mak  fans 
la  charité,  quel  attrait  peuvent  avoir 
les  perfécations  ëc  les  outrages  ?  406 
AaT,  V.  En  préparant  les  cathe'cumêncs 
au  batême  >  on  les  préparoit  aux  per- 
fécutions  &  au  martyre;  &oa  leur  ap- 
prenoit  que  ce  n'étoit  pas  pour  cette 
vie,  quiïs  devenoient  chrétiens.  On  ne 
peut  pas  donner  les  mêmes  inilructtons 
aux  enfanj  :  mais  les  obligations  font 
les  mêmes  ♦  409 


CHAPITRE  XXL 

Sam  elle  imi  efl  inunie  pour  le  faîm  : 
^  élu  e/f  le  principal  fruit  des 
fQuffrançes  &  de  la  tmn  de  Jefns* 
Chrêfi. 

Art,  L  Raifons  qui  ont  porté  à  réferver 
ce  caraétérc  de  la  charité  pour  le  der- 
nier ,  quoiqu'il  foit  le  premier  dans  S* 
Pau!*  C'eû  la  charité  qui  eft  iJartieulié- 
rement  le  fruit  de  rincarnation  ÔC  de 
Ja  mon  de  J.  C,  La  religion  des  Juifs 
étoitjpar faite  »  Si  la  charité  n'étoit  pas 
néceflaîre ,  41  ; 

Aar.  II-  Ce  que  dît  S*  Faul  en  général  ^ 


xxxij  TABLE, 
que  fans  la  charité  on  n'eft  rîen  ;  Scia 
comparaifon  qu  il  fait  avec  les  dons  let 
plus  excellents  ,  démontrent  que  la 
charité  eft  le  principal  fruit  de  la  venue 
de  Jefus-Chrift,  Sans  elle  ce  grand  A- 
pôtre  auroit  dû  chercher  un  autre  Sau- 
veur que  C.  &  ilauroit  du  quitter  le 
Chriihanifme  ,  comme  il  avoir  quitté 
la  Synagogue  »  pour  acquérir  la  cha- 
fîté,  416 
Art.  IIL  s.  Paul  regardoit  la  loi  comme 
divine;  mais  comme  infruttueufe ,  par- 
ce qu'dle  ne  donnoit  pas  la.  charité.  Il 
auroic  pù  de  même  regarder  le  Chriltîa- 
nîfme comme  divin,  mais  comme  in- 
fructueux  ,  fi  JefusXhriû  n^etoit  pas 
Torigine  de  la  charité-  La  religion  doit 
mettre  une  diÛinftion  éternelle  entre 
les  ëlûs  ,  St  les  réprouvés  ;  6c  c  eft  la 
charité  feule  qui  (es  diftingue  ^  419 
RT.  IV-  Ccft  la  racine  qu  il  faut  con- 
fidérer  dans  les  bonnes  oeuvres;  8c  c'eft 
dans  le  cœur  qu'eft  cette  racine.  Ce  n*eft 
pas  les  bonnes  œuvres  qu*il  faut  con- 
damner ,  puifqu' elles  font  comman- 
dées. Il  ne  faut  qu  ajouter  à  ce  quel- 
les ont  de  bon  ♦  Elles  font  des  dons  ;  mais 
détournés  de  leur  véritable  fin ,  4%% 
kt:  y.  L'amour  propre  règne  ou  la 
charité  ne  règne  pas.  Cet  amour  tiï 
jufte;  s'il  eft  ibùmis  à  la  charité-  Il  de- 
vient injuftc  ,  s*il  ne  luieil  pas  fournis. 
Il  ne  peut  céder  fa  place  qu'à  l'amour 
de  Dieu  ,  &  il  ne  peut  abufer  de  tous 
les  dons,  sll  n*a  pas  la  charité  ,  qui  eil 
cffentieUemeot  h  bon  ufage  de  tous 

les 
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I«  dons  de  Dieu ,  4iy 
AâT.  VI.  Sans  la  diarité  on  cofifervc  par 
labos  des  dons  de  Dieu  une  intime  con- 
formité avec  le  diable,  Jefus-Chrift  a 
mis  une  inimitié  irréconciliable  entre 
fa  famille  ôc  celle  du  ferpent.  Cette 
inim  itié  conlifte  un  i  q  u  emen  t  d  an  s  Top- 
poCcion  de  la  charité  &  de  la  cupidité  : 
rune  vient  du  diable  ,  £c  T autre  pat 
con  fëquent  vient  de  Jefus-Chrill , 
Art.  VII.  La  fin  de  la  venue  de  J.  C, 
a  été  d'établir  un  culte  intérieur ,  qui 
fut  digne  de  Dieu.  Ce  cuire  intérieur 
différent  de  celui  des  Juifs,  ne  peut  être 
iTaî  que  par  l'amour  ;  &  il  efl  mani- 
fcfte  que  c'elî  J.  C*  qui  eft  le  principe  de 
cet  amour ,  puifqu'il  eli  auteur  du  véri- 
table culte  »  4ji 
Art,  VIIL  II  n*y  a  que  Tamour  qui  foù- 
fnerte  le  cœur,  &  c  eft  du  cœur  que  dé- 
pend tout  le  rcfte.  Ainfi  quand  il  n'ai- 
me pas,  rien  n'adore.  Le  Juif  confcrvc 
la  plus  criminelle  idole  j  en  corifervanc 
famour  même*  Si  J,  C.  ne  Ta  pas  fou- 
rnis par  la  charité ,  il  ne  Ta  pas  guéri  ^ 
 434 

CHAPITRE  XXIL 

S^ns  elle  tùHt  ifl  insitih  fmr  k  fa* 
tut  :  ilU  efi  le  -principal  fruU 
dei  fitiffrances  &  de  la  m$rt  de 


àtT.  I.  Jc&s-Chrift  eft  venu  pom  réfor- 

c 


Ï3CX1V 


TABLE- 


mer  Thomme  *  &  par  confequent  fort 
cœur  &  fon amour.  Ce  n  eft  point  l'in- 
ftTudîon  qui  k  change.  Les  calens  de^ 
1  cfprit  ne  le  font  point  connoîcre.  Il  eft^ 
dans  fon  co&ur  cour  ce  qu  i[  eiï.  45^^ 
Art.  II.  En  quoi  Jefus-Chrifl  nous  au- 
f oit*il  rendu  plus  vertueux  ,  s'il  nous 
avoit  laifTe»  aans  rindlIFérence  pour  la 
vertu.  En  quoi  auroir  il  accompli  les 
Ecritures ,  s'il  avoit  lai  fie  fubfifter  l'uni- 
que mal  qu'elles  défendent? Combien 


nécefEttï  de  l'amour  de  Dieu  ?  444 
Art,  III.  Jcfus-Chrift  auroit  laifTéfaioî 
naturelle  imparfaite  dans  le  point  le 
plus  efTentiel ,  s'il  ne  nous  avoit  pas  inf- 
piré  Tamour  que  Dieu  nous  commande 
nëceflairement,  pendant  qu'il  a  accom- 
pli la  loi  de  Moyfe  dans  des  chofes  lé- 
gères. L'ordre  naturel  8c  indifpen  fable 
eii  Tordre  de  lamour.  J._  C.  Va  réta- 
bli en  nous  infpirant  celui  qui  ufe  bien 
des  créatures^  ëc  qui  ne  s'attache  qu  au 
créateur»  444 
AnT.  IV,  i'effeî  propre  de  la  rfiarité  eft 
de  rapporter  â  Dieu  loui  ce  que  nous 
en  recevons ,  ou  plùtôc  elle  eiï elle- mê- 
me ce  rapport*  L'amour  cbaHe  de  Dieu 
eft  la  même  chofe  que  la  charité.  Elle 
eft  vraie,  quoique  foible  &  naiflante; 
&  elle  eft  fei&t  d'une  ^race  >  dont  la 
mort  de  J.  C.  eft  le  mefirc ,  448 
Art.  Vi  te  principal  motif  des  m^^fté- 
les  &  des  foufïrances  de  Jcfus-Chrift  a 
été  de  nous  rendre  enfans  d'adoption 
pat  la  charité  ;  elle  eâ  Tunique  voie  ~ 


TABLE.  XXXV 
fa  lut ,  8c  la  cïolx  de  J.  C.  fon  unique 
origine,  4fo 
Art.  VI*  Humble  confiance  de  S.  Augu* 
guflin ,  qui  rend  grâces  de  ce  qu  il  aime» 
&  qui  défîre  d'aimer  encore  davanta- 
ge. Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  ont 
reçu  une  ardente  chariré ,  ôc  ceux  qui 
en  ont  reçu  les  premiers  mou vemens, 

Air.  VO*  Uexempîe  de  ceux  qui  aiment 
beaucoup  eft  un  motif  prefTanr  pour  les 
autres  y  qui  peuvent  boire  à  la  même 
fource»  Ëc  qui  peuvent  efpdrer  la  même 
eâuiïon  de  refprit  de  Dieu*  Car  c  eft 
par  grâce  qu*  i  l  e  il  ré  pan  du ,  45  y 

Art,  VllL  Illufion  dangereufe  *  mais 
ordinaire  de  confondre  un  fentiment 
cendre  j  mais  fans  force,  avec  le  feu  de 
la  charicé.  Ce  feu  eû  femblable  â  Dieu 
qui  eft  un  feu  brûlant  &  un  Dieu  jal  oux. 
II  n'y  a  que  la  préfence  de  la  charité  qui 
puiJre  diJïîper  cette  illufiou  ,  457 


Fin  de  la  Taèk^ 


EXPLICATION 


EXPLICATION 

DES  CARACTERES, 
que  S.  Paul  donne 
à  la  Charité. 

Chapitre  Pbemiee, 

PREMIER  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Elle  efi  patiente. 


Article  Premier* 

Vùhjei  ta  patience  dans  ce  premier 
caraSlirc  ^  efi  tmt  ce  quelle  d&te 
fmjfrir  à  têtard  du  procham. 
Elle  dail  are  humble  &  douce  ^  fans 
fUùi  elle  ferm  fanjfe  i  &  elle  dm 
tire  perfevérame ,  fans  quoi  elle  y?*- 
Tûif  vaincue, 

i.BB^BlA  patience  en  général 
HHiHla  plusieurs  objets  »  &  plu*- 
■U^Blfieurs  rapports ,  Se  Ton 

foûioife  à  Dieu ,  dont  elle  fuppor- 

A 


t  Caraâiéres 
I.  te  les  retardemens  &  les  délais  ;  Se 
C  ARACT.  dont  elle  accepte  les  épreuves  &  le» 
châtimens  :  &  comme  foûmîfe  au 
prochain  ,  dont  elle  fupportc  les  dé- 
fauts y  les  manquemens ,  l«s  contra* 
rietés  &  les  injuftices. 

2.  C^eft  principalement  fous  ce  der- 
nier rapport  que  S.  Paul  la  confidérc 
dans  ce  premier  caraftére.  Il  la  com- 

j>arera  dans  la  fuite  ,  ou  avec  les  dé- 
ais  &  les  retatdemens  de  Dieu ,  ou 
avec  les  affliâions  perfonnelles  : 
maintenant  il  ne  la  compare  qu'a- 
vec les  épreuves  dont  le  prochain  efl; 
l'occafioa. 

*  ^tfKfd-    3,  Le  terme  *  dont  il  fe  fert ,  ne 
êvfiu.     fignifie  pas  feulement  la  patience  ; 
mais  une  patience  perfévérante  & 
fans  relfentiment.  Elle  doit  durer 
.   auflî  long-tems  que  l'épreuve  :  autre- 
ment elle  feroit  vaincue.  Et  elle  doit 
toujours  être  accompagnée  de  dou- 
ceur &  d'humilité  :  autrement  elle  ne 
feroit  plus  patience;  &  en  ne  confer- 
vant  que  les  dehors  ,  elle  cacheroit 
le  trouble  &  l'aigregr  p^  une  dan* 
^^^^•gcrcufe  hypocrinc.  ic  Jevouscon- 
«jure  ,  dit  le  même  Apotre,  de 
p  vous  conduire  d'une  manière  »  qui 


de  ia  Charité,  ^ 
m  (bit  digne  de  l'état  auquel  vous  a-  i 
^  vcz  été  appeliés  ;  pratiquant  enCAK 
3ï  toutes  chofes  rhumiO  té  ,  la  dou- 
■  ceur  Se  la  patience  :  vous  fuppor- 
»  tant  les  uns  les  autres  avec  chari- 
»té.  » 

4.  Sans  ^humilité  &  la  douceur , 
la  patience  n'eft  qu'une orgueilleufe 
fermeté  3  qm  fe  réduit  au  mépris  dn 
prochain ,  Se  à  Tamour  de  foi-même; 
qui  fe  confolç  par  la  cenfure  $c  par 
hmprobation  fecrétc  des  défauts  de 
fes  frères  ;  qui  s'en  venge  d'une  raa- 
mére  très-réelle  ,  &  en  même  tems 
très-injufte  ,  en  les  jugeant  dans  fon 
cœur ,  &  en  les  y  condamnant  avec 
févérité  ;  &  qui  par  cette  déplorable 
&  honteufe  îatîsfaftlon  ,  renonce  à 
h  dignité  &  à  la  perfcâion  de  la  vo- 
cation chréûenne  ,  dont  la  charité 
eft  en  même  tems  l^eJTence  &  la  gloi^ 
rc* 

Aeticle  II- 

Il  n*y  a  p^int  de  jupes  en  cMe  vie, 
qui  jiPaitm  qmlques  défants  pmr 
lis  humilier ,  &  fmr  exercer  la  pa-- 
riime  des  antres*  On  ne  peut  ac^ 

Ai] 


4-  CaraBhes 

cùmpUrlahi  dej.  Cfansane pa^ 
r,    tiince  y  qnand  même  m  rfcxcrc^* 
roit  fQÎm  cdU  dis  amres,  | 

1,  Les  plus  juftes  en  cette  vicj  ne 
font  pas  fans  quelques  défauts  >  que 
Dieu  leur  laiiie  pour  les  tehîr  dans 
rhumilité  j  &  pour  les  préparer  à  fouf- 
frir  les  défauts  des  autres  j  parla  né- 
celEté  ûù  ils  font  de  fe  fouffirir  eux- 
mêmes  les  premiers  ?  &  de  demander 
d'être  foufferts.  Tous  fDntfoibles& 
malades  ;  &ceux  qui  ne  croient  pas 
l'être  ^  le  font  plus  que  les  autres* 
Tous  ont  befoin  d'être  ménagés  , 
comme  des  vaiffeaux  fragiles ,  que 
le  moindre  choc  peut  faire  entr'ou* 
vrir* 

2.  Tous  font  rendus  attentifs  aux 
befoins  de  leurs  frères  >  par  le  fcnti- 
ment  de  leurs  befoins  perfonnels. 
Tous  font  contraints  de  devenir  in- 
dulgents &  patients  pour  leur  propre 
intérêt  :  &  tous  font  conduits  par 
cette  charité  mutuelle ,  dontlacom- 
paflîon  eftle  lien,  à  une  charité  plus 
pure ,  dont  celle  de  Jefus-Chrift  efL 
le  modèle  &  la  fin*  \ 

5,  ^  Portez ,  dit  S,  Paul  ^  les  fer* 


àe  la  Charité.  $ 
»  <}eaux  les  uns  des  autres  ,  &  vous 
t*  accomplirez  ainfi  la  loi  de  Jefus- 
^  Chrift.  7»  Il  ne  dit  pas  que  les  forts 
&  les  parfaits  portent  les  fardeaux 
des  foibles,  11  parle  à  tous  fans  diffin-» 
ftion  ,  &  il  fuppofe  que  ceux  qui 
tolèrent,  ont  befoin  auffi  d'être  tole* 
tés  i  Se  il  fait  dépendre  de  cette  mu- 
tuelle tolérance  raccompliffemcnt  de 
la  loi  de  Jefus-Chrift:  Et  ficadim'^ 
fhbiiis  U^em  Cbrifli. 

4.  C'eft  donc  en  vain  qu'on  fc  fia* 
te  d*aîiner  Jefus-Chrift ,  &  de  lui  ê- 
trc  fidèle ,  fi  Ton  n'a  pas  pour  fcs  fré-^ 
res  une  patience  douce  &  perfévé* 
rantc  ;  u  l'on  relevé  leurs  défauts  ;  fî 
Von  en  eft  aifément  bleffé  ;  fi  l'on  a 
contr^eux  un  zèle  amer  ;  fi  l'on  ne  les 
regarde  que  du  côté  qui  leur  eft  le 
™oins  favorable  ;  fi  l'on  fait  toujours 
mparaifon  de  ce  qui  leur  marque ^ 
ivcc  ce  qu'on  croit  avoir  au-deflus 
d'eux  ;  û  l'on  ne  penfeà  les  réformer , 
qoe  pour  n'avoir  rien  à  foufFrir  de 
leurs  manières  ;  fi  l'on  fe  perfuade 
qu'on  cfl:  chargé  feul ,  &  qu'on  ne 
charge  perfonne  ;  fi  l'on  eft  unique- 
ment occupé  de  fa  patience ,  fana 
♦fc  fou  venir  en  combien  d'occalîoos 

Aiij 


6  CaraSiéres 
I.     on  exerce  celle  des  autres. 
Caract,        Quand  ilferoit  vrai  qa'onfc- 
roit  en  tout  irrépréhcnfible ,  on  man- 

Sueroitàun  point  eUentier  de  la  loi 
c  Jefus-Chrift ,  fi  Tonn'étoitpasin* 
dulgent  &  coxnpatiflant  pour  fes  frè- 
res. On  n'efFacera  point  de  ^Ecriture 
ce  mot  important,  «  Ceft  âinfi  qud 
a>  vous  accomplirez  la  loi  de  Jems-» 
»  Chrift.  »  On  ne  l'accomplit  que 
par  la  charité  ;  &  il  n'y  a  point  de 
véritable  charité ,  fans  patience  ;  ni 
de  véritable  patience  ,  fans  une  fin<» 
cére  préparation  à  fupporter  les  far« 
deaux  des  autres. 

Article   II L 

'Tentation  dangereufs  des  petfinnes 
ext/rieurement  régulières ,  mais  at^ 
tentives  aux  défauts  des  autres.  Lê 
principe  de  cette  difpojîtien  efi  Pot'* 
gueilj  plutôt  que  le  Tièle.  Qui  ni 
fupporte  pas ,  efi  infupportahle. 

I.  Il  y  a  des  perfonncs  dont  la 
conduite  extérieure  paroît  exempt^ 
de  défauts ,  &  qui  ont  une  telle  exa- 
âitude  pour  toutes  les  obfervances 


âe  la  Charité.  7 
prefcritcs  ^  qu'eUes  peuvent  être 
propofëesaux  autres  comme  des  mo-  Ca 
déles.  Mais  ces  perfonnes  fi  régulié- 
res^  ne  font  pas  toûjours  allësprécau- 
tionnées  contre  une  dangereufe  ten-* 
tation  5  qui  leur  repré fente  tous  les 
manqucmcns  des  autres  comme  im- 
portants ,  &  toutes  leurs  fciblefTes 
comme  inexcufables.  EUe  obfervent 
tout  ;  elles  font  attentives  à  tout  j 
le  moindre  défaut  les  tient  appli- 
quées ^  &  leur  cenfure  ou  publique 
ou  fecrette  ^  fuit  immédiatement  la 
moindre  omiflton  >  &  la  moindre  né- 
gligence- 

2*  Mais  c*eft  a  ces  perfonnes  que 
S*  Auguftîn  parle  dans  fon  difcours 
for  le  Pfeaume  129.  où  il  leur  ap- 
prend qu'elles  font  inftipportables , 
u  eUes  ne  fçavent  pas  fupporter  les 
gutra.  Nm  toléras  !  leur  dit  -  il. 
Quoi  ?  tout  vous  blefle  ^  &  tout  vous 
îndîfpofe?  ^liis  tetoterabitî  avec  qui 
donc  pourrez- vous  vivre  ?  &  qui 
pourra  foûtenir  un  caradére  fi  en- 
nemi des  autres  hommes  ;  fi  plein  de 
fon  mérite  ;  fi  délicat  dans  le  com- 
merce ;  fi  clairvoyant  dans  les  dé* 
feuts  des  autres  j  fi  prompt  à  les  con- 
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damner  ?  Quis  te  t&hrabu  f 

3 ,  Une  oifpofition  fi  contraire  à 
la  patience  &  à  la  douceur ,  vient 
moins  de  zélé  que  d'orgueil-  Unefo- 
lide  vertu  n'a  point  cette  froideur  & 
cette  févérité.  Il  faut  qu^ily  ait  de 
Fcnflure  ,  puîfqu'clic  elt  fi  peu  plian- 
te,  &  fi  peu  capable  de  fe  pancher 
vers  les  foibles.  Et  en  effet ,  /ob- 
ferve  que  S.  Paul ,  après  ces  paro- 
les :  et  Portc^i  les  fardeaux  les  uns 
3î  des  autres,  ajoute  immédlatemeot 
»  celles-ci:  Car  fi  quel<^u*uns'eftime 
ff*  être  quelque  chofej  il  fe  trompe 
irlui-même  ,  parce  qu'il  n'efl  rien ,  » 
pour  nous  montrer  clairement  que  la 
peine  que  nous  avons  à  fupporterks 
autres  ,  vient  d'un  orgueil  fecret  , 
qui  nous  cache  nos  défauts ,  Se  nous 
exaggere  ceux  des  autres;  &  qui  nous 
perfuade  que  nous  fommes  quelque 
chofe^  quoique  nous  ne  foïonsnea 
en  effet  ;  en  nous  montrant  ce  qu© 
nous  avons  reçu,  mais  dont  nous 
ne  fommespas  le  principe  i&  en  nous 
rendant  diftraits  par  rapport  à  ce  qui 
nous  manque ,  quoique  ce  foit  par 
notre  faute  qu'il  nous  manque. 
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Article   IV.  c 

€  hf/ùin  de  ténuin$  &  Garnis  h  ^ui 
Cm  fuiffç  fi  plaindre  ^  ks  munnu* 
nsy  Usfrùjstspmr  changer  d^aatî 
la  profonde  triftejfe  ,  quand  m  n^y 
wii  point  d^ijfué'wfi^t  des  fmtes  de 
timpanmci*  La  nieritabU  paix  ne 
peut  venir  que  d'aune  patience  dont 
Cilié  de     Cfm  le  modèle^ 

î,  C*eft  de  lamémcfource,  c'eft-* 
à'dire  ,  du  même  orgueil ,  aue  nail- 
feat  tant  de  plaintes  qui  écnappcnt 
à  une  patience  imparfaite  j  qui  ne 
fçauroit  rien  porter  toute  feule  ;  qui 
a  toujours  befoin  de  quelque  ami , 
pour  le  rendre  le  témoin  ou  le  confié' 
dent  de  fes  peines  ;  &  qui  cherche 
dans  fa  compaffionj  non  le  remède  de 
fes  maux  *  ou  la  force  pour  les  foute- 
tenir  ^  mais  la  fatisfaâion  de  fc  jufti- 
fier  auprès  de  lui ,  &  de  faire  condam^ 
ncrceux  qui  Texercent, 

2.  C'eft  du  même  principe  que 
ûaiffent  tant  de  murmures  fecrets  ; 
tant  d'apologies  dont  le  cœur  eft 
plein  t  &  qu^il  diverlîfîe  en  mille  ma- 

A  V 
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L      niéres  ;  tant  de  réflexions  fur  fa  trifte 
PA|LACT#fituation  ,  &  fur  l'injuilice  des  au- 
tres. 

3.  C^eft  de  la  même  caufe  que 
viennent  tant  de  deiTeins  de  changer 
de  place  ;  tant  de  projets  pour  en 
trouver  une  plus  commode  ;  tant  de 
penfées  de  découragement  ^  &  tant 
aaccès  d'une  profonde  trifteffe  , 
quand  on  ne  voit  point  d'ifTuë  pour 
fe  mettre  en  liberté. 
4».  On  y  feroit,  àTon  jouiroitmê- 
'  me  d'une  folide  paix ,  fi  l'on  fçavoit; 
fouffiravec  patience  ce  qu'on  s'ef- 
Cùloff,  IIL  force  d'éviter ,  &  fi  on  étoit  dans  les 
tz.  o'  13.  difpofitions  que  S.  Paul  recommande 
à  tous  les  Chrétiens  :  «  Revêtez- 
•  vous,  leur  dit- il ,  comme  étant 
«  les  élus  de  Dieu ,  faints  &  bien-ai-» 
39  més ,  de  tendreîfe  &  d'entrailles 
»  de  miféricorde ,  de  bonté ,  d'humi- 
09  lité ,  de  modeftie  ,  de  patience  : 
30  vous  fupportant  les  uns  les  autres: 
»  remettant  chacun  à  fon  frère  tous 
a>  les  fujets  de  peine  qu'il  pourroit 
»  avoir  contre  lui ,  &  vous  entrepar- 
»  donnant ,  comme  le  Seigneur  vous 
30  a  pardonné.  » 
5.  La  patience  ne  coûteroit  rien. 
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fi  Tonfe  fouvenoit  de  celle  de  Jcfus* 
Chrift  ànotre  égard  :  fi  Ton  penfoit 
à  la  charité  avec  laquelle  il  a  porté 
nos  iniquités  far  la  croix  ;  fï  Ton  étoit 
plein  de  reconnoifTancepour  la  mifé- 
ricordc  de  Dieu  ,  qai  nous  a  tout 
pardonné ,  à  caufe  de  fon  fils  ;  fi  Ton 
était  vivement  touché  5  dcrefpéran- 
ce  d^étre  admis  ao  nombre  des  élus  , 
6:  d'être  difcerné  de  ceux  qui  feront 
étcmellemcnt  privés  delà  charité; 
fi  l'on  comprenoit  que  la  marque  la 
plus  fûre  ,  qu'on  eu  aimé  de  Dieu  , 
cft  d'aimer  fes  frères  ;  fi  l'on  fçavoit 
cftiraer  la  gloire  qu*il  y  a  pournous 
à  imiter  la  bonté  ,  la  clémence ,  la 
magnificence  même  de  Je  fus- Chrift 
&  de  fonPcrc,  en  pardonnant  com- 
me ils  nous  ont  pardonné. 
Article  V* 

Paiitjfc  &  avili^emcm  d*uncfoibU 
paifenct»  Grandeur  dans  tmita- 
tasim  de  la  charité  de  C,  En 
vain  on  fe  profierm  devant  fa 
cr^ix  ,  qnand  on  n€  s^effhrce  pas 
limiter  Us  fentîmens  qu*U  a  ms 
fûwt  mtês  far  la  croix, 

I,  Combien  en  effet  fc  dégradc- 
A  vj 
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l,      t-on  en  demeurant  dans  fa  foiblefle , 
Cak ACT.  dans  fes  refFentiinens  ,  dans  fes  mur- 
mures ,  dans  la  triflc  &  étroite  prifon 
d'un  cœur  malade  &  blcfle ,  au  lieu 
d^entrer  dans  celui  de  Jefus-Chrift, 
qui  efi:  p!cin  de  miféricorde  Se  de 
bonté  ,  &  dans  lequel  nous  avons  re- 
çulajuftice  &  la  vie :  «  Que  toute 
EphtfJK  3>  amertume  ,  nous  dit  S,  Paul  (i)  ^ 
31.  e^i*'»tout  refTentiment ,  toute  colère^ 
»  toutes  plaintes  tumultueufcs  ^  tou- 
»  tes  qualifications  odieufes ,  auflî- 
»  bien  que  tous  deffeins  de  nuire,  foit 
»  banni  d'entre  vous»  Mais  foïez 
bons  les  uns  envers  les  autres , 
*  pleins  de  compaffion  &  de  tcndret 
»  fe  3  vous  entrepardonnant  mutuel* 
»lcment  ,  comme  Dieu  lui-même 
»  vous  a  pardonné  en  JcfgsXhrift.» 

2.  C'eft  toûjours  à  ce  grand  mo- 
dèle que  nous  rappelle  rApôtre, 
C'eftàla  croix  de  Jefus-Chrift  qu'il 
veut  nous  rendre  attentifs.  Ceftàla 
reconciliation  méritée  par  fon  fang  , 

(l)  Omnit  amathuda  ^O'èra  indigff'ith, 
1^  eUmor  ,  ^  hUfphsmU  tolUïMr  à  vobk  cum 

rif&rdes  j  dmamn  invucm  *Jîm  C?*  Dm  m  Chri^ 
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&  à  lâ  juflification  que  fes  fouffran- 
ccsnoysont  obtenues  ,  qu'il  exige 
que  nous  ofl&ions  le  facri^ce  de  la 
patience* 

5.  En  vain  nou&honorons  fa  croix 
par  des  profterneniens  :  en  vain  nous 
lâchoDs  d^approfondir  les  myflércs 
cachés  dans  Tes  humiliations  &  dans 
fes  douleurs ,  fi  nous  demeurons  en- 
nemis de  fon  humilité  &  de  fa  patien- 
ce ;  &  fi  nous  refufons  à  nos  frères 
Tamour  que  nous  nous  flatons  d'avoir 
pour  lui. 

\        AetiCI-b  VI. 

Jf,  C  a  offert  h  facrificc  d£fafa£l&n 
dans  m  pmfond  fecrst*  Vkumi' 
thé  &  la  fatknce  définm  d^eirt 
incQnnms*  Fanx  confilatetén  ,  qui 
laijfem  ftibjîflir  tmgaUhn  &  qui 
fmfmcem*  Ils  cnlévem  en  mêmç 
tims  lefruiidc  ce  qnm  fo^ffre  & 
la  faix^ 

1  •  Il  n*y  â  eu  dans  fa  charité  rîen 
e  fcmblableà  nos  foîbleffes.Ilnous 
a  fupportéj  quoique  nous  fuflîons 
indignes  de  fa  clémence»  Il  nous  a 
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I.      aimé ,  lorfque  nous  n'étions  dignes 

Garact,  que  de  fa  haine.  Il  a  caché  dansfon 
cœur  fa  patience  &  fon  amour  fans 
fe  plaindre  ,  fans  chercher  des  té- 
moins ,  &  fans  en  vouloir  d'autres 
que  fon  Pére,  Il  a  offert  à  fes  yeux  lé 
iacrifice  de  la  patience  dans  un  pro- 
fond fecret ,  avec  une  douceur  infi- 
nie ,  avec  un  amour  pour  nous,  que 
nos  ingratitudes ,  nos  outrages  & 
nos  blafphêmes  n'ont  pû  vaincre» 
Vade  j  &  mf^c  fimiliter» 

tut.  X  37.  ^*  Allons  ,  &  faifons  de  même ,  au- 
tant que  notre  frajgilité  nous  permet- 
tra d'approcher  d*un  fi  grand  modèle. 
Confervonsle  précieux  tréforde  la 
patience  dans  le  filence  &  le  fecret  ; 
aïons  pour  fufpefte  celle  à  qui  le  té- 
moignage de  Dieu  ne  fuffit  pas  ;  fou- 
venons-nous  qu'il  eft  delà  patience  ^ 
comme  de  l'humilité ,  qui  ne  défire 
point  d'être  connue  ;  &  qui  ne  Teft 
prefque  jamais  fans  quelque  danger. 

3 .  Difcernons  au  moins ,  lorfque 
naus  chercherons  quelque  confola- 
tion  auprès  des  hommes ,  ceux  qui 
partageront  nos  peines,  en  nous  ren- 
dant plus  forts  ,  de  ceux  qui  les  au- 
gmenteront, en  nous  laiffant  plus 
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foîbles*  Evitons  avec  foin  ceux  qui 
enfonceront  raiguillon  dans  notre 
CCÊur ,  au  lieu  de  l'en  retirer.  Aimons 
âu  contraire  ceux  qui  profiteront  de 
notre  confiance  ,  pour  nous  rendre 
la  paix  par  la  fantë^  Se  qui  feront 
encore  plus  fenfibles  à  notre  falut 
qu'à  nos  dépbifirs, 

4,  Plus  ils  font  rëels ,  moins  nous 
devons  en  perdre  le  fruit  |  &  comme 
c'eft  la  patience  feule  qui  a  ces  deux 
avantages  >  de  les  rendre  utiles  pour 
Fautre  vie ,  &  de  les  rendre  fuppor- 
tâbles  dans  celle-ci,  nous  devons 
regarder  comme  des  ennemis  j  ou 
pour  le  moins  comme  des  tentateurs , 
ceux  qui  nous  enlèvent  la  patience  > 
en  nous  laiiTant  fous  le  poids  de  nos 
alfiîflions  &  de  nos  peines. 
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CHAPITRE  II 

SECOND  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Elle  efi  douce  &  bienfaifame. 

Article  I. 

La  châritin^cfl  p^as  feulement  patien- 
te j  mais  bienfaifante^  C^efi  pen 
^QUf  elle  de  m  fe  pas  blejfcr ,  eilê 
*u€Ht  firvir  ,  &  même  les  ingrats  y 
dmt  elle  n  attend  pas  la  refonmif^ 
Jame^ 


IL 


'Exprelïîon*  de  S  .  Paul, 
qui  eft  rendue  par  ces 
Hïots  :  Charîtas  hmigna 
eft  j\z, charité  eft  douce^ 
iignifie  quelque  chofe  de  plus  que  la 

*  n  ttyttwn  Zfn^^irui'  La  iïgnifîcaeion  plei* 
ne  &  entière  de  xf^fiç  dï  marquée  dans  S% 
Luc,  Vt         ^ritii  fiîii  dufftmt  ^  i^ma  hnU 
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OiîCeur  ;  &  elle  ajoute  à  cette  aima- 
ble qualité ,  une  inclination  à  faire  G 
fia  bien,  une  penteàobEgcr ,  undé- 
fir  réel  Se  cSc&iî  de  témoigner  fon 
amourpar  des  fervices  Se  des  bien- 
faits. 

2.  Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  de  la 
ûmple  douceur  >  comme  oppofée  au 
reflentimcnt  &  à  la  colère  ;  il  en 
fera  parlé  dans  un  autre  lieu  :  Se  il  ne 
s*agit  pas  non  plus  de  la  fimple  libé- 
ralité ,  comme  oppofée  à  Tavarice  » 
&  capable  de  diilribucr  tout  auic 
pauvres;  S.  Paul  la  fuppofe  j  &  il  pré* 
tend  en  examiner  la  vérité  Se  les  mo- 
tifs ,  en  la  comparant  avec  le  fécond 
caradérc  de  la  charité ,  qui  réunit 
un  feotiracnt  fincerc  de  bonté  Se  de 
douceur  j  avec  une  attenrion  conti- 
nuelle à  obliger  &  à  faire  plaifir. 

3 ,  Ce  fécond  caraftére  ajoute  au 
premier  :  la  charité  n'eft  pas  feulement 
patiente  ;  mais  elle  eft  bonne  &  géné- 
reufe.  Elle  confent  à  fouffrir  ;  mais 

€tm  eil  jointe  aux  bienfaus  »  comme  il  p2îok 
par  ce  qui  précède  6c  ce  cjui  fuîc  i  Se  plus  en* 
core  pat  S.  Math.  V«  4f  *  &  la  douceur  auflt» 
bien  que  Zes  bienfaits  ont  pour  objet  les  io* 
grats  mêmes. 
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IL     non  à  être  inutile.  C'eft  peu  pour  elle 
Caâact*  dcne  fe  pas  bleffer ,  elle  veut  fervir* 
£ile  en  ménage  les  occafions;  elle 
en  étudie  les  moïens  ;  &  elle  aifaî- 
fonne  tout  ce  qu'elle  fait  d'une  dif- 
pofition  fi  pure  &  fi  fincere ,  qu'elle 
n'attend  point  de  reconnoiflance  , 
quoiqu'elle  tâche  de  la  mériter ,  non 
pour  elle  ,  mais  pour  le  bien  des  au- 
tres i  qui  ne  fçauroient  être  ingrats  > 
fans  être  injulies. 
/.  3q4h.    ^.  Elle  fçaitce  que  dit  S,  Jean: 
IIU  1 8.  l'amour  ne  conufte  point  en  dif- 

cours,  ni  en  paroles;  mais  en  des  fervi* 
ces  réels:  que  c'eft  n'avoir  point  d'en- 
trailles, que  d'être  fans  compaffion  5 
Jât.lUif.  Sc  ^ue  la  compaffion  qui  le  termi^ 
ne  a  de  fimples  fouhaits  ,  eft  une 
dureté  réelle,  ou  même  une  infulte 
à  la  mifere  de  nos  frères ,  couverte 
de  l'hypocrific. 

A  K  T  I  C  L  B  II. 

Soins  Jfirituels  &  fier  et  s  de  la  chari* 
fé.  Elu  n'exige  rien  four  ellc^ 
même  j  mais  elle  croit  devoir  tout 
aux  autres ,  dont  les  inégalités  m 
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(hantent  riin  dam  fes  difpojlnms^ 
ni  fis  MQiifsM 

1,  Mais  outre  C£S  foinsi  &  ces  fer- 
vices  extérieurs  qu'il  eft  alfé  de  re- 
marquer, &  qui  exercent  une  charité 
commune  &  ordinaire ,  celle  dontil 
cft  ici  queftîon  en  a  beaucoup  d'au- 
1res  plus  fpirituels  &  plus  fecrets  ,  & 

ui  demandent  auffi  beaucoup  plus 
'attention  6c  de  fidélité, 

2.  Elle  n'exige  rien  pour  elle-mê- 
me;maîs  elle  croit  devoir  tout  aux  au- 
tres. Elle  s^endurcit  contre  leur  m- 
ifferencei  contre  leurs  manières  dif- 
traites j  contre  leurs  inégalités;  mais 
elle  eft  très-fenfible  &  très-délicate 
pour  eux ,  pour  éviter  tout  ce  qui 
peut  leur  dépkire. 

5.  Elle  ne  régie  point  fa  conduite 
fur  la  leur,  quand  elle  eft  inconftan-^ 
fe ,  ou  peu  mefuréCi  Mais  en  les  re- 
gardant devant  Dieu  comme  fes  maî- 
tres, dans  quelque  rang  qu'ils  foient 
placés  5  elle  conferve  pour  eux  une 
égale  douceur,  &  une  égale  atten- 
tion à  les  prévenir^  à  leur  rendre  fer- 
vice  I  à  éviter  tout  ce  qui  pourroit 
les  bleffer. 
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4,  Son  de/întércflcmcnt  propre  la 
tient  toûjours  dans  cette  heureufc 
difpofition;  &  comme  elle  ne  confi- 
dére  que  fon  devoir,  &  non  ce  qui 
feroit  capable  de  Ten  détoiirncr^  t\h 
cft  fixée  par  cette  vue  immôbilc  , 
pendant  que  ce  qui  l'environne  eft 
expûfé  à  une  infinité  de  variations* 


Article  IIL 


4 


j^tttnîhn  de  la  charité  a  bkn  difcer 
ner  tons  les  caraSleres  des  perfonnes 
^H^elle  a  pQHr  objet  :  non  pour  les 
jH^er  ;  mais  pour  éviter  de  les  bUf- 
fer  ,  &  p&ur  leur  plaire  autant 
que  la  vérité  h  pem  permettre^ 

I.  Elle  s*applique  fur  tout  à  bien 
connoître  lespcrfonnes  qui  font  Tob* 
jet  immédiat  de  fon  attention  ,  non 
pour  les  juger ,  mais  pour  prendre  à 
leur  égard  tous  les  fens  &  tous  les 
biais  favorables,  Elle  fçait  qu'un 
même  homme  n^efl  pas  toujours  dans 
les  mêmes  difpofitions  j  &  qu*une 
grande  vertu  n^eft  pas  incapable  de 
quelques  inégalités  •  Elle  étudie  tous 
les  carâftércs  des  autres  ;  &  comme 


( 
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kaf  variété  cft  prefqu'infinîe  j  elle  II. 
diverfifie  autant  qu'il  lui  cft  poflfîble 
ks  manières  de  les  approcher,  de  trai- 
ter avec  eux ,  de  les  jnftruire  y  de  les 
confoler ,  d'entrer  dans  les  cœurs , 
pour  y  porter  la  Imniére  &  la  paix. 

2.  Elle  profite  de  toutes  les  expé- 
riences qui  lui  ont  réuilï.  Elle  s'inf- 
truit  par  celles  dont  le  fuccès  n^a 
pas  répondu  à  fes  deiirs.  Elle  fait 
amas  de  remèdes  contre  les  maux 
quelle  découvre*  Elle  prévient  par 
fes  réflexions  les  befoins  futurs.  Mais 
dans  le  tems  qu*elle  paroît  toute  oc- 
cupée du  défir  de  plaire  &  de  fer- 
virj  elle  cft  encore  plus  attentive  à 
ne  le  pas  faire  auitdépens  de  la  jufU- 
ce  &  de  la  vérité. 

5,  »  Pratiquons,  *  dit  S*  Paul>  la 
»  vérité  par  la  charité  ;  &  croîflbns 
*»  en  toutes  chofesdans  Jefus-Chrift,  ^ 
»  qui  eft  notre  chef.  »  L'un  des  fens 
de  ces  paroles  ^  eft  5  que  la  charité 
doit  être  fincere  &  véritable  i  ennc- 
inic  de  la  diffimulation ,  &  de  ces 
manières  trompeufes,  dont  Pamour 
propre  fe  couvre  fi  fou  vent  parmi  les 
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IL        4.  Mais  le  fens  qui  me  paroît  le 

Ca&act« plus  conforme  au  texte  &au  deffein 
dcl'Apôtrc,eft,  quela  charité  foit 
toûjours  unie  à  la  vérité  ;  que  bien 
loin  de  la  bleiTer  ^  elle  ne  travaille 
que  pour  la  faire  aimer;  &  qu'elle 
contribue  ainfî  à  faire  croître  dans 
les  autres  la  juftice  &  la  fainteté  • 
6c  à  les  lier  plus  étroitement  à  Jefus- 
Chrift ,  qui  eft  leur  chef ,  &  dont  ils 
font  les  membres. 

Article  IV. 

La  complaifance  &  la  flaterie  fini 
nes-différemes  de  la  charité.  Ma^- 
lignité  de  Vtff^t.  Milieu  entre 
P amour  de  la  vérité  &  le  defir  de 
plaire ,  difficile  k  difcerner.  Vfage 
dePefprittrès'différentdelaparurâ. 

I  •  Il  eft  facile  de  plaire  par  la  fla« 
terie,  par  une  douceur  qui  ne  s'op- 
pofe  à  rien ,  par  une  complaifance 

3ui  approuve  tout.  Mais  il  eft  très- 
ifficilc  d'avoir  le  défir  de  plaire  & 
d'obliger,  avec  une  attention  fid elle 
&  févére  à  la  juftice  &  àla  vérité,  en 
ne  louant  jamais  ce  qui  leur  eft  op- 
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pofé  :  en  n^excufant  jamais  ce  qu*cl-  il. 
les  condamnent:  en  ncfavorifantja-C  A^ACTj 
majsles  paillons  des  hommes:  en  ne 
leur  donnant  jamais  de  foibles  con- 
fciU  :  en  leur  parlant  toujours  com- 
me de  la  part  de  Dieu ,  &  en  fa  pré- 
fcnce:  ex£>iOfCùram  Dea  :  en  ne  nCtrJh 
8*écartant  jamais  des  règles  de  TE-  te, 
vangile:  en  n'hëfitant  point  entre  fa 
confcience  &  la  craime  de  déplaire  : 
en  ne  retenant  point  la  vérité  dans 
rjnjuftice,  c'ell-à-dîrc,  dans  un  ïn- 
jufte  filence  j  lorfqu'il  y  ^  une  évi- 
dente néccflîté  de  parler. 

2,  Ceft  dans  ces  occafions  que 
Jesperfonnes  qui  ont  le  plus  de  lu- 
mières ,  trouvent  que  Fefprlt.eft 
court,  &  qii^il  fournit  peu  de  moïens 
pour  concilier  des  devoirs  qui  pa- 
roilTent  oppofés,  parce  qu'on  ne  dé- 
couvre pas  le  milieu  qui  les  unit. 

3.  Cependant  Tefprit  dont  on  eft 
&  âkéf  n'ell  véritablement  utile 
ûoe  pour  ces  occafions.  Il  nous  eft 
lonné  pour  Tufage  &  non  pour  la 
irure  ;  &  fon  ufage  eft  de  difcer- 
cr  tous  les  moïens  poffibles  de  con- 

fcrvcr  la  charité,  fans  bleifer  la  vé- 
mé,  &  d'entrer  dans  tous  les  mém- 
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gemens  de  la  charité ,  fans  ëm- 
*  ployer  aucun  de  ceux  que  la  vérité 
ne  peut  foufcir.  i 
4..  L^efprit  cft  fécond  quand  on 
le  tourne  à  la  malignité  :  mais  il  efl 
froid  &  ftérile  lorfque  la  bonté  veut 
s'en  fervir.  Le  ridicule  ,  ou  vrai  ou 
apparent ,  le  touche  Se  l'excite:  mais 
le  défir  d'excufcr  le  prochain,  &  de 
Je  ferviry  FémoufFe  &  l'engourdit. 

Il  ne  connoît  que  deux  voies* 
ou  de  tout  condamner,  ou  de  tout 
permettre*  Il  faut  qu'il  cenfure  ,  oa 
qu'il  excufe  tout.  Un  milieu  qui  ré- 
prouve fa  malignité  j  &  qui  donne 
des  bornes  à  fa  condefcendancc  & 
à  fa  douceur  ^  lui  paroît  impratica- 
ble &  impoflïble*  Et  il  a  raifon  en 
cela  i  car  il  faut  un  autre  efprit  que 
le  naturel^  pour  unir  la  charité  & 
la  vérité  :  &  nous  avons  befoin 
d'une  fagcife  célefte  &  divine  , 
pour  concilier  l'une  &  Tautre. 

Article  V. 

On  dùit  plaire  fûUT  édifier,.  Danger i 
dans  les  firvicçs  mêmes,  Vne  virh 
fabk  €harhé  m  diJUngue  pas  les 
perjinnes  j 
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ftfjinnfSj  quand  Us  befùins  font 

finjihks  ne  la  domiptem  pas  m  & 
i^ingrathude  taffirmit* 

î.  *  Que  chacun  de  *nous^  dit 
m  r Apôtre  5  tâche  de  plaire  à  fou 
•  prochain ,  pour  le  bien  ,  pour  Té* 
»  difîcatjon.  35  Voilà  le  devoir  &  la^ 
fin  du  devoir.  Nous  devons  tous  nous 
appHquer  férieufement  à  plaire  à  nos 
frères*  Ils  font  en  cela  nos  fupéricurs; 
&  cVft  Jefus-Chrift  qui  les  a  ainfi  pla- 
cés 3  notre  égard.  Mais  nous  ne  de-- 
vons  leur  plaire  que  pour  leur  bien  * 
k  pour  leur  édification  :  &  c'eft  cet^ 
•le  fin  fi  fublime  ,  qui  annoblit  notrç 
ferait  u  de, 

2,  Il  faut  que  nos  fervices  &  nos 
toroplaifances  les  rendent  meilleurs, 
lifaut  que  nos  foïns  &  nos  aflidui-p 
tés  les  faffent  croître  dans  la  vertu. 
Si  nous  nous  bornons  à  leur  recon* 
nDiflânce  j  nous  perdons  le  fruit  de 
notre  travail  ;  fi  nous  penfons  à  les 
attacher  à  nous,  au  lieu  de  les  édif 
fier ,  nous  nows  mettons  à  la  place  de 
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;  ïl  y  t  n^m       le  Grec,  B^m.  XK  |j 
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IL  Jefus-Chrill  qui  cil  le  fondement  de 
C^aAC  T.  l'édifice*  I 
5*  Les  perfonnes  naturellement 
officîeufes  obligeantes  doivent 
s'examiner  févé  renient  fur  ces  points, 
&  travailler  à  rendre  purs  leurs  mo- 
tifs. Un  emprefFement  trop  marqué , 
doit  leur  être  fufpeét»  La  charité  at- 
tend les  occafions  t  mais  ne  va  point 
au-devant  ;  elle  aime  l'ordre^  ne  dé- 
place rien  ,ne  fort  jamais  de  fon  état, 
<St  confent  avec  joïeque  d*autres  faf- 
fent  ce  qu'elle  auroit  inclination  de 
faire  ,  fi  la  bienféance  le  permettoit* 
4.  Une  véritable  charité  ne  diftin- 
gue  point  les  perfonnes ,  quandies 
befoins  font  égaux.  Elle  ne  fe  laifle 
point  féduire  par  des  panchans  na* 
turels  ,  &  elle  fe  roidit  contre  des  a- 
verfions  fondées  fur  Timpreffion  des 
fens-  ^  j 

j.  Elle  ne  croit  pas  fes  ferviccs  per-' 
dus  j  lorfqu'ils  font  peu  remarqués, 
ou  qu'on  les  reçoit  avec  indifféren- 
ce ,  comme  une  dette  ,  ou  même 
comme  défeftueux  &  défagréables  : 
Se  rien  ne  la  raflurc  tant  contre  fes 
défiances,  &  contre  lajufte  crainte 
qu'elle  a  d^agir  par  amour  propre  1 


qoe  rinapplication  &  l'ingratitude 
même  des  perfonncs  qu'efle  ferc  , 
qoand  elle  n'en  eft  point  émuë  #  & 

Îu'elle  fait  avec  joie  pour  Jcfus- 
ihrifi:  ce  qu^clle  fait  fans  récompcn* 
fe  du  côté  des  hommes  r  car  elle  fc 
fûuvient  alors  de  ce  qu'il  a  dit  à  fes 
difciples  :  «c  Aimez  vos  ennemis  » 
s>  faites  du  bien  à  tous  * . ,  afin  que 
»  vous  fokz  lesenfans  du  très-haut, 
»  quieft  doux  &  bienfaifant  àTégard 
»même  des  incrédules  &  des  mé- 
«chanst  ^ 
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chapitre;  iii. 

JROISIFME  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Elle  n^ejl  point  envieujè. 

Article  I. 

Différence  de  la  jaloufie  &  de  tenr 
vie  ,  feu  confidérable  far  rapport 
À  la  religion.  On  avoue  ajfés  fa^ 
cilement  {orgueil  y  &  four  quoi. 
JUais  il  efl  très-rare  qu^(ln  s^accU'^ 
fe  de  Penvie  ,  quoiqu^on  rien  [oit 
fasexemft. 

N  pourroit  traduire  :  la 
charité  nefi  foint  jaloH'^ 
fe ,  fi  Ton  s'attachoit  à 
U  la  *  fignification  rigou- 
reufe  du  terme  original.  Mais  il  efl 
évident  que  fi  la  charité  n*eft  point 

*^  n  d^nn  ^  ^9^9 <  ^  non  mulatur^  ou ,  nùtr 
invida. 
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jàloufe  ,  elle  efl:  encore  moins  en- 
vieyfe  j  &  que  le  dclTein  de  l'Apô-  C  a 
tre  a  été  ^  de  marquer  combien  elle 
eft  éloignée  déporter  envie  au  bon- 
heur des  autres  ,  en  nous  apprenant 
qu'elle  n'en  peut  êtrcjalourc, 

2.  L'envie  proprement  dite  dé* 
fire  le  bien  qui  ell  à  un  autrcj  &vou- 
droitqu^il  neTeût  pas.  La  jaloufïe 
porte  à  s'affliger  de  ce  que  les  autres 
ont  ce  que  nous  avons ,  parce  qu'on 
voudroit  Tavoir  feuL  Dans  les  cho- 
fcs  humaines,  dont  quelques-unes 
font  à  nous ,  félon  Tufagc  &  les  loix, 
la  diflërence  entre  la  jalouiîe  &  l'en- 
vie peut  avoir  quelque  lieu.  Mais 
dans  la  reli  gion  &  par  rapport  à  Dieu, 
cette  diîFérencen'eft  rien  ;  &  la  ja- 
lûufie  fe  confond  avccrenvic,  parle 
dcfir  d'avoir  feule  les  dons  de  Dieu  , 
ou  de  grâce  ,  ou  de  nature  >  ou  exté- 
rieurs, tels  que  IcsricheïTes,  les  di^ 
gnités  j  la  gloire  :  ou  intérieurs  ,  com* 
me  l'efprit ,  la  fcience  &  la  vertu* 

3.  Ilyapeudcperfonnes  qui  n'a- 
vouent qu'elles  font  tentées  d'or- 
gueil j  &  que  fouvent  elles  le  com- 
battent avec  peu  de  fuccès.  Mais  il 
dl  plus  rare  qu'on  avoue  gu'on  cft 
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'envie  ^  &  qu'on  Cli  cft  (tê* 
icT.  quemment  tentét 

4.  L*orgueil ,  quoiqu^il  foit  aux 
yeux  de  Dieu  une  véritable  bafleffe, 
afFeftç  pourtant  d*imiter  une  certai- 
ne grandeur  qui  trompe  &  qui  impo^ 
fe*  Il  s'applaudit  de  ce  qoM  a  ,  ou 
de  qu*il  croit  avoir»  Il  cft  plein  ou  af- 
feâe  deleparoître  ;  &  cette  abon^ 
dance  dont  11  fc  flate,  lui  cache  fa 
réelle  mifére  &  fa  pauvreté. 

ç.  Mais  il  n'y  a  pas  moïen  d'em- 
teUir  Tcnvie,  ni  de  la  farder  :  elle  eft 
un  aveu  trîfte  de  fa  mifére  &  de  foa^ 
indigence  ;  elle  eft  contrainte  d^ad^ 
mirer  &  de  refpefter  dans  les  autres^ 
les  biens  qu'elle  n'a  pas  :  ôc  elle  ne 
peut  fe  cacher  à  elle-même  la  noire 
malignité  qui  la  porte  à  s' affliger  des 
avantages  des  autres*  Cefpeftrceft^ 
trop  affreux ,  pourayouer  qu*on  lufl 
rcflemblc  ,  &  pour  examiner  méme^ 
fi  l'on  n'en  porte  pas  quelques  traits. 
Il  ell  bien  plus  court  d'en  détourner 
les  yeux ,  &  de  prendre  Phorrcur 
i  en  a  pour  un  témoignage  qu* 
;  réellement  ennemi 


Article  II, 


C 


Venvie  €0  um  conviBion  t orgueil  ê 
^Himp€H{  fe  fouffrir  ^  quand  il  nê 
petii  fi  tromper,  Vtfprit  pcnfe  * 
mais  le  cœnr  fia  âçs  fcntimms  ^ 
quiftmvent  êtti  trh- différent  s  des 
fin  fies.  H  ny  a  que  thumiUié  ^ 
quinefm  f  oint  envieujè.  V orgueil 
iji  niceffmremem  le  fere  de  tenvie^ 

r.  Mais  cette  horreur  pçqt  venir 
d'an  orgueil  qui  veut  fc  cacher  ^  Sç 
ouela  conformité  avec  un  fpeéb^e 
fi  trille  &  fi  hideux  mettroit  au  defcf- 

Îjoir  i  car  Torgueil  manifefte  ell  in- 
bpportable  à  1  orgueil  :  il  fe  hait  mai- 
gre lui ,  dès  qu^ilcft forcé  de foûtc* 
rtir  fa  propre  vûë.  11  faut  qu'il  fc 
trompe  ,  aullî-bien  cme  les  autres  i 
|îOur  fe  pouvoir  fouffrir  i  &  il  n'y  a 
rien  cjui  déconcerte  plus  feg  artifices, 
m  quj  fafTe  plûtôtévanoiiir  les  prcfti- 
ges  qu' il  emploie  pour  demeurer  in* 
connu  aux  autres  ^  &  à  lui- mime  , 
que  la  convlftion  qu^il  ell  plein  d'en- 
vîc,  &  par  coiifëquem  plein  de  baf* 
fdrc&  de  lâcheté/ 

Biiij 
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a.  Ceft  pour  cela  qu'on  s'exarnîfiÉf 
T.  peu  fur  ce  point ,  quoiqu'il  fait  très^ 
important ,  &  qu'on  évite  même 
vec  foin  d'approfondir  fur  cela  fe^ 
diipofitïons  fecrettes.  On  fc  conten- 
te d'une  recherche  fuperfîcielleîCjui 
a  plutôt  pour  objet  les  penfées  diftm- 
Ôes  que  les  fentimens  :  &  il  eft  rare 
qu'on  fe  rcConnoîffe  coupable  parle 
confemcment  à  des  penfées ,  quand 
elles  font  aullï  humiliantes  que  celles 
qui  naiffent  de  l'envie, 

5.  On  ne  fçait  pas  que  le  cœiir 
fie  penfe  point ,  &  qu'il  fe  contenté 
de  fentir  ,  c'eft-à-dire,  d'aimer  ou 
de  haïr,  fans  marquer  fon  amour  ou 
fa  haîne  par  des  penfées  diftinftes. 
On  ignare  que  Teiprit  qui  eft  fécond 
en  penfées  &  en  réflexions  fur  les  ob- 
jets qui  lui  plaîfent ,  évite  toute  ré- 
flexion fur  ce  qui  le  confond  &  l'hu- 
milie; &  qu'autant  qu'il  eft  ingénieux 
i  cxcufer  les  défauts  que  le  monde 
juftifie  ,  autant  il  a  d'artifice  pour  fe 
diflîmuler  ceux  aufquels  le  mond« 
même  attache  de  la  confufion  &  d^ 
la  honte,  ( 
4.  Cependant  11  eft  indubitable  ; 
que  quiconque  eft  orgueilleux ,  eft 
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ffî  envieux  ^  &  que  Tenvie  &l'or- 

reîl  font  dans  une  proportion  éga-  C 
;  on  pour  le  moins  ,  que  l'un  de 
ces  vices  cft  inféparable  de  Tautre, 
Car  dès  qu'on  veut  exceller  en  quel- 
que chofc  y  ce  qui  eft  le  caraftére  de 
l'orgueil  f  on  craint  néceffaîrenient 
tout  ce  qui  furpaffeou  qui  égale. 

y.  Dèsqo^on  veut  avoir  ïeul  cer- 
tain avantage  ou  certaine  qualité  , 
on  défire  qu'aucun  autre  ne  1  ait  dans 
le  même  degré-  On  eflblefTéde  tou- 
tes les  comparaifons  qui  couvrent  Se 
qui  étouffent  la  dîftinftion  qu'on  af- 
teâe.  Et  le  cœur  s*afflîge  en  fccret , 
de  ce  qu'il  a  des  concurrens  &  des 
rivaux  dans  des  chofes  dont  il  vou- 
droit  que  Péclat  tournât  les  yeux  de 
tout  te  monde  vers  lui. 

6*  En  vain  ^orgueil  rougit  de  Tin- 
dîgnité  &  de  la  balTeffe  de  Tenvic  : 
il  en  eft  le  pere;  &  il  ne  peut  être  un 
moment  dans  le  cœur ,  fans  y  enfan- 
ter le  monftre  qu'il  s'eiForce  inutilc- 
ment  de  méconnoître  &  de  defa* 
vouer*  S,  Auguftio  Fa  fouvent  dit  ; 
&rexpériencelc  démontre, 

7*  Iln*y  a  que  Phumilîté  qui  ne 
fojt  point  envieufej  parce  qu'elle  ne 
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défîrc  q^uc  l'obfcurité  :  &  il  n'y  a  que 
la  chanté  qui  foit  humble  ,  parce 
qu'elle  rend  grâces  de  tout  le  bico 
qu'elle  voit  dans  les  autres ,  &c  qu'el- 
le infpire  à  ceux  dont  elle  a  corrigé 
le  cœur  ,  un  fincére  défir  que  leurs 
fi:eres  leur  foient  préférés. 

Article  III.  I 

//  n^y  a  feim  £afil§  centre  Penvie* 
Dam  hs  tems  hs  pins  faims  j  & 
dans  ks  min  ij?  ères  h  s  plus  fdints  i 
tlU  a  trouvé fla€€  dans  des  hommes 
pleins  de  z.éU  ^  mais  k  ^ui  leur  z^iU 
même  cachm  leHrfunefiedifpûfmni, 

I.  Les  perfonnes  qui  font  pro- 
fcflîon  d*aoe  grande  vertu  >  mais  qui 
regardent  Tenvic  comme  un  vice  peu 
commun  parmi  ceux  qui  ont  quitté 
le  fiée  le  y  fe  trompent  dangereufe- 
mcnt  par  un  tel  préjugé,  qui  les 
expofc  au  péril  ^  fans  précaution  & 
fans  vigilance  ,  en  leur  persuadant 
qu'il  efltrèii- éloigné  de  leur  profcf- 
lîon  &  de  leur  état.  Il  n'y  a  aucun 
afile  contre  f  orgueil ,  ni  contre  Ten* 
vie  :  &  c'cil  la  vertu  même  que  l'on 
croit  avoir ,  ou  qu'on  volt  dans  les 
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iutres  ,  qui  contribue  à  les  exciter , 
Se  à  les  nourrir*  I  lï.] 

2^  Nous  ne  çonnoifTons  point  de  ^^^^^ 
tctns  s  où  TEglife  été  plus  fainte  , 
Éjue  celui  des  Apôtres  3  ni  de  fonc- 
tion plus  fublime  cjue  celle  de  prê- 
cher TEvangile,  ni  de  prédicateurs 
plus  zélés  que  cegr  gui  cxpofoient 
leurs  vies  au  tems  de  rieron  ,  pour 
annoncer  Jcfus-Chrîft  aa  milku  de 
Rome*  Et  néanmoins  c'eft  parmi 
ces  hommes  »  dont  le  miniftérc  étoit 
fi  fâint  &  dont  le  zélé  paxoifToît  fî 
par  ^  que  TEcrityre  nous  apprend 
que  l'envie  s'étoit  glifTée  ;  Se  pnp 
Me  envie  qu'elle  paroît  incroïable» 
int  elle  a  de  baffelTc  5c  de  noirceur. 
5.  S,  Paulétoitprifonnier ,  &  dans 
les  liens  ,  &  à  la  veille  d'être  immo- 
lé :fon  courage  &  fa  patience  étoient 
un  modèle  pour  quelques-uns,  qui 
prêçhoient  l'Evangile  avec  plus  de 
ferveur  >  pour  avoir  part  aux  liens  Sc 
aux  mérites  du  S,  Apôtre.  Mais  d*au- 
res  annonçûîent  Jefus-Chrift  avec 
lui  d'éclat ,  &  moins  de  précaution 
^u'à  Fordinaire ,  dans  le  deffein  de 
fendre  les  perfécuteurs  plus  attentifs 
\  S*  Paul  i  d^ajoûter  à  la  dureté  d,e 

Bvi 


'  faprifonj  &  de  faire  qu'en  devenant 
IIL     plus  odieux,  &  refponfable  en  quel- 
Car  ACT,       fpj-te      tout  le  bruit  que  eau- 
foit  la  prédication  de  rEvangile?  il 
fût  condamné  à  perdre  la  vie^  ou  la 
liberté  pour  toûjours.  ^  Pluficurs  de 
3>  nos  frères ,  dit  PApôtre  lui-même, 
3>  fe  raflTûrant  par  mes  liens  >  ont  cou- 
aï  çù  une  hardiefle  nouvelle  pour  an- 
»  noncer  la  parole  de  Dieu  fans  au- 
»  cune  crainte^  Il  efl  vrai  que  quel- 
»  ques-uns  prêchent  Jefus-Chrilipar 
»  un  motif  d'envîej&:  par  un  cfprit  de 
»  jaloufie  &de  ^\cç[uCj(i)pr$pter  in^ 
»  vidiam  &  cmtennomm  j  &  que 
a»  les  autres  le  font  avec  une  bonne 
»  volonté  &  un  bon  zélé.  Les  uns 
prêchent  Jefas-Chrift  par  un  mo- 
»  tif  de  charité ,  fçachant  que  j'ai 
a»  été  établi  de  Dieu  pour  la  defFen- 
PW.  r  If,  »  fc  de  TEvangile  :  &  les  autres  le 
3f>  prêchent  par  un  efprit  de  jaloufie 
m  Se  de  picque  j  avec  une  intention 
»  qui  n*eft  pas  pure  ,  efpérant  de 
3»  rendre  mes  liens  plus  durs&  plus 
19  pefants  j  &  d'y  ajoûter  une  nou vel- 
f*l  j>  ^  Icaffliftion:    Exifiimantes  preffk^ 
am  fe  f/tfciiare  vinculis 


ta  Char  hé,  57 
4*        auroit  cm  que  des  hom- 
I     mes  qui  s'expofoient  au  martire>  êc 
I     qui  s'y  expDfoicnt  avec  un  excès  de  C 
Ëéle  &  de  courage ,  fu/îent  capables 
de  mêler  dans  leur  miniftcre  un  mo- 
tif auflî  criminel  que  celui  de  l^cnvie, 
&  d'une  telle  envie ,  contre  S.  Paul  ? 
Qui  auroit  penfé  qu'ils  vouluffene 
ajouter  un  nouveau  furcroît  de  pei- 
nes &  d'aiïliftions  à  l'état  d'un  Apô- 
tre retenu  dans  les  fers  pour  Jefus- 
Chrift  ?  Qui  fe  ferait  imaginé  que  la 
douceur,  l'hujnilîtéj  la  patience  du 
plus  humble  de  tous  les  hommes  3  ré- 
duit à  robfcurité  d'une  prifon,  n'au- 
roient  pas  été  capables  de  calmer 
I    Tcnvie ,  &  de  la  changer  en  refpcft? 
I       j.  Mais  pour  dire  quelque  chofc 
de  plus*  penfe-t-on  que  ces  hommes 
dont  le  zélé  étoit  lî  public ,  fufTent 
convenus  du  motif  fecret  qui  les  faî- 
foit  agir  j  û  on  les  eût  accufés  dVn- 
vie,  ou  fi  on  les  en  eût  foupçonnés? 
Combien  fe  feroient-ils  élevés  con- 
tre un  foupçon  fi  peu  vrai-fembla- 
!    biâblef  Et  avec  quelle  force  i'au- 
rôient-ils  repoulTé,  non  feulement 
par  les  preuves  extérieures  de  leur 
'eûnterefliment  &  de  leur  prépara- 
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férences.  Et  ceux  qui  s'y  laîffoienif 
1 1 1.    aller  ,  étoient  d'ailleurs  riches  &  fé- 
\&ACT.  conds^cn  bonnes  œuvres  ;  ils  écla- 
toient  par  des  miracles,  & parloient 
dignement  des  vérités  de  la  religion, 
comme  nous  l'apprenons  de  S.  Paul 
.  Cor.  h  même  qui  leur  écrit  ainfi  :  «  Je  rends 
^7-     »  à  mon  Dieu  de  continuelles  aftions 

»  de  grâces  pour  toutes  les 

»  richeffes  dont  vous  avez  été  com- 
a>  blés  en  Jefus-Chrift  dans  tout  ce 
j>  qui  regarde  le  don  de  la  parole  & 

»  de  la  fcience  de  forte  qu'il 

»  ne  vous  manque  aucun  don  divin 
»  dans  l'attente  où  vous  êtes  de  la 
30  manifeftationde  N  S.  J.  C.  » 
.  4.  Quelle  famille,  quelle  focieté, 
quelle  fainte  retraite  peuvent  s'éga- 
ler à  l'Eglife  de  Corinthe  ;  à  qui  S. 
Paul  rend  un  fi  grand  témoignage  ? 
Et  quels  font  les  faints  en  cette  vie, 
qui  n'aient  pas  bcfoin  qu'on  leur  ré- 
pète fouvent  ce  falutaire  avis  du  mê- 
me Apôtre  :  Non  {i)in  contemione,  & 
4tmHlatione.  Ne  faites  rien  par  un  ef- 
prit  de  picque  &  de  jaloufie.  Crai- 
gnez cette  foiiillure  intérieure ,  au- 
tant que  celle  qui  deshonore  la  chai^ 


i?e  la  Chariti,  41 
Itiè*  Non  in  cuhiHbHs  &  impudicitiês. 
Et  revêtez  vous  de  Jefus-Chrift  dont 
ia  Juftice  eft  également  ennemie  des 
défirs  charnels ,  qtii  combattent  ou 
h  pureté ,  ou  la  charité  r  Sid  mdm- 
mini  Dominum  Jefnm  Chri/fum ,  & 
carnù  caram  m feceriris  indefidçriis^ 


llh 
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Article  V. 


Tmr  éviter  Venvit ,  il  m  faut  défi^ 
r€r  aucune  préférence^  Mais  il  faut 
que  le  détachemem  foit  univerfcl  ^ 
fans  exception  >  amnmeni  la  moin- 
dre frèsemion  fera  nahre  Penvtf» 

I.  L*Apôtre  donne  le  même  avis 
aux  Philippîcns,  en  joignant  àTen- 
vie  rorguëîl  ^  qui  en  eft  le  pere  ^  & 
en  montrant  le  vrai  remède  de  ces 
deux  vices.  «  Ne  faites  rien  ,  leur 
»  dit-il  3  par  un  Çi)  efprit  de  conten- 
»  tion  &:  de  picque  ^  ni  par  vainc 
»  gloire  :  mais  que  chacun  par  hu- 
a»  miOté  croie  les  autres  au-deiïbs  de 
3  foi,  30  Pour  n'être  point  touché 
d'envie  ni  de  jaloufie ,  il  ne  faut  point 
affèfter  ni  délirer  de  préférence. 


4î 


i  CaraÛéreî 
2-  Maïs  jl  n'y  a  que  le  renonce- 


ment fincérc ,  &  univerfel  à  toute 
efpérance ,  &  à  tout  défir  de  la  vai-^ 
ne  gloire  »  qui  puiffe  réprimer  tous 
les  défîrs  d'être  préféré.  Et  il  eft  im- 
pofïîble  de  renoncer  à  la  vaine  gloi- 
re ,  qu'en  fe  regardant  comme  infé- 
rieur à  tous  les  autres  j  qu'en  les  pré* 
férant  à  foi-même  par  une  fincére 
humilité  ;  &  qu'en  confentant  avec 
joie  ,  ou  pour  le  moins  avec  paix  , 
qu'ils  nous  foicnt  réellement  préfé- 
rés ,  &  qu'ils  le  foient  en  tout. 

3 ,  Car  dès  que  nous  excepterons 
quelque  chofe ,  oh  nous  croirons  ex- 
celler i  dès  que  nous  réferverons 
certains  avantages  &  certaines  dif- 
tinftions  ;  dès  que  nous  penferons 
que  nous  fommes  fupérieurs  aux  au- 
tres en  quelque  point,  nous  ferons 
blefl"és  fi  l'on  ne  nous  rend  pas  la  juf- 


pousle  ferons  encore  d'une  maniè- 
re plus  vive  &  plus  fenfible,  fi  l'on 
tranfporte  à  d'autres  une  gloire  qui 
nous  étoit  due  félon  nos  préjugés. 


nous  croïons  mériter  ;  & 


A  R  I  T  C  L  3S   V  L 

Cep  faute  de  lumière  &  de  réfîexim  C 
^u^m  fi  croit  exempt  de  Cenvie^ 
jihregê  d^MH  examm^uiPeut  firvsr 
di  mùdele.  Suites  f méfies  de  ten^ 
vie ,  &  frincipalmem  quand  elh 
a  four  objet  la  vertu, 

1 ,  On  n'a  pas  befoin  d*être  avcr- 
d,  c^u' un  renoncement  C  parfait  &  fî 
général  àtouteefpëcede  vaine  gloU 
re  I  fondé  fur  la  pcrfuafion  qu'on  eft 
âo-deffous  de  tous  les  autres ,  td 
um  difpofitîon  très-fublime  Se  très- 
rare.  Mais  dès  lors  il  feut  convenir 
qae  !a  tentation  de  Pcnvie  &  de  la  ja- 
loufic  i  eft  infiniment  plus  commU' 
ne  qu'on  ne  penfc  ;  &  que  c'eft  fau- 
te de  lumière ,  de  réflexion  (Se  de  fin^ 
cérité ,  que  plufieurs  perfonnes  s*cn 
croient  tout-à*fait  exemptes.  Si  elles 
s*c3taniinoient  corume  il  faut  »  elles 
feroient  peut-être  moins  ralTûrées; 
&  c*eft  pour  leur  faciliter  un  tel  exa- 
men ^  que  je  les  fopplie  de  le  faire, 
non  par  rapport  aux  qualités  qu'el- 
les n  ont  pas ,  ou  qa'clies  avûiient 
u'ellcs  n'ont  que  d  une  manière  vi- 
blcment  impaiiaite  ;  mais  par  rap- 
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'  '  port  à  celles  qu'elles  croient  avoir 

III.    dans  un  degré  fupérieur  ou  égal  à 
beaucoup  d'autres. 

2.  Souflfrent-elles  sdfément  qu'on 
leur  préfère  quelqu'un  dans  les  avan^ 
tages  qui  les  diftmguent  ?  Confen- 
tent-elles  fans  peine  qu'on  trouve 
dans  les  autres  autant  d'ef{)rït ,  autant 
de  fçavoir,  autant  deperfeâiondans 
le  même  caraftére  &  le  même  genre 
que  celui  qui  leur  eft  perfonnelf  Ne 
font-elles  point  blcflees  par  les  louan- 
ges qu'on  donne  en  leur  préfence  à 
un  mérite  qui  relfemble  au  leur  ?  Y 
applaudiflent-elles,  quand  ces  louan- 
ges font  juftes ,  avec  un  cœur  droit 
&  fîncére  ?  N'y  trouvent-elles  pas  or- 
dinairement de  l'excès  ,  quoiqu'elles 
afFeftentdene  le  pas  témoigner  ?  Et 
cet  excès  leurparoît-il  auffi  excufablc, 
que  celui  des  louanges  qu'elles  re-- 
çoivent elles-mêmes  quelquefois? 

3.  N'éprouvent-elles  pas  qu'elles 
font  plus  équitables  &  plusindulgen-  > 
tes ,  quand  on  louë  leurs  amis  ;  & 
qu'elles  font  au  contraire  plus  por- 
tées à  la  cenfure  ,  quand  on  louë 
des  perfonnes ,  ou  indifférentes ,  ou 
peu  favorables  à  leur  égard  f  Et  peu-. 


vcnt-dies  rendre  une  autre'  raifon 
d'une  conduite  fi  inégale  ,  que  l'a-  III.  1 
mqurpropre^  qui  fe  fait  honneur  du  Caract, 
mérite  de  ceux  qui  nous  aiment  f 

4.  Ne  fe  fentent-elles  jamais  por? 
tees  à  rabaiiïer  les  qualités  qu'elles 
n'ont  pas  j  le  genre  de  vie  qu'elles 
n^ont  pas  embraffé  ,  les  occupations 
&  les  emplois  qui  relèvent  les  au- 
tres ?  Ne  travaillent-elles  point  à  ré- 
parer ce  qui  leur  manque  pour  Tcft 
prit,  &  pour  les  talens,  par  des  ma- 
nières officieufes  &  infinuantes  ,  afin 
de  s'attacher  des  perfonnes  qui  fc 
prennent  à  de  tels  appas  ?  Et  fe  pro- 
pofent-elles  en  cela  un  motif  plus 
pur  ,  qu*iine  confolation  humaine^ 
mêlée  d'une  fecrette  jaloufie  contre 
le  mérite  de  ceux  qui  s'attirent  la 
confidération  8c  l'pftmie  par  de  meil^: 
leures  voïes  ? 

5*  On  néglige  ces  fcntimens  fc^ 
crets  &  confus  s  parce  qu'on  lescon- 
noît  peu  t  Se  qu'on  en  craint  peu  les 
fuites*  Maisc'cll;  à  ce  mauvais  levain, 
qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  vérité 
&  de  folidité  t  qu'il  y  a  dans  l'amitié; 
le  peu  d'uaion  qu'il  y  a  dans  des 
focietés ,  d*ailleuis  très-réglées  poiir 
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'  le  dëhors ;lepeu  de  progrès  dans  la 

III.    vertu  parmi  des  perfonnes  qui  s'y 

Ca&act.  fontconfacrées  :  le  peu  de  fruit  qu'on 
tire  des  facremens,  dont  Tenvie  &  la 
jaloufie  arrêtent  TefFet.  Ces  maux, 
quoique  déjà  grands ,  peuvent  croî- 
tre à  l'infini ,  de  éclater  enfin  par  des 
inimitiés  ouvertes ,  par  des  calom* 
nies,  par  des  injuftices ,  &  par  une 
haine  déclarée  contre  la  vertu ,  & 
contre  le  mérite  dont  on  eft  blefTé, 
6.  Ces  excès  font  moins  dange- 
reux &  moins  importants  »  quand  il 
ne  s'agit  que  de  biens  temporels» 
qu'on  peut  facrifier  à  l'envie  Se  à.  la 
jaloufie  :  mais  ils  font  infiniment  à 
craindre ,  quand  il  s'agit  de  religion 
&  de  pieté.  Car  d'un  côté,  l'on  ne 
peut  ni  renoncer  à  la  vertu,  ni  ceffer 
de  s'y  avancer ,  ni  en  cacher  abfo« 
lument  les  témoignages  fie  les  preu- 
ves ,  pour  calmer  l'envie  qui  en  eft 
irritée  ;  &  de  l'autre ,  tout  ce  qui  mé- 
rite l'eftimc,  àu  jugement  même  de 
Tcnvie ,  l'enflâme  &  la  brûle ,  &  la 
porte  enfin  jufqu'à  cet  excès  de  ma- 
Bce  &  de  noirceur ,  que  de  défîrer 

3ue  Dieu  retire  fes  dons  de  ceux  qui 
éplaifenti  qu'ils  Ceffent  d'être  ver- 


# 
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tueux  ^  &  qu^ils  tombent  dans  de 
grandes  fautes  :  MnUi  ,  ^uod  dolen- 
dum  efi,  (  dit  S.  Lcon)  prùfeaibus 
uruntur  aUenis, .  * ,  armanmr  in  eo-  ^^^^^ 
Tum  ùdium ,  (j^orttm  ngn  fiqmntnr 

Article  VIL 

Cmformiti réelle  de  fentimens  mire  h 
Démon  &  ceux  qu^il  a  infeEiéi 
du  poifon  de  t envie, 

ï .  Le  démon  à  qui  l'envie  a  ou- 
vert rentrée  du  cœur  ^  y  diftile  tout 
fon  venin  :  &  comme  il  cft  tourmen- 
té par  la  vertu  ,  &  par  la  pénitence 
des  hommes ,  Se  qu'il  eft  autant  de 
fois  blcffé,  qu'ils  s'appliquent  eux- 
mêmes  à  guérir  les  bleffures  qu'ils 
ont  reçues  ,  il  infpire  à  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  l'écouter,  la  même 
affliftion  &  la  même  douleur.  Il  leuf 
rend  infupportable  le  mérite  des  au- 
tres. Il  les  porte  à  l'obfcurcir^  à  Té- 
touffer ,  à  le  rendre  fufpeft  par  d'in* 
juftes  fbupçons ,  &  par  des  calom- 
nies manireftes. 

2,  Et  plus  ces  malheureux  prc- 
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^  tendent  à  Thonneur  de  la  pieté, plut 

III.     il  leur  repréfente  comme  leurs  ennct- 

pAftACT.  j^jg  ^  ceuj:  qui  en  ont  une  véritable j 
les  pervertiflant  alors  totalement,  Sç 
les  convertiflant  en  démons,  en  leur  en 
communiquant  le  propre  çaraftére  p 
qui  eftde  haïr  la  vertu ,  &  d*en  être 
Serm.  38.     perfécuteurs.  Hofles  rtofift ,  (  dit 

9.  4^  encore  S .  Léon  parlant  des  démons,) 
fomrafegeriomniajentiunti  ^uxcunt^ 
que  nos  fro  no[ira  Jalnte  agçrf  tenta^ 

mus  Remédia  nofira  flagé^  if* 

forum  fmt ,  (luia  curatione  nofirorHTi^ 

Article  VIII. 

envie  peut  être  conduite  par  dei 
grés  au  même  crime  ^  &  au  même 
aveuglement  que  ceux  qui  firenp 
THourir  C.  Oppofition  de  Dietf 
À  ceux  qui  perfécutent  fes  dons  dan^ 
les  autres  9  &  qui  fo^t  ennuis  dç 
fa  grâce. 

I.  Que  peuvent  attendre  de  la 
jnifericorde  de  Dieu  »  ceux  qui  en 
font  les  ennemis  &  les  perfécuteurs 
dans  leurs  firérçs  ^  comme  les  démpns^ 

qui 


âi  la  Chanté. 
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tjuî  voient  avec  un  œil  mauvais  &  ja- 
loux les  dons  de  Dieu;  qui  font  irri-  IIL 
lés  contre  fa  grâce  &  contre  fes  bien-  C  a  r  a  ct. 
feks;  qui  font  tourmentés  par  fa  cha*  ^^'j 
rité  &  par  fa  clémence;  qui  accufent 
devant  lui  fes  élûsj  &  veulent  lui  ren- 
dre fufpefteleur  fidélité  «Se  leur  rc- 
eonnoiflance  j  à  rexemplc  de  fatan 
calûiîiniateur  de  Job;qui  ne  peuvent 
qu'il  rende  à  la  fincére  piété 

,  innocence  d^Abel  un  témoigna- 
ge public]  qui  vendroacnt  encore  Jo- 
feph  aux  étrangers  ^  ou  le  feroient 
même  mourir  dans  une  fofle  pro- 
fonde, pour  fe  venger  de  ce  qu'il 
but  efl  préféré  par  fon  pére  ;  &  qui 
oercfu  feroient  pas  d'entrer  daas  le 
cotifeil  des  Pharifiens^  &  de  con- 
dore  avec  eux  la  mort  de  Jefus- 
ChrUl  même,  par  FimpuifTance  d'é- 
lûnltct  par  une  autre  voie  l'éclat  de 
les  miracles,  &  de  fa  doctrine,  fi  i.  Cqu  lîA 
Jefus-Chrift  étoit  encore  parmi  nous,  ^• 
k  fi  le  myfl:ére  de  fes  foufFrances  & 
de  fa  mort  étoit  encore  caché  aux 
ptiiflTances  des  ténèbres ,  8c  aux  puif- 
fences  du  fiécle. 

2*  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qoc  les  Pharifiens  6c  les  autres  en- 

C 


jo  CaroBites 
'    nemîs  de  Jefus-Chrift  folTent  tfatH 
III.    très  hommes  que  nous  ;  ni  que  l'en- 
^RACT.      qu'ils  avoient  conçue  contre  loi^ 
fût  d'une  autre  efpéce  que  celle  qui 
nous  eft  connue  ;  ni  que  l'orgueil  qui 
en  étoit  le  principe ,  n'eût  aucun 
rapport  avec  le  nôtre. 

3.  Ils  vouloient  êtreeftimés,& 
l'être  pour  la  vertu  &  pourlapietS* 
Us  auroient  applaudi  aux  miracles 
de  Jefus-Chrift ,  s'il  avoit  voulu  dé- 
pendre d'eux  en  quelque  forte ,  en 
s'appuïant  de  leur  faveur ,  &  s'il 
n'avoit  condamné  leur  ambition  & 
leur  hypocrifie.  Ils  fe  portèrent  aux 
dernières  extrémités  contre  lui ,  en 
fuivant  par  degrés  les  pernicieux  con- 
feils  que  l'envie  ne  manque  jamais  de 
fuggérer ,  quand  on  n'y  réfifte  pas. 

4.  Ils  furent  punis  de  leur  malice 
par  la  terrible  punition  de  la  fatis- 
faire  j  &  de  leurs  ténèbres  volon- 
taires ,  par  un  aveuglement  fumatu- 
rel.  Ces  châtimens  font  dûs  à  l'en- 
vie ;  &  quiconque  en  reçoit  le  poi- 
fon ,  doit  craindre  qu'il  ne  produife 
en  lui  les  mêmes  effets ,  quoique  les 
circonftances  extérieures  fuient  dif» 
fçrentes* 


de  la  Charité.  çi 
y.  Car  Dieu  rejette  avec  horreur 
Se  avec  mépris  les  envieux  j  dit  S> 
Ambroife,  &  leur  rcfufe  fa  grâce  > 
lors  même  qu'ilsparoiiTent  la  deman- 
der, en  punition  de  ce  qu^ils  la  pcr- 
fécutent  dans  leurs  frères ,  dont  la 
piété  les  blcffe  Se  les  irrite  ;  5c  il  dé- 
tourne d^eux  les  miracles  de  fa  mi- 
féricorde  parce  que  c'eft  l'éclat  mê- 
me de  ces  miracks  qui  les  éblouit  & 
lesofenfe  j  quand  il  les  fait  pouf  les 
autres.  Frufira  epus  mifericùrdU  cm-' 
hftis  ffxpeSes  >  fi  aliéna  frnBib 
tHtis  invideas  :  afpernator  enim  Dem 
invidoram  ejè  %  &  ab  lis  qui  divhia 
bcncficsa  in  aliis  pcffeqmtnUir  ^  mira- 
cula  fu^  p&njfaiis  avertit. 

A  K  T  I  C  L  E  IX. 

JHàtquûs  fur  es  aufqtifUes  m  peut  re^ 
€&nnQttre  fi  fon  comhat  Jîncértment 
renvie.  Inconfiance  ^variation  ,  dé~ 
fifdre  dans  les  fimimcns ,  &  la 
cmdmte  de  ceux  qui  n^en  f&m  pas 
réellement  ennemis. 

ï .  L*horreur  qu*une  telle  injufti- 
ce  frappée  d^une  telle  malédiftion , 
nous  caufe  pour  des  momens ,  a'eft 

Cij 


y  2  Caractères 
•  pas  le  remède  de  l'envie ,  ni  une 
preuve  qu'on  en  foit  exempt.  11  faut 
s'enaffûrer  par  d'autres  témoignages, 
&  fe  demander  fouvent  à  foi-même» 
fi  l'on  refpeâe  fîncérement  dans  les 
autres  les  dons  de  Dieu  ;  fi  l'on  ap* 
plaudit  à  fa  miféricorde»  dès  qu'on 
en  voit  des  veftiges  dans  ceux-mêr- 
mes  qui  paroilTent  moins  favorables 
à  notre  égard;  fi  l'on  en  rend  grâces 
avec  eux  ,  &  pour  eux, 

2.  Si  l'on  eft  bien  aife  qu'ils foient 
eftimés ,  &  plus  que  nous  j  fi  l'on  s'af- 
flige avec  vérité ,  &  enfecret  de  leurs 
fautes  j  fi  l'on  eft  préparé  à  les  çou-» 
vrir ,  lorfqu'il  eft  inutile  ou  dangc-» 
reux  d'en  donner  connoiffance. 

3.  Si  l'on  confent  à  n'être  rien  aux 
yeux  des  hommes,  &  fi  l'on  connoît 
la  juftice,  auflî-bien  que  la  fûreté 
d'un  état  humble  &  oblcur  ;  enfin  fî 
l'on  eft  véritablement  appliqué  à 
faire  valoir  le  mérite  &  les  talens 
des  autres ,  dans  les  mêmes  chofes  où 
l'on  pourroit  efpérer ,  ou  la  préfé- 
rence ,  ou  l'égalité.  On  ne  fe  trom- 
pe point  à  de  telles  marques. 

4.  Mais  il  faut  qu'elles  foient  vraies, 
autrement  l'on  paffe  fucceflîveipçnt 


àe  la  Charité.  5:5 
#tmc  djfpofitjon  qui  paroilToît  tran- 
quille ^  à  une  autre  pleine  d*agitatJons 
k  d'inquiétudes.  On  cft  content 
pour  des  momens  ^  &  enfuite  affligé. 
On  croit  ne  rien  défirer ,  &  peu  de 
tems  après  ,  on  eft  plein  de  projets 
&  de  défirs.  On  fait  au  dehors  quel- 
que  bien  par  intervalle,  par  humeur, 
félon  que  Famour  propre  cft  fatisfaît 
ou  blcné  ;  mais  dans  le  fond  tout  efi: 
jD]ufte  aux  yeux  de  Dieu  :  car  rien 
n'cfî  plus  véritable  que  cette  parole 
de  P Apôtre  S*  Jacques  ;  qu'il  n^  a 
(jo'inconftance  Ôc  dcfordre  ^  &  que 
lOTit  eft  mauvais  j  où  règne  la  jalou' 
fie ,  Se  refprit  de  contention  &  de 
pîcque:(l)  Vhiz.€lî$s  &  cuntemiQ^tbi 
snmj/fa^tia ,     &mne  apHS  pravnm* 
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CHAPITRE   IV.  ' 

QUATRIEME  CARACTER 
de  la  Charité. 

Elk  n^ejî  point  téméraire  ^  i 
précipitée^ 


Article  I, 

Qmlle  efi  la  timêrné  à  ïaquille  j 
char  hé  tfi  oppoféé*  Changtm^ 
étonnant  qu^Hle  caufe  dms  les  pe\ 
f&mes  ^ui  mt  m  moins  d*édiêCà 
Ttm  I  &  dans  celles  qui  avic  ph 
de  patiiejfe  avaient  le  même  ùrguei 
£n  quoi  conjij}^  ce  changement* 

ESdiiFérentes  interpréci 
tions  qu'on  donne  au  te 
me  original  (i)  de  S.  Paul 
paroifTent  rendre  fa  fi^ 
fication  doutcufe  ou  moins  précilî 
mais  il  eft  aifé  de  les  r^iinir  dansu 
prindpaJe ,  qui  eft  celle  de  la  tém 


d&  la  Charité.  Ç  f 
me,  pourvu  qu'on  la  borne  a  TeC- 
prit  >  &  qu'on  la  confidére  par  rap- 
jïort  au  prochain.  Car  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  témérité  oppofée  à  la  véri- 
table valeur ,  &  au  courage^  qui  doit 
toujours  être  accompagné  de  pru- 
dence ;  mais  de  la  témérité  oppofée 
à  l-humilité ,  à  la  modeftie  j  à  la  re- 
tenue, à  la  maturité  desconfeils,  aux 
bienféances&aux  égards,  au  refped 
&  à  la  charité  qu'on  doit  au  prochain. 

2.  Rien  ne  polit  tant  les  hommes 
qu'une  véritable  charité  j  &  rîea  ne 
les  corrige  plus  promptcment  &  plus 
généralement  de  tous  les  défauts 
contraires  à  la  focieté ,  &  à  la  dou- 
ceur du  commerce.  Avant  qu'elle 
modère  refprit ,  &  qu'elle  régie  les 
mouvemens  du  cœur,  tout  obéît  à 
rorgueil  &  à  Pamour  propre,  mais 
d'une  manière  différente  j  félon  les 
différents  caraftéres. 

î  *  Dans  ceux  qui  ont  plus  d'éduca* 
tion  &  plus  d'ufage  du  monde ,  Vqï-^ 
gueil  Se  Tamour  propre  ofcnt  peu  fe 
montrer  dans  leur  état  naturel  ;  mais 
ils  n'en  font  pas  moins  réels ,  ni  moins 
les  véritables  motifs  de  tout  ce  que 
Ton  fait ,  &  de  rattention  même  qu'on 
1  pour  les  cacher,  C  iiij 


^6  CaraSféreî 
'  4.Dans  les  autres  qui  font  moîft» 

IV.  déguifés  ,  &  en  qui  la  nature  moins 
^^^^^•fecourue  parTart,  fe  montre  avec 
plus  de  fimplicité ,  Torgueil  de  Pa- 
mour  propre  fe  découvrent  d'une 
manière  plus  choquante.  Ils  font  poi- 
tés  à  juger ,  &  à  décider  de  tout, 
-fans  difcrétion  &  fans  prudence.  Ils 
ménagent  peu  les  perfonnes,  &  em- 
ploient les  expreffions  avec  peu  de 
.choix.  Ils  commandent  durement  » 
&  obéiffent  de  mauvaife  grâce.  Tout 
ce  qui  leur  paroît  vrai ,  eft  donné 
comme  certain  ;  &  tout  ce  qui  le 
combat ,  eft  regardé  comme  inj^uftc 
&  déraifonnable.  La  réfiftance  nç 
fert  ordin^rement  qu'à  les  aigrir,.  & 
à  les  affermir  dans  leurs  fentimens  ; 
&il  eft  rare  qu'ils  cèdent  aux  remon- 
trances &  aux  raifons ,  à  moins  qu'el- 
les ne  foient  accompagnées  de  tou- 
tes les  manières  capables  de  rendue 
moins  odieufe  l'idée  qu'on  leur  don- 
ne du  tort  qu'ils  peuvent  avoir. 

5.  La  charité  change  tout  cela, 
quand  elle  commence  à  s'établir  dans 
le  cœur.  Elle  adoucit  ce  qui  eft  dur  Se 
brufque  ;  elle  guérit  cette  préfomp- 
tion  &  ccttç  fierté  qui  fe  rendoient 


Je  la  Charité,  y? 
jQgcs  de  tout.  Elle  apprend  à  douter* 
■  r^-e  réflexion  ,  à  être  docile,  à  fe 
.  ^ .  i  de  fa  fagelTe  &  de  fa  lumieTe- 
Elle  réforme  tous  ks  airs  dédfifs  , 
k  modère  jufqu*auton  delaparo* 
le.  Et  dans  les  perfonncs  qui  avoient 
ééjà  de  la  polîtelfe ,  &  des  qualités 
aimables  pour  la  {bcieté ,  elle  donne 
àcet  heureux  dehors  un  motif  &  un 
|rindpc  intérieur,  très-djfFërent  de 
Vamour  propre*- 

Ahticle  1T. 

Hivirf  exemples  &  diverfci  caufi^ 
di  lascm/riié  qne  la  eharité  çm-' 
damne,  Fauffe  idh  de  ûitî^  tsmé* 
mi  qn^m  prend  q^lquefou  pmr 
j*êfii€€^&  pQur  une  HberÈt  léginme* 

I ,  Les  perfonnes  qui  font  difl:Jn- 
:  s  par  leurs  talens  &  par  leur  fça- 
v-i  ,  font  plus  expofëes  que  les  au- 
tres 1  à  juger  hardiment  de  beaucoup 
de  choies ,  tu  inconnues  ou  douteu- 
ks ,  ou  peu  néceflaires.  Celles  qui 
font  fouvent  confultëes  par  les  au- 
tres ,  îï*accoûfument  infenfiblementj 
idoimer  toutes  leurs  décifions  çom* 

Gv 
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"     »  point  de  vous  des  fentîmcns  éla-  , 

IV,     »  vés ,  mais  mettez- vous  de  niveau  j 

Ca«.act,^3j  avec  les  petits  &  les  humbles,  &  ' 

»  ne  foïez  point  fages  à  vos  propres  . , 
a>  yeux.  »  Au  lieu,  de  vous  placer 

au-defTus  des  autres  y  defcendez  iu£-  ; 

qu'à  ceux  que  vous  mettez  au.  aer-  ; 

nier  rang.  N'afFeftez  pas  de  vous  : 

comparer  à  eux,  dans  les  qualités.  - 

que  vous  croïez  qui  vous  en  diftta^  *; 

guent;  mais  en  oubliant  votre  pré*  . 

tendue  fagefle  ,  rendez-vous  lem»  j 

égaux  par  une  bonté  humble  &  mo*  | 

defte»  Et  au  lieu  de  nuettre  votrç  | 
gloire  à  vous  féparer  de  vos  frères, 
régardez  comme  un  honneur  de  Iput 
être  unis ,  &  d'être  avec  eux  fur  lat;'^:; 

même  ligne  :  Non  ait  a  fapiensa^fiâi  * 
hwnilibHs  vos  optantes^ 

Article  IV.. 

'JiifficHlti  de  remplir  les  emplois  f  oîà 
il  faut  jn^er  &  décider.  Extrémi- 
té vicie nfe^  de  demeurer  incertain^ 
&  de  Y^ofer  prononcer  fur  des  ve'rif 
tés^  indubitables.  Sage  milieu  entré- 
ta  témérité,  y  &  une  timiditi  eX'^- 
QtJJïve. 

G'eft  un:  exercice:  biea  d^<a?- 


qu'on  le  IV.l 


àf  ta  ChâfitL         ff  i 
CQ3f,  que  celui  d'examiner  &  de  ju- 
Êcr  les  autres ,  lors  même 
lit  par  état  &  par  devoir, 
imploî  qui  convient  peu  à  des  hom-^ 
Qcs  environnés  de  ténèbres  >  &  ejc- 
^ofés  à  Porgueil ,  que  celui  d^enfei-i 
fier  les  autres  j  de  les  conduire ,  &, 
1  les  reprendre  y  Se  c'eft  avecgran»* 
raîfon  que  l'Apôtre  S.  Jacques 

en  rcpréfente  le  péril.  ^  Mes  J4i.  Ili 
res;  (  nous  dît-il  )  ne  vous  eni- 
rprcffez  point  pour  devenir  les  mai- 
»  très  des  autres  j  fçachant  que  cet- 
ite  charge  vous  expofe  à  un  juge- 
>  ment  plus  févére*  ^  Il  eft  vrai  que 
i  charité  j  quand  elle  eft  fincére  ^  re- 
vanche de  ce  rainiftére  l'enflure ,  Ja 
lonne  opinion  de  foi -même  ^  la  coa- 
Qce  en  fcs  lumières ,  la  promptitu- 
;à  décider  Se  à  condamner  :  mais 
ae  telle  charité  eft  peu  commune,. 
2.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  pour 
mer  une  extrémité  vicîeufc ,  tQm- 
5cr  dans  une  autre  qui  ne  Tcft  pas 
moins:  &:  depeur  des'expofcr  à  la 
témérité  &  à  la  pr écipitation-  des  ju- 
gemens,  par  une  confiance  excefli- 
vc  en  fafagefrc  &  en  (a  luniiérej  de- 
ficurcf  incertain  &  ftottant  par  ra^î- 


.......^  (J4  CaraBéreî 

FV,     les  efprits ,  ni  de  régner  fur  leurs  fetî^ 

lARACT.  timens  ,  &  qu'elle  ne  veut  pas  con- 
vertir ea  difputes  mutiles  la  recher^ 
che  de  la  vérités 

4.  Qui  eft  modefle ,  parce  qu'cllç 
efl:  fanspréfomption^,  fans  hauteur  9 
fans  dureté  y  &  qu'elle  fçait  allier 
avec  les  raitbns ,  dont  tout  le  monde 
n'eil  pas  capable  9  des  manières  dont 
tout  le  monde  eft  touché. 

y.  Qui  eft  dociie  ,  par  la  difpofî^ 
tion  où  elle  eft  toujours  d'écouter  ce 
qui  eft  raifonnablc  &  jufte  ,  &  de 
s'y  rendre  :  n'étant  attachée  qu'à  la 
vérité  &  à  la  juftice  :  ne  croïant  pas 
que  les  autres  ne  puiffentlui  rien  ap- 
prendre: &  étant  perfuadée  au  con- 
traire que  Dieu  révèle  fouvent  aux 
petits  ^  ce  qu'il  cache  aux  fupérieurs  . 
chargés  de  leur  conduite. 

6.  Qui  eft  pleine  de  mifericorde  ^ 
&  des  fruits  des  homes  œuvres  ,  par- 
ce qu'elle  compte  pour  peu  une 
lumière  ftérile ,  &  une  fcience  infru- 
âueufe  :  qu'elle  préfère  même  une- 
piété  fimple ,  mais  féconde  en  bon- 
nes œuvres  y  aux  plus  grands  talens^ 
quand  ils  ne  fe  terminent  qu'à  la.  ré*- 
f  utâtioa  &  à  l'éclat.. 


âe  îa  Charhe,  tfj 

7,  Qui  n^ifi  pQim  p&rtée  à  jnger , 
nii  cenfarer  ,  parce  qu^ell^e  dëfirefin-  C  a 

erement  que  les  autres  foient  eftw 
mésj  &  qu*ils  foient  dignes  de  Tétrc  : 
qu'elle  fait  valoir  autant  que  la  véri- 
té le  permet  ^  leur  mérite  ,  &  leurs 
bonnes  qualités;  &  qu'elle  excufe  fans 
peioe  les  défauts ,  qui  n'ont  pas  de  ra- 
cine dans  le  cœur,  tels  que  le  peu 
d'ouverture  pour  certaines  vérités  ^ 
oulepeu  depolitefle  dans  les  manié- 
rcs* 

8,  Qui  eft  enfin  fans  diffimuUtim 
&Jans  kypocrijie  ;  parce  qu'elle  agît 
&  parle  fous  les  y  eux  de  Dieu  ;  qu'el- 

Éla  toujours  pour  juge  &:  pour  te- 
oin  ;que  c'eft  à  lui  feuî  qu'elle  veut 
aire;  &  quelle  ne  défire  d'être 
^jprouvée  de  qui  que  ce  folt  que 

fîour  lui  être  utile  Se  non  pour  fe  Faf- 
njettir,  &  pour  dominer  fur  fes  fen- 
mens  >  Se  fur  fa  liberté» 
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CHAPITRE  V. 


CINQUIFME  CARACTERE 
de  la  Charité.  â 

Elle  ne     s^enfie point  à' orgueil* 


Abxicle   I,  ^ 

vautmUMx  iraduire:  la  charité  ne 
s'enfle  point,  Minfingide  torgueiL 
Mnfikre  dmt  mus  feri&ns  affilais  f 
fi  eUtétm  exiérieure^  Convi^im  de 
notre  mifén  &  de  nurt  amour  pour 
lafanjfesé,  Néceffité  d^Hneinfluen^ 
ce  ^omitmelh  de  la  grâce  ypmrré^ 
primer  notre  orgueil, 

Ans  Tori^nal  &  dans  la 
verlîon  Latine  il  y  a  feu- 
lement :  La  charité  ne 
/e^ffiâ  point  ,  ou  nefi 
fùmt  enflée  :  &  le  terme  à^orgmil , 
qui  paroît  néceflaire  dans  la  verfion 


de  la  Chmiîé,  £j 
Françoife  ,  cft  fupprimé.  Je  ne  re- 
garde pas  cette  addition  comme  fu-  Cn 
perfluë  ,  piîjfQuMle  fert  à  faire  en- 
tendre en  quel  fens  la  charité  n^eft 
point  enflée.  Mais  il  me  femblequ*en 
la  retranchant  j  Texpreflion de  l'Ecri* 
ture  en  devient  plus  forte,  &  qu^ellc 
nous  donne  une  véritable  idée  de 
rorgucîl ,  qui  n'eft  qu'une  vaine  en- 
flure j  fondée  fur  le  menfonge  &  la 
fauifeté  ,  contraire  à  la  véritable 
grandeur,  oppcfée  à  lafanté  comme 
riijrdropifie  ,  &  changeant  tous  les 
traits  réguliers  d'une  beauté  natu-^ 
Telle  par  une  enflure  difforme. 

2,  Endifant  :  la  charité  ne  s'en- 
fle point  ,  fans  nommer  Torgueil , 
on  toit  voir  que  Forgueil  n'eft  que 
de  l'air  &  du  vent  ;  qu'il  nelaiffe  que 
do  vuidc  dans  Tame  &  dans  lecœurj 
qu'il  étend  inutilement  une  furface, 
Que  rien  ne  remplit  ;  &  qu'il  rend 
I  homme  femblable  à  un  balon  ,  dont 
le  volume  paroît  grand,  mais  qui  n'a 
fom  cette  apparence  rien  de  réel  ni 
defoUdô. 

5 .  Ce  feul  mot  '  la  charité  m  s*en* 
fie  point  1  nous  apprend  combien 
l'humilité  eft  fondée  fur  la  vérité  > 


CaraSiérés 
V.      fur  la  jufticc  ,  fur  la  reconnoîflance , 
l  A  R  A  c  T.  furies  vertus  les  plus  eirenriellesicom- 
bien  elle  eft  propre  à  guérir  Fhom- 
me  :  combien  cUe  eft  capable  de  ré- 
tablir dans  lui  la  fanté  &  la  beauté  , 
qu'une  monftrueufe  enflure  avoit  al- 
téré :  &  combien  nous  fommes  inju- 
ftes  de  lui  préférer  cette  enflûrc, 
dont  nous  ferions  honteux  &  affli- 
gés y  £  elle  étoit  corporelle  ;  que 
nous  regarderions  dans  les  autres 
comme  un  mal  dangereux  &  mortel, 
&  que  nous  tâcherions  de  guérir  par 
les  remèdes  le  plus  efficaces. 

4.  Il  eft  étrange  en  effet  qu'une 
maladie  qui  nous  cauferoit  beau- 
coup de  crainte ,  de  douleur  &  de 
honte  ,  fi  elle  étoit  extérieure  &fen- 
fible  ,  nous  touche  fi  peu  ,  parce 
qu'elle  eft  invifible  &  fpirituellc  ;  & 
que  nous  aïons  perdu  non  feulement 
la  fanté  &  la  juftice  intérieure  ;  non 
feulement  le  difcernement  de  ce  qui 
leur  eft  favorable  ou  contraite  ;  non 
feulement  le  fentiment  de  notre  mi- 
fére  ;  mais  que  nous  préférions  à  no- 
tre fanté  &  à  notre  vie  le  poifon  mê- 
me qui  nous  a  tués. 

5,  Car  notre  plus  violente  paffion 


efl  l'orgueil  ;  &  TafFreufe  mifére  où 
il  nous  a  plongés  ,  dont  nou*  éprou-  C  a 
vons  à  chaque  moment  les  funeftes 
fuites ,  n'eft  pas  capable  de  nous  dé^ 
tromper.  Nous  aimons  notre  enflure 
k  notre  indigence.  Nous  tâchons  de 
|COOTrir  notre  état  malheureux  par 
pne  apparence  trompeufe*  Le  mcn- 
fongc  nous  tient  lieu  de  vérité,  La 
fauffeté  nous  confole  de  ce  que  nous , 
avons  perdu.  Un  vain  éclat  >  une  ap- 
probation palTagérc  ^  une  réputation 
peu  méritée  ,  nous  font  oublier  ce 
ijuenousfommes  aux  yeux  de  Dieu, 
Et  fans  une  grâce  j  qui  foit  per- 
pétuellement attentive  à  réprimerno- 
tre  vanîtë ,  tout  ce  nous  recevons 
de  lâ  bonté  de  Dieu  ,  efl  auflï-tôt 
faifi  &  perverti  par  Forgueil ,  dont 
Met  préfent  eftde  nous  perfuader  . 
qoe  nous  fommes  quelque  chofe  par 
fiotre  propre  fond ,  ou  de  défirer 
urle  moins  d'en  perfuader  les  au- 
s. 

Aeticle  il 


iriti  fans  ixceptim  ;  que  tms  Us 
hommes  m  f^m  rkn*  T§Ht  ce  ^ui 
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V.         Ici^r  efi  donné  a  une  autre  fource^ 

C  A  â  A  c  T.  Jlsne  peuvent  ni  le  conferver  9  ni  le 
rétablir  parleur  propre  fond ,  à  qtii 
tetre  memeefi  étranger^ 

Gah  f7.  3.  I.  Ileft  écrit  cependant  que  «  fi 
»  quelqu'un  s'eftime  être  quelque 
»  chofe  ,  il  fe  trompe  lui-même  ,  par* 
»  ce  qu'il  n'eft  rien.  »  Et  il  n'eft  pas 
poflible  de  marquer  aucune  excep- 
tion d'une  maxime  fi  générale.  Car 
elle  comprend  tous  les  hommes  :  fi 
^nelqu^nn  ,  dit  l'Apôtre  j  elle  com- 
prend auili  tous  les  avantages  &  tou- 
tes  les  qualités  :  fi  quelqu^un  J^efiime 
être  quelque  chofe  ;  &  elle  aflure  éga- 
lement de  tous  ,  &  par  rapport  à  tou- 
tes les  diftinftions  poffibles  ,  qu'ils 
ne  font  rien  ,  &  qu'ils  fe  trompent , 
$'ils  penfent  être  quelque  chofe.  Ce 
feroit  d'ailleurs  une  impiété  que  de 
foupçonner  TApôtre  en  qui  J  efus- 
Chrift  (i)  parloit,  de  l'avoir  fait  avec 
exaggération. 

2.  Il  eft  donc  certain  que  tousles 
hommes  ne  font  rien ,  &  que  ceux 
même  qui  ont  plus  reçu  de  Dieu  que 

{i)An  experimentum  ^u^rhis  tjus  »  qui  in  me 
UquiturChriJlHsf  Corinth.  XHl.^. 
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les  atitrcs  ,  en  doivent  convenir , 
parce  qu'ils  n^ont  rien  de  leur  propre  C 
fond  î  qu^ils  n'ont  d*eux-mêmes  que 
le  néant  ;  que  tous  les  dons  de  Dieu 
leur  font  étrangers ,  &  qu'ils  ne  font 
le  principe  d^aucun  ;  qu'ils  ne  peuvent 
ni  les  retenir,  ni  les  conferver  par 
une  afti vité  qui  leur  foit  propre  &  in- 
dépendante »  &  qu^ils  ne  font  capa- 
bles par  eux-mêmes  que  de  les  difli- 
per&  de  les  perdre» 

5*  Ils  ne  font  donc  rien  ,  au  mi- 
lieu même  de  leur  abondance  &  de 
leurs  richefles  >  parce  que  tout  leur 
cft  donné  moment  à  moment  j  &que 
tous  les  biens  qu'ils  reçoivent  de  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  les  perfeftion- 
nent  à  la  vérité  ,  &  les  embélilTent  ; 
mais  fans  changer  leur  fond  naturel , 
qui  eft  impuiflant  &  ftérile  ,  puifquc 
l  être  même  qu'il  a  ,  ell  emprunté  & 
vient  d*une  autre  fource  ;  Si  (juii 
êxifiimat  j€  aliqitid  tffe  cum  nihiljii  | 
if  fi  fi  fidiifit. 

Article  IIL 

Ettcht  VQhntairè  de  confmdre  la 
dmr  de  Di€H  avec  fii-même.  Tous 
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V.         difcernement  vient  de  Bien  ,  flui 

C  ARAC  T«  on  a  reçu  ^J>Ihs  on  doit  à  fa  miferi^ 
corde*  InjHftice  &  ingratitude  de 
fe  préférer  aux  autres  ,  de  qui  Pon- 
tia  été  difcerné  que  par  grâce* 

1 .  Il  ne  faudroit  qu'être  bien  con- 
vaincu de  cette  importante  vérité  9 
pour  ne  fe  préférer  à  perfonne  :  car 
où  peut  être  la  préférence,quand  tout 
eft  égal  f  &  où  peut  être  1  inégalité, 
quand  tout  n'eft  rien  ?  Mais  on  con- 
fond les  dons  de  Dieu  avec  foi-mê- 
me :  on  fe  les  unit  comme  propres. 
On  oublie ,  &  l'on  veut  que  les  au- 
tres oublient ,  qu'ils  nous  font  étran* 
gcrs  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  nai/Tent 
pas  de  nous ,  &  que  nous  n'en  fom- 
mes  ni  la  fource ,  ni  la  racine, 

2,  On  aime  àfe  tromper  &  àfe  fé- 
duire  :  ipfe  fe  fidncit  :  car  ce  n'eft 
point  par  une  erreur  involontaire 
qu'on  tombe  dans  ces  illufions,  C'efl 
par  la  dépravation  du  cœur,  &  par 
un  amour  réel  du  menfonge  &  de  la 
faufleté.  On  fçait  bien  qu'on  a  reçû 
tout  ce  qu'on  a  ,  mais  on  veut  au 
moins  fe  flater  qu'il  y  a  eu  quelque 
raifon  particulière  &perfonnelle  qui 
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lit  déteraiiiié  la  divine  providence  a 
fious  donner  ce  que  nous  avons ,  &  à 
mm  le  donner  même  avec  avantage 

!^af  deflus  les  autres*  On  n'oferoit  à 
a  vérité  ni  le  dire ,  m  le  penfer  diftîn- 
ftement  :  mais  le  cœur  le  fouhaitc  , 
il  va  même  jufqu'àle  croire.  Et  quand 
les  autres  fiaient  en  cela  fa  vanité  Se 
Ei  féduéHon  ,  il  fe  repofe  avec  joïe 
ians  leur  erreur  ^  Se  s'affermit  dans 
la  fiçnne* 

5.  «Mais  j  ditPApôtrCa  qui  met 
»  èà  dîfcernemcnt  Se  de  la  djfféren-  Z 
^  ce  entre  vous  &  les  autres  ?  Qu'a- 
ïs vez-vous  que  vous  nVicz  point  re- 
liçu  ?  Que  fi  vous  l'avez  reçu  , 
»  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous, 
»  comme  fi  vous  ne  l'aviez  point  re- 
»çà.  »  Marquez,  s'il  eft  pofliblc, 
ce  qui  ne  vous  a  point  été  donné. 
Remontez  jufqu'à  la  première  origi^ 
nede  ce  qui  vous  difccrne  des  autres; 
&  tâchez  de  découvrir  quelque  mé- 
rite qui  précède  les  bienfaits  de  Dieu* 
^.  Que  trouvez- vous,  en  remon- 
tant jufques-là  1  qui  foit  véritable- 
ment à  vous  ?  Le  néant  d'où  vous 
êtes  fortJ  $  vous  paroît-il  bien  digne 
de  votre  complaifance  ?  Les  téné- 
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bres  &  l'injuftice  dont  la  grâce  vou 
a  délivré  >  vous  ont-elles  préparé  à 
•  cette  grâce  f  Qu'avez-vous  donc  re- 
çu ^  que  vous  n'aïez  reçu  gratuite^ 
me;nt  ?  Comment  ofez-vous  donc 
yousenglorifier  ,  comme  fi  vous  l'a-* 
viez  mérité  ?  Ne  comprenez-vous 
pas  que  c'efl:  le  mérite  même  qui  vous 
difcerne  *  &  que  tout  ce  qui  vous 
difccrneefl  un  don  de  Dieu  f  Qjih 
te  difiernu  ?  Q^idhabcs  qmdmn  ac^ 

j.  Ne  cherchez  point  une  vaincW 
exception  dans  une  régie  générale  ? 
Ou  vous  rfêtes  pas  difcerné  des  in- 
juftes  ,  ou  vous  l'êtes  par  grâce.  Ou 
voQs  n*avez  rien  qui  vous  diftingue, 
ou  vous  Tavez  reçu.  En  un  mot^oo^ 
vous  êtes  plus  pauvre  que  les  autre^^H 
ou  vous  devez  plus  à  la  miféricorde 
qui  vous  a  diftingué, 

6,  Pourquoi  la  bonté  de  Dietf 
vous  fait-elle  oublier  votre  miférc  & 
votre  indignité  f  Pourquoi  deshono- 
rez-vous  fcs  dons  par  votre  ingrati- 
tude envers  lui ,  &  par  votre  orgueil 
envers  vos  égaux  f  Pourquoi  défi* 
reZ'Vous  les  tromper,  en  vous  trom- 
pant  le  premier,  &  leur  faire  croirq 


q\i'ily  a  une  diftinftion  réelle  entr*- 
euK  &  vous  ,  dont  vous  êtes  le  prin- 
cipe? Si  ^cceptfti  ,  qmdghrtans  quM.*  C 

Article  IV* 

VmdfiQH  qui  a  donné  Um  k  citiê 
maxime  de  S*  Faul^  que  iout  ce 
pinmi  décerne  vient  de  Dieu  j  efi 
me  preuve  que  toHi  dijcernement 
ijfm pHr  effe£  de  la  volante  de  Dien* 

I.  Ceflàl'occafion  desjaloufîes 
des  difputes  des  Corinthiens,  au 
fiajet  des  maîtres  qui  les  avoient  in- 
ftruitsdans  l'Evangile  ^  que  S.  Paul 
établit  ces  grandes  vérités  :  que  tout 
ce  qui  nous  diftiogiie  &  nous  difcer- 
ne  vient  de  la  pure  volonté  de  Dieoj 
ejtie  nous  lui  devons  tout  ;  &  que 
ûousoe  pouvons  nous  en  glorifier  j  € 
qu'en  oubliant  que  nous  l'avons  re- 
çu* 

2*  Cette  obfervatîon  eft  très-re- 
quabic  :  car  elle  nous  apprend 
cc'cft  à  ïa  divine  Providence  que 
us  devons  tous  les  ëvenemens 
*  ieuis  qui  nous  préparent  à  la 
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'  foi  :  que  le  choix  des  maîtres  qui 
V.  nous  inftruifent  dépend  d'elle  ;  que 
iACT.|çyj,g  talens  &  leurs  travaux  font 
des  dons  à  notre  égard ,  aufli-bien 
que  notre  docilité;  &  que  nous  nous 
trompons  par  conféquent  ,  quand 
nous  attribuons  à  l'éducation  ,  au 
mérite  de  pères  ou  des  maîtres,  à  des 
rencontres  imprévues,  à  des  lefturc^ 
à  des  entretiens ,  à  un  tempérament 
heureux  ,  à  des  difpofitions  naturel- 
les ,  le  commencement  ou  le  pro- 
grès de  la  vertu  :  parce  que  tout  ce 
qui  nous  difcerne  eft  un  pur  effet  de 
la  volonté  de  Dieu,  une  grâce  non 
méritée  ,  un  don  entièrement  libre  » 
qui  auroit  pû  être  accordé  à  tout 
autre ,  auquel  on  n'avoit  aucun  droit, 
&  qui  ne  nous  en  donne  aucun  de 
nous  élever  au-deffus  des  autres, 

3.  Voilà  pourquoi  la  charité  ne 
s'enfle  point ,  &  pourquoi  elle  ne  s'é- 
lève point  des  dons  qfu'elle  a  reçus. 
Elle  demeure  unie  à  fes  frères  par 
•l'humilité  ,  &  foûmife  à  Dieu  parla 
reconnpiffance.  Elle  ne  fe  fépare  de 
perfonnepar  la  vanité,  parce  qu'el- 
le rapporte  à  la  vérité  tout  ce  qu'el-* 
)ie  en  a  re^.  Et  non  feulement  elle 
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'  '     6te  aucune  préférence  au-deflus 

autres ,  par  l'opinion  qu'elle  ait  V. 
plus  reçu  a  &  que  ces  dons  foientCARA 
plus  excellents  :  mais  elle  fc  perfuade 
îans  peine  que  ce  font  les  autres  qui 
lui  ont  été  préférés;  &  elle  les  regarde 
par  une  fine  ère  humilité  comme  étant 
ïéellement  au-deffus  d'elle.  Elle  fuit 
en  cela,  non  unfiinple  confeil ,  mais 
la  loi  même  de  Jefus-Chrift ,  qui  nous 
parle  ainlî  par  fon  Apôtre  :  «  Ne  fai* 
»  tcarien  par  un  efprit  de  contention 
^  Se  de  picque^  ni  par  la  vainc  gloire; 
»  mais  que  chacun  par  humilité  croie 
•  les  autres  au-deffus  de  foi,  ^ 

Article  V, 
Jt  ny  arien  que  de  trèf-exaSl  dans  le 

Pml  :  de  croire  que  les  autres  fim 
au'dtjfus  de  nous,  Fériti  del^hu* 
fniliti  t  très'élQi^nie  du  déguife^ 
mefi£  ,  d'une  pure  cermome  >  &  de 
fhypoeri/ie^ 

ï  .  Ces  paroles  ont  été  déjà  rap- 
portées dans  un  f  autre  lieu  j  où  Fon  t  CaraA 
en  a  fait  voir  Tétendue.  Mais  com-      î  *  ^* 
eUcs foûtici  dans  leur  ticu  naturel^ 
Diij 
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&  qu'elles  font  d'une  extrême  confé- 
V,  quencc ,  il  eft  important  de  les  ap- 
RACT.  profondir.  Premièrement  elles  font 
une  loi  comme  je  viens  de  le  dire^  & 
non  un  (impie  confeil:  autrement  ni 
l'envie ,  ni  la  vaine  gloire  ne  feroient 
pas  des  vices  réels  qu'on  fut  obligé 
aéviter  ,  ou  S.  Paul  n'auroit  pas 
marqué  le  véritable  moïen  de  les  é- 
viter ,  en  nous  ordonnant  de  croire 
les  autres  au-defTus  de  nous. 

a.  Secondement, la croïance  qu'il 
exige  eft  un  fentiment  réel ,  inté- 
rieur ,  fondé  fur  la  perfuafion ,  &  far 
l'intime  témoignage  delaconfciencc: 
autrement  elle  ne  feroit  qu'une  pure 
cérémonie  de  civilité,  ouune  opinion 
étrangère  ,  forcée  ,  démentie  par 
une  conviftion  contraire,  ou  une 
dangereufe  hypocrifie ,  qui  couvri- 
roit  la  vérité  par  le  menfonge ,  &  qui 
convertiroit  la  charité  &  l'humilité  » 
c'cft-à-dire,  l'efTentiel  du  Chriftia- 
nifme ,  en  déguifement  &  en  fauflfo- 
té. 

3 .  Troifiémement,  l'humilité  que  S. 
Paul  exige,  &  qui  eft  le  principe  delà 
croïance  que  les  autres  font  au-delTus 
de  nous  ;  ne  peut  être  que  très-férieu- 
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très-finccre  :  parce  que  rhami- 

Bfcéeft  efTentiellement  la  connoiiran- 
ce  &  Faiîiour  de  la  vérité,  &  que 
îicfl  ne  lut  cft:  plus  oppofe  que  le  men*-  ■ 
fongc  &  rhypocnfie. 

4,  Parce  qu'elle  feroit  ou  une  pu-»  ■^H 
K  foiblefle  j  ou  une  bafTe  flateric , 
00  une  ingratitude  envers  Dieu  j  û  ^^^H 
ellcn'agiiïbit  par  lumière  &  parpcr-« 
fuafîoni  en  s'abailTant  au^dcHous  des 
autres. 

p  Farce  qu'elle  feroit  un  orgueil  ^^^H 
réel  ^  en  imitant  la  modeste  jde  la 
térîtable  huniilîtë  ,  &en  fe  couvrant 
de  fes  déhors  3  il  jufLement  refpeâés 
p:ir  tous  ceux  qui  ont  de  la  vertu  , 
hm  en  avoir  m  les  dirpoûtioDS  j  m 
ksfentîmenst 

Enfin  parce  que  rhumilité  étant 

  l:^  la  charité  le  ferait  aufîî  :  £c 

que  des  vertus  faufles  ne  peuvent 
combattre  avec  fuccès  les  vices  qui 
leur  font  oppofés  ,  &  qui  foritaulïï-  ^^^S 
bien  établis  dans  les  hommes  que  || 
forgueil  &  la  jaloufie  :  Sicut  pars    Epître  â 
charitaihifihHmUitas,  dit  S.  Léon, 
uaparihumHitanseficharitaîXJXm'  ^IrihUt 
mhté  fait  partie  de  la  charité  :  com-  par  qucl- 
mc  la  charité  fait  partie  deVhumilité, 

^         Diiij  ^'^'^ 


8o  CaraSîéres 

7.  L'une  de  ces  vertus  ne  peut 
être  fans  l'autre.  L'une  ne  peut  être* 
fauflc  5  fi  l'autre  eft  vraie.  L'une  ne 
peut  être  un  fimple  compliment,  une 
cérémonie ,  un  déhors  fans  réalité» 
fi  l'autre  eft  dans  le  cœur.  Il  n'y  a 
donc  rien  que  de  très-fërieux  &  de 
très-exaft  dans  ce  commandement  de 
l'Apôtre:  a  Ne  faites  rien  par  un  et- 
»prit  de  contention  &  de  picque  f 
»  ni  par  vaine  gloire  :  mais  que  cha- 
»  cun  par  humilité  croie  les  autres 
»  au-deffus  de  foi. 

Article  VI. 

DifficHltêspropofees  contre  ce  commanr 
dément  &  leurs  réponfes.  D^oU 
*vient  la  comparaifon  [ecrete ,  mais 
perpétuelle ,  ^«^  nonsfaifons  de  nous 
avec  les  autres  ,  &  qui  eft  prefqui 
toujours  À  notre  a't>antage. 

I.  Mais  eft-ilpoffible  ,  dira-t-on; 
de  s'aveugler  jufqu'à  cet  excès  ,  que 
de  ne  pas  voir  l'extrême  différence 
qu'il  y  a  fouvent  entre  les  perfonnes 

3ui  nous  environnent  \  S'il  eft  permis 
e  la  voir,  lorfqu'U  s'agit  des  autresj 
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pourquoi  fera-t-il  defFendu  de  Ta- 
V  ^  ?r  &  de  la  reconnoître,  lorfqu'il 
,^  :  de  nous  ? 

2*  Un  homme  d'efprit  &  d^ttide, 
pei)t-îl  férieufcmcnt  s'abaifTer  fous 
im  homme  fans  lettres  6c  fans  lumié* 
fts?  Une  perfonnc  dont  la  vie  a 
tofî jours  été  innocente  ^  &  pleine  de 
bonnes  œuvres  ,  ne  feroit-elle  pas 
injure  à  la  raifon  ,  fi  elle  fe  faifoit 
TÎolencepour  fc  perfuader  qu'un  au^ 
tre  fans  vertu  &  fans  pieté  eft  au- 
d'elle. 

5.  Commande-t'on  ainfi  à  l'efprit 
8e  fc  roidÎT  contre  révidencc  ?  Ne 
fetoit-ce  pas  même  tout  confondre 
k  mettre  k  vice  dans  le  même  rang, 
qae  la  vertu  *  que  de  chercher  de 
lité  entre  un  homme  de  bien  & 
un  tcclérat ,  &  ce  qui  eft  encore  plusy 
d^ôbliger  Vhomme  de  bien  à  confef- 
Icr  que  le  fcélérat  vaut  mieux  que' 
lui  ?  Une  telle  injuftice  ne  retombe* 
t-clle  pas  fur  les  dons  de  Dieu  ,  Se 
mbat-elle  pas  le  difcernement 
j  grâce  a  mis  entre  ceux  qu'elle 
itîés  y  Se  ceux  qui  font  demeu- 
tes  dans  Timpénitence  ? 
4.  Avant  que  de  répondre  à  ces 

Dv 
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—  difficultés  qui  font  grandes,  &  qd 
le  paroiffent  encore  davantage  à  la 

^CT,  fagcffe  humaine,  je  demande  qu'on 
écarte  pour  un  moment  les  parallèles 
des  qualités  manîfeflement  oppofées» 
de  la  vertu  &  du  vice  ,  du  fçayoir 
&  de  Fignorance  ,  de  la  compaffion 
&  de  Tinhumanité;  &  je  fuppofe 
qu'il  ne  foît  queftion  que  de  compa- 
rer des  perfonnes  en  qui  Ton  remar- 
que beaucoup  de  bien ,  quoique  mê- 
lé de  quelques  défauts.  Eft  il  fi  diffi- 
cile alors ,  que  les  unes  croient  les 
autres  au-deffus  d'elles ,  &  que  dans 
leur  cœur  elles  leur  donnent  la  pré- 
férence f 

y.  Ne  peuvent-elles  pas  fans  s'a- 
veugler ,  découvrir  dans  elles-mê- 
mes beaucoup  de  fautes  &  d'impcr- 
fedions,  &  dans  les  autres  beaucoup 
de  zélé  &  de  vertu  f  Eft-il  néceiTaire 
qu'elles  renoncent  à  la  raifon ,  pour 
être  attentives  à  leurs  propres  man- 
quemens  ;  &  diftraites  par  rapport  à 
ceux  des  autres?  La  charité  qui  nous 
fait  connoître  nos  péchés  ,  &  qui 
nous  porte  à  les  expier,  ne  couvrc- 
t-ellepas  ceux  de  nos  frères?  Et  Thu- 
milité  qui  fent  ce  qui  lui  manque  ^ 


de  la  Chanté* 
tft-elle  pas  toujours  préparée  à  ad- 
rer  dans  les  autres  les  biens  qu'elle 
pâSj  ou  qu^ellc  croit  ne  pas  avoir  ?  ^  ^ 
6<  La  préférence  qu'on  leur  doa- 
au-deffus  de  foi  ,  eft  une  fuite 
'ccfTaire  de  ces  difpofitions  ;  &  ce 
Ton  croit  difficile  j  &  qui  efl  et 
ftivemcnt  très-rare  entre  les  perfon- 
qui  vivent  enfcmble ,  dcvien- 
Oît  aifé  êc  ordinaire ,  fi  la  charité 
oit  plus  vi  ve ,  &  rhumllité  plusfîn- 

7»  Mais  l'orgueil  nous  rend  attcn- 
àce  que  nous  avons,  &  jaloux 
c  ce  qu'ont  les  autres*  Nous  ne 
ùiùm  leurs  bonnes  qualités  qu'avec 
es  yeux  dillraîts  &  peu  favorables  : 
au  contraire  ,  notre  amour  propre 
fcrve  avec  févérité  tout  ce  qui  le 
Idîe  dans  les  autres.  Il  ne  fent  que 
ors  fautes  à  fon  égard  :  il  ne  voit 
'elles:  il  n'ctt  occupe  que  de  cet 
jet  î  &  il  arrive  ainfi  que  nos  ver- 
s  nous  font  toujours  plus  préfen- 
'  que  celles  des  autres  ,  &  nos  dé- 
uts  plus  inconnus  que  les  leurs ,  & 
'il  fe  fait  au-dedans  de  nous  une 
aifon  fecrcttc  >  mais  pcrpé- 
,  où  nous  avons  prefque  toû- 
D  v) 
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jours  Tavantage  au-deifus  des  autres^ 


Article  VIL 

ILaifons  qui  doivent  poffer  a  /e  metttê 
ûH'dejjHs  des  autres^  C^efi  le  term$ 
qui  décide.  Les  diflinHions  qui  m 
fuhfiflent  que  dans  le  chemin ,  fint 
feu  de  chofé.  V  incertitude  de  fon^ 
propre  falut.^Motif  ejftntiel  de  Phu* 
milité^ 

T.  H  n*ell  pas  étonnant  après  cc»^ 
la,  que  n'étant  point  exercés  par  un 
laint  ufage  de  la  charité  &  de  Thu- 
mité  entre  nos  égaux  &  nos  frères , 
nous  trouvions  une  extrême  difpro- 
portion  entre  nous  &  ceux  (jui  n'onti 
aucune  vertu ,  &  dans  qui  nous  ne 
difcernons  aucune  qualité  digne  d'c- 
ftîme. 

2,^  Mais  quand  nous  aurions  tout 
le  mérite  poflîble,  ferions-nous  aflu- 
rés  pour  cela  de  notre  éleftion  éter- 
nelle ?  Et  quand  il  feroit  vrai  que 
ceux  avec  qui  nous  nous  comparons 
n'auroient  aucune  qualité  digne  d'e- 
ftime  ,  ofcrions-nous  alTûrer ,  pen- 
dant que  la  patience  de  Dieu  les  at-; 
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tend,  qu'ils  mourront  dans  l'^impé- 
nitcnce ,  &  qu*ils  font  dès  maintenant 
réprouvés  ?  Ne  fommes-nous  pas  Ca 
1     obligés  de  craindre  pour  nous ,  & 
i!     dVrpércr  pour  eux  ?  Et  notre  or- 
^zi\  ne  inériteroit-il  pas  que  nous 
niiÏÏons  exclus  du  falot ,  iî  nous  re- 
gardions le  nôtre  comme  indubita^ 
L    ble  I  &  celui     qui  que  ce  foit  com- 
mute defcfpéré  f 

W    3»  Or  il  importe  peu ,  quand  il 
I     s'agit  d'une  préférence  réelle  ?  que 
les  diftinélions  foient  pour  des  mo- 
é^ciêhs  ,  fi  Tégalité  cft  éternelle.  Ce 
^■lïVflpas  dans  le  chemin  que  nous 
V  devons  nous  comparer  avec  les  au» 
^  très ,  mais  dans  le  terme  :  &  dès  que 
ce  terme  nous  eft  inconnu,  dès  qu*ii 
peut  être  funeftc  pour  nous  ,  &heu* 
H^eûxpour  celui  que  nousméprifons^ 
■Tommes  nous  fages  en  nous  élevant 
au-de£Fusde  lui  r  Et  devenons-nous 
H^éraifonnables  en  penfant  qu'il  peut 
^Ktre  placé  au  dernier  jour  à  la  droite 
'^de  Jefus-Chrift  j  &  nous  à  fa  gau- 
^^he;  &quc  nous  méritons  cr  mal- 
Heur  en  nous  préférant  ab  moindre 
^ocs  hommes  f 

4,  Si  nous  avions  comparu  Jevant 
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le  terrible  tribunal ,  où  nous  devons 
être  jugés  ,  &  que  ce  fût  dans  le  re- 

*  tour ,  que  nous  nous  élevaflîons  au* 
dciTus  aes  pécheurs ,  qui  n'auroient 
pas  reçu  grâce  comme  nous  ^  nous 
aurions  peut-être  tort  d'être  fans 
compalTîon  ,  mais  nous  ferions  aa 
moins  certains  de  notre  état.  Mais 
nous  marchons  tous  vers  le  jufte  ju- 
ge ;  nous  portons  tous  nos  iniquités  i 
qui  fe  font  élevées  au-dcfTus  de  nos 
têtes  f  Se  qui  furpaffent  le  nombre  de 
nos  cheveux.  Nous  ignorons  fi  nous 

•  ferons  bénis  ^  ou  maudits  ,  &  nous 
tremblons  en  avançant  chaque  jour 
vers  le  moment  décifif. 

Nous  fommes  néanmoins  affû- 
rés  que  ceux  qoi  ont  fiit  m  féricor- 
de,  larecevront  ;  que  ceux  qui  n*ont 
point  jugé  ni  condamné  les  autres  » 
ne  feront  point  jugés  ;  que  la  chari- 
té &  rhumilité  peuvent  couvrir  la 
multitude  de  nos  péchés  :  mais  que 
l'orgueil  &c  la  f  julfe  confiance  en  no- 
tre jufticc  les  rendent  irrémiffibtcs. 

6.  Et  malgré  ces  vérités  connues , 
malgré  notre  propre  danger,  nous 
nous  entretenons  dans  le  chemin  de 
la  pcnfée  :  lequel  de  nous  vaut  Iç 
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mieux ,  leauel  eft  le  plus  grand  ou  le 
moindre  ;  faos  nous  fouvenir  de  cet 
endroit  de  PEvangile  ,  oh  Jefus- 
Chrifl  demandoità  fes  Apôtres ,  de- 
quoi  ils  s'étoicnt  entretenus  dans  le 
chemin  ,  &  dufilence humiliant  qu'ils 
forent  obligés  de  garder  ,  parce 
qii*jls  a  voient  difputé  de  leur  mu- 
iticlle  préférence  ;  Quid  in  ma  tra- 
Uûhatis  f  leur  dit*!l ,  ai  illi  tacehani  :  ^ 
fsqmdemin  viaintcrft  difpatamcrant^ 


Car  ACT. 
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CHAPITRE  VI. 
Contmuadon  de  la  même  matière^'. 

La  charité  ne  s'' enfle  point. 

Article  I. 

'V exemple  de  S.  Paul ,  qui  craint 
d'être  réjroHW  ^  doit  empêcher  les^ 
plus  jufier  de  fe préférer  à  un  fenl.- 
Ferfévérance  dans  la  juJUce^ grâce 
privilégiée.  Pourquoi  nefl- elle  pas 
accordée  k  quelques  jujïes  ?  Compte 
quon  rendra  de  leur  perte. 

Uand  nous  ferions  ap- 
pelles à  une  aullî  haute: 
dignité  queTApoUolaty. 
(Se  que  nous  aurions- 
rempli  ce  miniftére  avec  la  même  fi- 
délité ,  avec  le  même  fuccès  &  les- 
mêmes  travaux  que  S.  Paul ,  nous 
devrions  encore  craindre  comme  lui* 
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Çîi^après  avoir  contribué  à  fauverles 
autres  I  nous  ne  fulïïons  du  nombre 
des  réprouvés.  Caria  juftice  &  la^A 
'evérance  dans  la  juftice ,  font 
X  dons  qui  peuvent  être  féparés, 
&  qui  le  font  très-fouvent. 

2*  Dieu  mêle  à  deflein  plufîeurs 
joftes- temporels  j  c^eft- à-dire  ,  qui 
ne  le  font  que  pour  un  tems ,  parmi 
fes  elûs  >  pour  tenir  les  plus  vertueux 
&  les  plus  faints  dans  la  crainte  & 
dans  rhumilité,  &  pour  les  empêcher 
de  fe  préférer  à  qui  que  ce  foit, 
^jufqu'au  dernier  moment  dcleurviej 
Bpoûjours  expoféç  aux  tentations  & 
^aux  chûtes  3  toujours  dépendante 
d'un  fecours  privilégié  &  qui  n'cft  dû 
a  perfonnc. 

3-  C^eft  pour  notre  iiiftruftion 
^Bne  tant  deperfonncs,  dont  les  com- 
^pncncemcns  étoîent  fi  heureux ,  finîF- 
^fent  d'une  manière  fî  dîfFércnte»  Ocft 
|i  pour  nous  întimider  par  leur  exem- 
ple f  &  pour  guérir  notre  préfomp- 
,  tion  j  ûue  Dieu  par  un  jugement 
^rofcnd  ^  ne  fûûtient  pas  d'une  ma- 
*ere  forte  &  puilTante ,  des  hommes 
ui  valoient  mieux  que  nous.  Leur 
ang  nous  fera  redemandé  j  fi  une  fî 
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terrible  leçon  n'abbat  pas  notre  or* 
gueil.  Et  nous  répondrons  de  la  pcr- 
'  te  éternelle  des  juftcs  qui  ne  perfé- 
vérent  pas ,  fi  nous  nous  fiatons  té- 
mérairement  de  perfévérer. 

4*  Mais  s'il  eft  vrai  que  nous 
foïons  fur  cet  article  important  dans 
une  réelle  incertitude  ^  dequoi  nous 
glorifions-nous  f  Qu'avons-nous  au 
deflus  des  autres  ^  fî  nous  n'en  fom- 
mes  pas  difcernés  par  la  perfévéran- 
ce  f  A  quoi  fe  terminent  les  préfé- 
rences que  nous  croïons  mériter  ?  Et 
comment  ofons-nous  mettre  au  def- 
fous  de  nous  des  perfonncs  que  Diea 
]uftifiera  >  quand  H  lui  plaira  ;  qu'il 
tirera  de  la  poufllere  ^  en  permettant 

Sue  nous  y  retombions  ;  &  à  qui  il 
onnera  une  charité  Se  une  tiomiljté 
perfëvérante ,  en  nous  refufant  |u- 
flemcnt  une  pareille  grâce  j  à  caufc 
de  notre  préfomption  Se  de  notre  in- 
gratitude. 

Nous  fomracs  témoins  tous  les 
jours  de  fa  miféricorde  envers  ceux 
qui  enétoicnt  pins  indignes  Se  plus^ 
éloignés ,  &  de  fa  juftice  contre  ceux 
dont  le  falut  paroifToit  prefque  cer' 
îûn,  Les  uusfortent  de  leurs  tom^ 
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ktcaux  f  êc  les  autres  y  rentrent.  Une 
p  grâce  mefpërée  tire  de  l^abîme  des 
^Jiommes  dont  on  n'attend  oit  rien 
me  tentation  imprévue  en  rcnvcr- 
fe  d^aotres  dont  on  attendoit  tout, 
6,  Les  voïes  de  Dieu  ne  font  pas 
les  nôtres  r  fes  jugemens  ne  fe  peu- 
^VCïit  fonder  :  fes  ëlûs  ne  font  connus 
r  que  de  lui,  La  perfévérance  qui  eft 
lefccaudc  Téleftion  éternelle  i  n'eft 
accordée  qu*à  ceux  qui  font  enfans 
de  k  promefle  >  comme  Ifaac*  Les 
autres  femblables  aux  en  fan  s  d'A*  Cfnt/l^ 
Ibrabam  par  Cetura,  fe  contentent  ^JCP'* 
de  quelques  préfens  ,  &  font  déshé- 
rités* Noli  ahum  fapere  ,  crie  S. 
Paul  à  tous  les  juftes ,  fçd  îime^ 
7,  Ne  vous  élevez  point,  mais  trem- 
bler. Vous  êtes  debout ,  mais  vous 
pouvez  tomber*  Le  lieu  où  vous  ê- 
tes,  eft  en  pente  &  gliffant;  il  eft 
bordé  de  précipices ,  &  environné 
d^cnnemis,  ou  découverts  ou  ca- 
hés.  Ne  vous  occupez  point  de 
:eu3C  que  vous  voïez  au-deiTous  de 


Km* 


vous;  mais  craignez  quun 


faux  pas 


le  vous  faite  reculer  jufqu*au  fond 
Je  i*abîme  qui  vous  fait  horreur.  Qhî 
Ji  tjcijiimatfiare  ^  mdeat  m  cadat^ 


tu 
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V.  Article  IL 

On  r^a  dans  cette  vie  aucune  certitU" 
de  de  fa  juflice  y  &  il  efi  très-aiji 
d^etre  dans  (erreur  fur  ce  point. 
Parallèle  du  Pharïfien  &  du  Fié»  . 
blicaîn.  Le  dejjein  de  J.  C,  dans 
cette  parabole  efl  de  nous  appren* 
dre  a,  ne  nous  préférer  à  qui  que  es 
foit. 

I.  Il  eft  remarquable  que  S.  Paul 
ne  dit  pas  :  «:  Que  celui  qui  eft  de- 
a»  bout ,  c'eft-à-dire  ,  qui  eft  droit 
»  &  ferme,  prenne  garde  à  ne  pas 
3>  tomber  ;  mais  qu'il  dit  feulement  ^ 
•»  que  celui  qui  croit  être  debout  : 
Ç^ife  exifiimat  fiare  jparce  qu'il  eft 
très-difficile  d'avoir  des  preuves  cer- 
taines de  notre  juftice ,  &  que  nous 
fommes  obligés  de  nous  contenter 
fur  ce  point  du  témoignage  de  notre 
confcience  ,  &  de  celui  de  nos  bon- 
nes œuvres. 

Ce  témoignage  peut  fuffire 
pour  nous  donner  de  la  confiance 
dans  la  prière ,  &  pour  nous  rafFurer 
contre  nos  fraïeurs  dansTuiag®  Se 
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sradmirûftration  des  Sacremens* 
Mais  il  ne  peut  nous  donner  ni  une  V- 
pleine  confiance,  m  une  entière  cer*  Caract. 
titude.  «  Je  n'ofe  pas ,  difoit  le  grand  l^f^^K 
^Apôtre  ,  me  juger  moi-même*  Car  ^ 
^CQCore  que  ma  confcience  ne  me 
•reproche  rien,  je  ne  fuis  pas  juftifié 
apour  cela.  Mais  celui  qui  me  juge^ 
»c'cft  le  Seigneur.  » 

3^  Quelle  confcience  peut  être 
âufli  porc  &  aulfi  éclairée  que  celle 
de  S*  Paul  ?  Et  qui  peut  comparer  fet 
bonnes  œnvres  avec  les  travaux  & 
les  fonfirances  de  cet  homme  divin  ? 
Qui  oferoit  donc  ,  en  le  voïant  fi 
fervé  Se  fi  retenu  à  prononcer  fur 
n  état ,  décider  fans  crainte  fur  le 
cil  j  &  fuf  fa  propre  jiiftice  ;  &  ce 
qui  feroit  bien  plus  incxcufafale^  fe 
préférer  aux  autres ,  ou  même  à  un 
eu) ,  dans  la  perfuafion  qu'on  cS 
fïm  julle  que  lut  ? 

4.<  C'cft  pour  réprimer  ces  injuftes 
fentimens^  que  Jefus-Chrift  nous  a 
jnis  devant  les  jrcux  le  Pharillen  &  le 
ublicain ,  qu^il  nous  a  découvert 
'fcomblen  le  jugement  que  Dieu  por-» 
te  de  la  véritable  &  de  la  faulTc  julli' 
ce  I  eft  différent  de  nos  penféess 
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L'Evangéliftc  dit   cxpreflement  ï 
V.     qu'un  tel  parallèle  regardoit  ceux» 

*^^*^^'''a  qui  mettoient  leur  confiance  en 
Lmc.     3»  eux-mêmes  ,  comme  étant  juftes  , 

XFlSi.  3j  ^  q^J  méprifoicnt  les  autres.»  Qià 
in  fe  confidebant  ranquam  jHjii  &  af- 
ptrnabantHr  cœteros.  Tous  ceux  donc 
qui  fe  préfèrent  aux  autres  doivent 
prendre  pour  eux  ce  qui  efl  dit  du 
Pharifien  qui  les  repréfente  ,  &  ap- 
pliquer à  ceux  qu'ils  méprifent  ,  ce 
qui  eft  dit  du  Publicain. 

c.  Le  Pharifieneft  perfuadédcfà 
juftice ,  non  fur  une  nmple  opimon 
deftituée  de  preuves.  Il  efl:  chafte  , 
ennemi  de  la  fraude  &  des  rapines  9 
cxaft  à  païer  la  dîme  de  tous  fes  biens, 
mortifié  jufqu'à  jeûner  deux  fois  la 
femaine.  Il  reconnoît  que  ces  vertus 
viennent  de  Dieu ,  puifqu'il  lui  en 
rend  grâces ,  comme  de  fes  dons.  Il 
ne  fe  préfère  qu'aux  violateurs  de  la 
loi.  Il  ne  fuit  que  le  préjugé  public 
&  général- contre  la  profcflîon  du  Pu- 
blicain :  préjugé  que  Jefus-Chrifl: 
lui-même  autorife ,  en  mettant  fou- 
vent  au  même  rang  l'es  publicains  & 
les  infidèles.  Il  ne  parle  deTun  d'en- 
tr'eux  que  parce  qu'il  le  voit  dans  le 
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temple  ,  n'aïant  rien  de  perfonnel*^ 
contre  lui* 

6.  Il  eft  vrai  qu'il  le  nomme  mal 
à  propos  dans  fa  prière ,  où  fon  nom 
étoit  fuperflu  :  mais  s'il  ne  fait  point 
d^injuftice  en  fe  préférant  à  lui  3  il 
importe  peu  qu'il  dife  en  priant  ce 

Îu'il  avoit  la  liberté  de  penfer  &  de 
ire  dans  tous  les  autres  tems* 

7-  Nous  fçavons  ce  qu'ajoute  Je* 
fus-Chrift,  que  ce  fut  le  Publicaln 
qui  futjuftSfiéj  &  que  le  Pharifien 
plein  de  fa  jullice  nele  fut  pas-  Mais 
avant  que  Jefus-Cbrifl:  fe  ÎCit  décla- 
ré ,  je  demande  à  ceux  qui  fe  pré- 
fèrent aux  autres  ,  s'ils  auroïent  été 
bleffes  de  l'opinion  que  le  Pharifien 
avoit  du  Publicain ,  &  s'ils  raoroient 
condamné  de  ce  qu'il  fe  mettoit  au- 
dcffus  de  lui  f 

8-  Je  leur  demande  encore  ,  fi 
ceux  à  qui  ils  fe  préfèrent  font  dans 
un  état  plus  odieux  &  plus  mépri* 
féj  que  celui  des  Publîcains  ? 

9.  Je  leur  demande  en  troifiéme 
Heu  5  s*il  n'eftpas  évident  que  le  del^ 
fein  de  Jefus-Chrifl dans  cette  para* 
bolc ,  a  été  de  nous  apprendre  à  ne 
nous  préférer  à  qui  que  ce  foit  »  non 
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•  pas  même  à  ceux  dont  la  profeffionf 

V.      eft  la  plus  décriée  ? 

Cakact.  jq^  Enfin  je  leur  demande  com- 
ment après  une  leçon  fî  forte,  &  aor 
compagnée  d'une  îi  terrible  menace, 
ils  ofent  encore  fe  préférer  à  quel- 
qu'un ,  &  s'attirer  par  une  telle  pré- 
férence la  réprobation  de  Jefu8- 
Chrift. 

Article  III. 

//  n^y  a  que  Dieu  qui  voie  U  cœur: 
Aucun  de  nous  ne  fçait  s'il  efi  digne 
£  amour ,  ou  de  haine.  On  n^efi 
point  jufie  par  comparai/in.  Char 
cun  porte  fin  fardeau.  Et  la  preu'- 
nfe  qu'on  le  porte  mal  j  eft  de  s  occu^ 
per  de  celui  des  autres* 

I.  Le  Pharifien  voïoit  fes  œu- 
vres ,  mais  il  ne  voïoit  point  £bn 
cœur.  Il  voïoit  l'extérieur  du  Publi- 
cain ,  mais  il  ignoroit  ce  que  la  grâ- 
ce faifoit  en  lui  dans  le fecret.  line 
fçavoit  pas  que  c'efl:  dans  le  cœur 
que  nous  fommes  tout  ce  que  nous 
lommes  ;  &  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
en  puiflç  fonder  la  profondeur. 

2* 
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2*  Il  fc  juftifioit  lui-méine  devant 
celui  qui  eft  Tunique  fource  de  la  ja-  V* 
ftice.  Il  condamnoitlePublicain  de- 
vant  celui  qui  pouvoit  Fabfoudre  Sc 
le  changer  en  un  enfant  d'Abraham. 
II  paroiiFoit  rendre  grâces  de  fes 
éom ,  pour  fe  mieux  perfuader  qu'il 
tn  étoit  plein  ^  &  pour  infulter  àTin- 
digence  du  Publicain. 

3,  llécartoît  délai  la  miféricor- 
de ,  €5  fe  croïant  riche;  &  il  l'atti- 
roit  fur  le  pauvre  qui  étoit  l'objet  de 
foQ  mépris.  Il  perdoit  le  fruit  &  le 
mérite  de  fes  bonnes  œuvres ,  en  y 
mettant  fa  confiance ,  &il  ne  fçavoïc 
pas  que  f  humilité  du  Publicain  gou- 
vroit  fes  fautes  j  8c  lui  tenoit  lieu  de 
mérite. 

4.  a  Qpi  eft-ce  qui  peut  dire  avec 
»  vérité  ;  mon  cœur  eft  droit ,  &  je 
5»  fuis  purifié  de  mes  péchés  ?  Qjtis 
pûujl  dicere  :  mmdum  €fi  cor  mmm  ,  *  9>  ^ 
fHYHs pm  Àpcccato.^  Qui  peut  fça-  f 
voir  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  EtçL  IX,  ti 
haine  ,  après  que  le  Sage  a  dit  en 
termes  fi  généraux  ,  que  tous  les 
hommes  l'ignorent  ?  Nefck  homo 
utrum  amore  an  odia  dignus  fit,  Y  a- 
t-il  quclqu^un  à  qui  ce  que  dit  S.  ^' 
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-  Paul  aux  Corinthiens  ,  ne  convîen- 

V.     ne  pas ,  &  qui  ait  droit  de  «  juger  de 

C  A  R  A  c  a>  de  foi-même ,  &  des  autres ,  avant 
»  le  tems  ,  fans  attendre  que  le  Sci- 
ât» gneur  vienne  pour  produire  dans 
dt>  la  lumière  ce  qui  eft  caché  dans  les 
3)  ténèbres  ,  pour  découvrir  les  plus 
»  feerettes  penfées  des  cœurs  ,  & 
»  |)our  rendre  alors  la  jufte  louange 
»  à  ceux  qui  la  méritent.  » 
'  Par  quel  privilège  certaines  pei« 
fonnes,  au  lieu  d'être  occupées  de 
leur  état ,  &  de  fentir  le  poids  du 
fardeau  qu'elles  ont  fur  la  tête ,  en- 
treprennent-elles d'examiner  celui 

aui  eft  fur  les  épaules  des  autres,  & 
e  fe  juftifier  enfe  comparant  à  eux, 
au  lieu  de  fe  comparer  avec  la  loi  de 
Dieu  qui  les  condamne  fur  tant  de 
Cul  FI.  4.  chefs  ?  OpHs  fuHm  probetunHfquifqHe. 
ihil  ^.  5.  Que  chacun  s'examine  foi-même  î 
voilà  la  bonne  règle  :  Et  fie  in  femC'- 
tiffo  tantHm  gloriam  habebit ,  &  mn 
in  altère. 

6.  Il  n'eft  pas  queftion  de  ce  que 
font  les  autres ,  ni  de  ce  qu'ils  font  : 
on  n'eft  pas  jufte  par  comparaifon  > 
mais  par  la  vérité,  VnHfijuifjue  enim 
onus  [HHtn  fortabit.  Notre  fardeau 
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ne  devient  pas  plus  léger ,  parce  ■ 

3ue  nous  nous  imaginons  que  celui  V. 
'un  autre  eft  plus  pefant.  Il  fuffit  Car act. 
£afien à  chacun,  &  rien  ne  prouve 
tant  qu'on  le  porte  mal,  que  de 
confidérer  ,  comment  un  autre  por- 
te le  lien. 

Ar  I  T  CL  E  IV. 

Les  Tyriens  &  Us  Sidoniens  préférés 
far  J.  Ci  à  ceux  qu^il  infiruifoit , 
&  devant  quiilfaifott  beaucoup  de 
miracles.  On  voir  ce  que  ton  a  re^ 
fH  &  ce  qui  dtfiingue  ,  &  Von  ne 
f^ait  pas  le  compte  qtion  en  doit 
rendre. 

I.  Lorfque  Jefus-Chrift  prêchoit 
danslaGaliléequ'ily  faifoit  beaucoup 
de  miracles ,  &  qu'il  y  étoit  fuivi  & 
admiré  par  un  grand  nombre  de  pet- 
fonncs  ;  cjui  auroit  ofépour  lors  faire 
comparalfon  de  cette  (i)  heureufe 
province  aveclepaïs  des  Tyriens  & 
de  Sidoniens  aveuglés  par  Tidolâtrie? 
Et  qui  de  nous  auroit  héfité  à  leur 

(i)  Poffuliês  qui  fedehat  in  Unehris  vidh  Imem 
mphtm,  Matt.  IV.  i6. 

Eij 

\ 
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■  )référer  cette  foule  de  difciples  que 
es  bienfaits  &  les  miracles  de  Jefus- 
Ç  A  R  A  c  T.  ctirifl;  lui  attiroient  f 

2.  Cependant  ce  n'eft  point  ainfî 
qy'il  en  jugçoit,  Les  Tyriens  (i)  & 
Matt.XL  Sidoniensquife  feroient  conver- 
tis  ,  s'ils  avoient  vu  fes  miracles,  & 
qui  auroieht  fait  pénitence  dans  le 
cilice  <Sc  dans  la  cendre  ,  étoient  à 
fes  yeux  moins  criminels  que  ceux 
qui  l'admiroient ,  &  quilefuiyoient, 
fans  fe  convertir, 
lhid.f.13.  3-  Capharnaum  qu'il  avoit  pré- 
féré à  Nazareth  fa  patrie ,  paroifloit 
élevée  jufqu'au  ciel  par  upe  telle  dif- 
tinftion  :  mais  elle  étoit  réellement 
plus  injufte  que  les  villes  que  le  feu  du 
ciel  avoit  confumées ,  &  elle  devoit 
être  placée  dans  l'enfer  au-deflbus 
çj'elies. 

4*  Ce  qui  trompoit  les  habitans 
des  villes  où  Jefus-Chrift  annoijçoit 
l'Evangile ,  &  où  il  marquoit  pref- 
que  tous  fes  pas  par  des  bienfaits  & 
par  des  prodiges ,  eft  qu'ils  voïoient 
en  quoi  ils  çtoient  diftingués ,  mais 

{i)  Si  intyroO'  SidonefaSt^  ejfent  vtrtutet 
qua  faOte  fitnt  invùbis  9  olim  incfUcioÇy  chen 
fœnhenùam  egiffem. 
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qu^s  ne  voïoient  pas  Tobligation  où 
lis  étoîent  d'en  profiter  &  d'en  ren- 
dre compte.  Ils  prenoient  leur  admi-  * 
ration  &  leurjoïe  ,  pour  un  change- 
ment férieux  &  réel  ;  &  ilsbornoient 
leur  attention  à  un  fimple  privilège 
extérieur ,  fans  comprendre  que  plus 
il  leur  étoit  donné  y  plus  auiS  on 
leur  redemanderoît, 

5,  U  en  eft  ainfi  de  plufîeurs ,  qui 
fe  trouvent  riches ,  parce  qu'en  effet 
îls  ont  beaucoup  reçu ,  mais  qui  exa- 
mment  peul'ufage  qu'ils  en  ont  fait, 
&  le  compte  rigoureux  qu'ils  en  doi- 
vent rendre,  non  à  des  hommes  in- 
dulgents &  dilïîpateurs  comme  eux 
des  biens  de  leur  maître  ,  mais  à  Je* 
fus-Chrift  qui  connoît  le  prix  de  ce 
qu'il  leur  a  donné,  &  l'emploi  qu'ils 
en  ont  du  faire  félon  fes  delfeins. 

Article  V, 

Exemples  de  deux  ferviteurs  que  ton 
croioit  riches  avant  (jne  leur  mai" 
tre  leur  demandât  compte  de  leur 
adminiflration.  Plus  on  a  reçu  , 
pins  on  don  trembleré  Les  relies 
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fnr  lefqHelles  on  fera  jnge ,  fint  dif* 
feremes  de  nos  préjugés. 

•  I  •  Avant  que  le  pére  de  famille  fît 
rendre  compte  à  l'économe  infidèle 
qui  avoit  diflîpé  fon  bien ,  cet  éco- 
nome étoit  regarde  par  les  fermiers 
qui  dépendoient  de  lui ,  comme  un 
homme  qui  avoit  la  confiance  de  fon 
maître ,  &  qui  étoit  par  là  prefquc 
auili  riche  &  auili  abfolu  que  IuL 
Mais  quand  fon  feigneur  lui  demao^ 
da  compte  ,  &  qu'il  lui  déclara  , 
que  pour  le  punir  de  la  diflipation 
qu'il  avoit  faite  de  fon  bien ,  il  lui 
en  ôtoit  Tadminiflration  pour  tou- 
jours ;  il  fe  trouva  pauvre  ,  &  fans 
relTource,  ne  pouvant  ni  travailler  ni 
mandier. 

ri.  Il  en  fut  de-même  de  ce  fcr- 
viteur  ,  qui  avant  que  fon  maître 
examinât  fes  comptes  ,  faifoit  une 
grande  dépenfe ,  &  avoit  tous  les 
déhors  d'un  homme  opulent  &  ma- 
gnifique ,  puifqu'il  fe  trouva  compta- 
ble de  dix  mille  talens,  c'eft-à-dire> 
de  quarante  millions  qu'il  avoit  pro- 
digués. Mais  lorfque  les  comptes  fu- 
rent ouverts,  tout  y  parut  en  defor- 
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"ifc,  &  il  fut  convaincu  d'être  non 
feulement  diilîpateur  ,  mais  infolva-  V. 
ble,  &  infiniment  plus  pauvre  que  ^a^*^' 
ceux  qui  n'avoient  rien* 

3»  A  qui  ces  exemples  ne  doi- 
vent-ils par  ôter  toute  complaifance 
dam  les  dons  qu'ils  ont  reçus  ^  &c 
toute  envie  de  fe  préférer  aux  au- 
tres ?  Nous  fommes  avertis  qu'on 
demandera  plus  à  ceux  qui  ont  plus 
ÇÙ,  Nous  fçavons  que  ce  n'ell 
lint  aiTez  de  rendre  le  talent  t^I 
a3  nous  a  été  confié  ,  mais  qu'il 
ut  rcmploîer,  &  le  multiplier  par 
im  faiût  ufagc.  Les  régies  félon  let 

Îuelles  le  compte  nous  fera  deman- 
nogs  font  loconnues  ;  &  ce  que 
nous  connoiflons  en  général  ^  eft 

3u*elles  font  févéres  ^  félon  nos  i- 
ées, 

«4.  Vous  êtes  un  homme  mde  &  Mmu  Xxr. 
»  févére  ,  difoit  un  ferviteur  fembla-  *4- 
*blc  à  nous  à  fon  maître  >  vous 

*  molfronnez  où  vaus  n'avez  point 
»  femé  ;  Se  vous  recueillez ,  où  vous 

•  la  avez  rien  mis.  Ce  qui  Cgnific 
danslapenfée  dece  ferviteur  ^  que 
Dieu  exige  beaucoup  plus  que  nous 

oïons félon  les  préjugés  ordinal'^ 
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res.  Comment  donc  pouvons-noùs 
avec  toutes  ces  connoîfTances  faire 
autre  chofe  que  craindre ,  à  mefure. 
que  nous  recevons;  au  lieu  de  nous 
comparer  avec  ceux  qui  reçoivent 
moins ,  &  qui  font  par-là  déchargés 
du  compte ,  où  nous  ferons  peut- 
être  trouvés  infolvables  ? 

Article  VI. 

Xèes  dons  intérieurs  font  fier  et  s.  Ceux 
qui  éclatent  an  dehors  ,  font  quel» 
quefois  Peffet  de  t  orgueil.  Et  fans 
la  charité  les  plus  grands  ne  font 
rien.  Cefl  elle  qui  les  rapporte  k 
Dieu  9  &  c^efl  elle  feule  qui  en  fait 
un  Jaintufage. 

!•  Mais  fur  quoi  nous  fondons^ 
nous  pour  croire  que  les  autres  ont 
moins  reçû  que  nous?  Il  ne  s'agit 
pas  fans  doute  des  biens  purement 
extérieurs ,  qui  font  communs  aux 
juftes  &  aux  injuftes,  &qui  fe  ter- 
minent au  tombeau,  tels  que  la  naif- 
fance ,  les  richelFes ,  les  dignités  ,  le 
crédit  &  Tautorité.  Les  perfonnes 
qu'on  a  «n  vue  font  peu  touchées 
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t  ces  avantages  ,  où  comme  le  dit 
S*  Bafile  j  îln'ya  de  grand  que  le 
péril  II  s'agit  donc  de  diftinftions 
plus  réelles  y  Se  par  conféouent  de 
celles  qui  ont  rapport  à  la  religion  6q 
à  la  piété. 

2.  Mais  qui  de  nous  a  les  yeux 
aflèz  perçans  pour  découvrir  dans 
foi-même  ^  ou  dans  les  autres  ce  que 
Dka  y  opère  en  fecret  ?  Qui  eft-ce 
quiaiufte  à  fes  confeils ,  &  à  la  dif* 
tribution  de  fes  dons  ?  A  qui  a-t-il 
confié  le  myftére  de  fa  grâce  &  l*é- 
conomîe  du  falut ,  pour  juger  de  Vé^ 
tabUlTement  &  du  progrès  de  foo 
règne  intérieur  dans  les  ames? 

5,  Les  dons  qui  éclatent  le  plus , 
De  font  pas  les  plus  excellents.  Et 
fotîventnous  nous  trompons  ^  enre- 

Rardant  comme  des  dons^  ce  qui  n'eft 
□'orgueil  &  enflure  ;  ce  qui  n'eft 
iî*ûne  jufticepréfomptueufe;'  ce  qui 
qa*un  eflfort  humain  ,  ce  qui  a 
pourprincipe  quelque  grandcpaffion; 
ce  qui  ne  paroît  grand  Se  fublimc 
qu^à  des  hommes  féduits  par  la  vani^ 
té, &  qui  en  effet  cft  en  abomina- 
tion devant  Dieu  :  félon  la  parole 
prcflc  de  Jefus-Chrift.  Quod  homi* 
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'    nibus  altHm  efi ,  abominatio  efi  ante 
V*      Deum.  Et  il  eft  remarquable  que 
4  AR  ACT»       p^j.  rapport  à  la  juftice ,  &  non 
par  rapport  à  des  qualités  purement 
humaines ,  que  Jefus-Chrift  a  parié 
delà  forte. 

a  ^.  Pourvous,  difoit-il  auxPha- 
Luf.  XT/.  jorificns,  vous  avez  grand  foin  de 
^'  »  paroître  juftes  devant  les  hommes  : 
»  mais  Dieu  connoît  le  fond  de  vos 
»  cœurs  :  car  ce  qui  eft  grand  aux 
»  yeux  des  hommes  ,  eft  en  abomi- 
»  nation  devant  Dieu.  »  Il  peut  donc 
facilement  arriver  que  nous  foïons 
dans  la  même  illufion  que  les  Pha- 
rifiens ,  &  que  dans  les  dons  mêmes 
qui  ont  rapport  à  la  juftice  »  nous 
méprifions  ceux  qui  font  accordés 
aux  humbles  ,  pendant  que  nous 
croïons  en  avoir  reçu  de  plus  grands 
qui  ne  font  tels  qu'aux  yeux  des 
hommes  ,  &  que  Dieu  rejette  com- 
me abominables. 

y .  Mais  quand  ces  dons  feroient 
très-réels  &  même  excellents,  s'ils  ne 
font  pas  la  charité ,  ils  nous  font  inu- 
tiles ,  &  nous  rendent  même  criminels 
par  l'abus  que  nous  en  faifons.  Car 
il  n'y  a  que  la  charité,  c'eft-à-dir^ 
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amour  de  Dieu  ,  qui  ufe  bien  de 
tout  ;  qui  rend  grâces  comme  il  faut 
de  tout  ;  qui  rapporte  tout  à  Dieu  ,  C 
comme  au  principe  &  à  la  fin  de  tous 
les  biens* 

Article  VII. 

Vâtmur  de  mus  mêmes  fe  faijk  dê 
um  les  dans  3  ^  devmit  pins 
fwt  &  plus  dangereux.  Il  faus 
four  rendre  le  cœur  chafie  ,  la 
char  hé  le  détache  de  lui-même  > 
Séleve  À  Dim  par  une  finare  n-r 

In  Les  autres  dons  féparés  de Far 
ïnour  de  Dieu  ^  &  par  conCéquent 
féparés  de  l'ordre  &  du  bon  ulage  j 
font  auiG- tôt  pervertis  par  Tamour 
de  nous-mêmes ,  qui  les  faifit ,  &  s'en 
rend  le  maître  ^  &  qui  les  fait  fervir 
à  fa  propre  gloire.  Cet  amour  de 
nouî-mêmes  n'eft  point  corrigé  ^  ni 
par  le  don  des  langues  j  ni  par  celui 
ces  miracles,  ni  par  celui  de  lapro* 
phetie ,  ni  par  la  connolfTance  des 
myftéres  les  plus  profonds  :  au  con- 
Vi^iïz  U  en  devient  plus  fort  &  plas 
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dangereux ,  parce  qu'il  s'en  attribue 
V,      tout  l'éclat,  &  qu'il  fe  fonde  fur  ces 
3  A& ACT.  diftinftions  qui  le  flatent, 

.  2.  Le  don  même  d'une  auffi  gran« 
de  foi  que  celle  qui  tranfporte  les 
montagnes ,  joint  à  la  diftribution  de 
tout  ce  qu'on  a  pour  nourrir  les  pau- 
vres ,  .&  au  martyre  le  plus  terri- 
ble ,  tel  que  celui  d'être  brûlé  vif, 
n'eiî  pas  capable  de  purifier  le  cœur, 
ni  d'en  exclure  Famour  propre.  Il 
faut  pour  le  rendre  chafte,  que  la 
charité  le  détache  de  lui-même ,  & 
l'unifle  à  Dieu  ;  &  qu'elle  l'empê- 
che de  fouiller  fes  dons ,  &  de  les 
corrompre,  en  les  retenant  dansl'in- 
juftice.  Se  en  les  faifant  fervir  à  la 
vanité. 

3.  Autrement  tout  ce  qui  fert  à 
la  nourrir  ,  lui  eft  alTujetti  ;  &  plus 
on  eft  comblé  de  ces  fortes  de  biens 
qui  ne  font  pas  la  juftice  ,  plus  on 
s'en  éloigne ,  fi  l'amour  de  Dieu  ne 
retient  pas  l'ame  dans  le  fentier  é- 
troit  de  l'humilité. 

Article  VI IL 

On  f<rd  tout  ce  (jn^on  a  9  dis  qn^pn  fi 
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préfère  à  ^uel^tê^an.  L^humituê 
finie  efl  capable  de  le  CQu/erniir. 
Cmparasfm  de  f  humilité  du  fils 
de  Dieiê  avec  Pûr^Heil  de  tangc 
ûf$fiat*  Seniimens  quune  fincere 
kHmilné  deit  infpirer, 

1,  S'il  arrive  donc  qu'on  s'applau- 
diïïe  de  fes  dons ,  qu'on  y  mette  fa 
confiance;  &  qu*on  ofe  ou  fe  com- 
parer ,  ou  le  préférer  aux  autres  ;  dès 
lorsileft  évident  qu'on  s'écarte  de 
la  charité  :  car  la  charité  ne  s'enfle 
jamaiSt  Charitas  mn  infiatur* 

2,  Il  eft  évident  qu'on  n'eft  rien , 
OB  qu'on  efl;  dans  un  grand  péril  de 
perdre  tout  ce  qu'on  a;  car  on  n'eft 
rien  fans  la  chanté. 

5.  Il  eft  évident  qu'on  fe  metau- 
àelTous  de  toutes  les  perfonnes  à  qui 
i*on  fc  préfère  j  car  quiconque  n'a 
pas  la  charité  eft  mis  au  dernier 
rang;  &  non  ieulement  au  dernier 
Taisg ,  mais  dans  l'abîme  aflreux  des 
ténèbres  extérieures  j  où  l'on  eft  jet- 
té  pieds  &  mains  liées,  avec  celui 
m  étok  entré  dans  la  falc  des  noces 
"Savoir  la  robe  nuptiale, 
fi  Craignons  jufqu'à  l'ombre  de 
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'  Forgueil ,  &  mettons  tous  nos  bkns 

V.      dans  le  fein  de  rhumilité.  Souvc- 

h#AKACT.jjQjj5.jjQyg  de  ce  que  dit  S.  ÂugU'- 
llin ,  qu'aucun  des  humbles  ne  peut 
périr  :  De  hHmilibHs  non  foiefi  périrez 
&  de  ce  que  nous  lifons  dans 
vangile  ,  qu'on  ne  peut  croire  falu- 

^4»,f^.44.  tairement  en  Jefus-Chrift  fi  Ton  dé- 
fire  la  gloire  humaine ,  au  lieu  de  re* 
chercher  celle  qui  vient  de  Dieu 
fcul  :  i2jtomodo  vos  potefiis  credere^ 
quigloriam  ah  invicem  accipitù  j  & 
gloriam ,  qua  à folo  Deo  efi ,  non  ^ha* 
ritisf 

j.  Comparons  l'humilité  qui  eft 
dans  fon  comble  en  Jefus-Chrift ,  & 
l'orgueil  qui  eft  dans  fon  comble  en 
fatan.  Comparons  la  grandeur  infi- 
nie du  fils  de  Dieu  ,  avec  la  mifére 
&  rignominie  incompréhenfible  de 
l'ange  apoftat. 

6.  Comparons  les  degrés  par  le& 

3uels  on  monte  jufqu'à  Timitation 
e  la  charité  &  de  l'humilité  de  No* 
tre-Seigneur ,  avec  les  degrés  par 
lefqucls  on  defcend  jufqu'à  l'horri- 
ble reflemblance  avec  l'ancien  fer- 
pent ,  enflé  de  fon  prop  re  venin. 

7.  Et  n'oubiiops  jamais  que  la 


de  la  Charité.         \  n 
charité  eft  eflentiellement  ennemie  " 
dcFcnflure  ,  de  Thypocrifie  ,  du  le-  V. 
vain  des  Pharifiens  ,  de  toutdéfir^^^^ 
de  paroître  ce  qu'on  n'eft  pas  :  & 
qu'elle  eft  au  contraire  humble , 
modcfte,  amie  de  robfcurité,  timi- 
de à  l'égard  des  louanges  ,  plus  ti- 
nûde  encore  pour  tout  ce  qui  dif- 
togue  :  confentant  à  être  oubliée  , 
&  préférant  avec  joïe  tout  ce  qui 
la  cache  &  robfcurcit ,  à  tout  ce  qui 
la  découvre. 
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CHAPITRE  VIL 

SIXIFME  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Elle  nejl point  dédaigneufe. 


Article  I. 

La  prcHve  de  r ambition  eft  le  dédain 
OH  le  mépris  de  ce  qui  ne  la  flate 
pas.  Ponrcjudî  les  gens  du  monde  ne 
cachent  pas  lenr  ambition.  Pourquoi 
les  ferfonnes  plus  inftruites  ne  Ca-^ 
muent  qu^avec  peine. 

L  y  a  dans  la  verfion 
Latine ,  non  efi  ambitio- 
fa.  La  charité  n'efl:  point 
ambitieufe  ,  &  c'eft  le 
fens  du  terme  original  ,  quoi- que 
moins  précis  ,  &  moins  étendu  :  car 
on  peut  demander  ce  que  c'eft  quV- 
tre  ambitieufe  ,  &  le  terme  de  dédai- 
^  Oùk  df^iifionl.  No»  ejlfaftfdiofa.  Era&n. 
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peufi  l'explique  ;  Se  Von  pourroît 
croire  que  ^ambition  ne  va  pas  juf- 
Qiim  dédain  >  quoiqu'elle  cnfoit  in- 
réparable.  Le  défir  ae  rambition  fe 
mamfefte  parfon  dédain.  Ce  défir  eft 
plus  fecret ,  moins  avoiié  ^  &  moins 
combattu  par  conféquent:  mais  le 
mépris  dédaigoeux  de  tout  ce  qui 
s'ûppofe  à  ce  défir  ,  le  defarme  &lc 
contraint  d'éclater. 
2 .  Ceft  à  ce  mépris  que  S.  Paul  veut 
nous  rendre  attentifs ,  pour  nous  ap- 
prendre à  difcemer  fi  notre  cœur  eft 
pur  >  &  s'il  ne  cherche  point  quel* 
que  vaine  grandeur  en  cette  vie  ,  &: 
quelque  vaine  diftinÔion  j  qui  l'élevé 
au-deflus  des  autres.  Nous  pourrions 
mus  tromper  en  afTûrant  que  nous 
ne  voulons  rien  ;nîais  s'il  efi  vrai  que 
nous  ne  trouvions  rien  au-deflbusde 
nous  dans  le  fervice  de  Jefus^Chrift 
&  dans  celui  que  nous  rendons  à 
Eos  frères  ;  s'il  eft  vrai  que  nous  ac- 
ceptons fans  répugnance  ,  &  même 
avec  joie  tout  ce  qui  nous  lailTe  dans 
robfcuritéj  &  tout  ce  qui  nous  abaif* 
fe  au'defTous  des  autres  ;  nous  avons 
un  jufte  fondement  de  croire  que  la 
charité  règne  dans  notre  cœur  j  Se 
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que  Pambidon  en  ell  exclue, 

5.  Il  y  a  peu  de  pcrfonnes  par** 
^'  mi  celles  qui  font  profellîon  de  ver- 
tu ,  qui  recbnnoiffent  fincércraeûC 
qu'elles  ont  de  l'ambition  y  ou  même 

2uMles  en  font  vivement  tentées* 
len'cftque  parmi  les  gens  du  fiécle , 
&  encore  d'une  certaine  profefiîon, 
&  d'un  certain  rang  ,  qa^on  trouve 
une  telle  fincéritë.  Mais  c'eft  que  Ic« 
gens  du  fîécle  ont  fait  de  Fambitioii 
une  vertu ,  dont  ils  n'ont  garde  par 
conféquent  de  rougir.  Elle  fait  par^^ 
tie  ,  lelon  eux ,  du  courage  éc  de 
cette  noble  élévation  qui  devient  le 
principe  &  le  motif  du  mérite ,  & 
qui  lui  fert  d'aiguillon  pour  Icpout 
ici  jufqu'au  rang  ,  &  jufqu'auK  cé* 
compenfcs  dont  il  eft  digne. 

4..  Si  cet  écrit  étoit  fait  pour  cuit, 
on  cflay croit  de  les  détromper  ^  &  dê 
leur  faire  connoître  combien  le  mo» 
tif  qu'ils  donnent  au  mérite ,  eft  in* 
digne  de  la  vertu  ;  &  combien  !ei 
récompenfes  dont  ils  fe  contentait, 
font  âu-deflbus  du  mérite.  Mais  des 
hommes  qui  ne  connoiiTentni  Jefus-- 
Chrift  j  ni  le  prix  de  fes  humilia- 
ions  Se  de  fes  fûuffiranççs  ,  m  la 
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ôire  mmortelle  qu'il  noiîsa  méri- 
e  en  s'y  foûmettant ,  doivent  être 
préparés  de  plus  loin  à  des  vérités 
que  la  fagefle  humaine  traite  de  fo- 
lie i  Ôc  il  doit  nous  fuffire  de  parler 
de  ces  vérités  devant  les  perfonnes 
qui  les  refpcdent  &  qui  les  aiment. 

Article  II» 

Vâmbitian  ajoute  a  t^rgueil  h  dejir 
rffi  préférences  extérienres  &  de 
faittûriié.  Quand  les  chgfes  fini 
faiti  apparence ,  l^ambithn  paras i 
morte  :  mais  Id  moindre  waifeni' 
hUnee  t excite  >  &  rien  neji  pins 
fT$mpt  que  teffçace  de  fin  poifin  ^ 
àmt  le  premier  ejfet  ejidedégmtef 
1^  delaptésé. 

1,  L^arabjtion  quoiqu'elle  foit 
une  fuite  &  un  effet  de  Torgueil,  en 
cft  différente  ,  en  ce  que  Torgueil 
peut  fe  borner  à  une  fecrette  com- 
plaifaoce  dans  les  perfeftions  vraïes 
oufauffes  de  celui  qui  en  eft  domi* 
tié  ;  ou  aulimple  délir  de  Feftime ,  & 
de  l'admiration  des  au  très  3  fans  pré- 
icndreà  aucunepréférence  extérieur 
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'  re ,  marquée  par  les  rangs,  ou  pat 
V.I.     les  emplois  :  au  lieu  que  rambition  a 
Aa  ACT.pQ^y  objet  ces  fortes  depréférencesi 
&  qu'elle  ne  peut  être  fatisfaite  par 
des  diffinftions  invifibles ,  oufecret- 
tes ,  &  qui  ne  lui  donnent  aucune 
autorité  fur  les  autres. 

2.  C'ell  cette  autorité,  ce  règne 
extérieur ,  cet  empire  furies  autres, 
qui  excitent  fes  défirs.  Et  elle  con- 
fentiroit  plûtôt  à  perdre  quelque 
chofe  du  côté  de  Teftime  &  de  ra- 
mour  des  hommes  ,  quoicju'elle  les 
fouhaite  avec  paffion ,  qu'a  permet- 
tre qu'on  donne  des  bornes  à  fon  au- 
torité ,  &  qu'on  diminue  ainfî  le  plai- 
fir  qu'elle  trouve  à  dominer. 
*    3 .  Lorfque  les  chofes  font  fans 
vraifemblance  ,  &  que  toutes  les 
voies  de  monter  à  un  plus  haut  rang 
font  abfolument  fermées  >  les  per- 
fonnes  raifonnables  ,  &  que  les  chi- 
ttiéres  n'occupent  pas ,  font  alors  en 
paix ,  &  non  feulement  elles  paroit 
fent  être  fans  ambition  ,  mais  elles  fc 
croient  elles-mêmes  incapables  d'en 
être  tentées. 

4.  S'il  arrive  néanmoins  ,  <juc 
quelque  changement  extérieur  laifTc 
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entrevoir  quelque  ifTue  pour  fortir 
4et'état  où  l*on  eft  oublié ,  il  eft  ra- 
re que  ces  perfonnes  fi  tranquilles  ne 
foîent  pas  alors  agitées  par  quelques 
défîrs,  &flatées  par  quelque  efpéran- 
ce.  Il  eft  rare  qu'elles  rejettent  avec 
fidélité  tous  les  projets  quife  préfen- 
icnt  enfouie  à  leur  efprit;  &il  eft  en- 
core plus  rare  ,  qu'elles  confervcnt 
de  la  ferveur  &  de  la  piété  *  dès  qu'- 
elles écoutent  ce  que  l'ambition  leur 
confeille  pour  le  préfent ,  &  leur 
promet  dans  Tavenir* 

j  .  Elles  éprouvent  alors  de  quelle 
violence  eft  le  reflort,  dont  elles 
ignoroicnt  la  force,  parce  qu'il étoit 
contraint  &  comme  accablé  par  le 
poids  de  la  néceflité  &  de  Pimpuiffan- 
ce.  Elles  voient  combien  elles  s'é- 
toient  trompées  ^  en  penfant  que 
leur  cœur  étoit  tranquille  par  un  dé- 
tacliementà  toute  épreuve;  &  elles 
fentent  avec  douleur ,  mais  fans  avoir 
le  courage  d  y  réiiftef ,  que  cette 
pafïionnaiffante  enlevé  toute  leur  at- 
tention pour  des  lectures  5c  pour  des 
prières  ;  qu*elle  fe  rend  maîtrelîc  de 
toutes  leurs  penfées  i  qu'elle  dévore 
qq-elle  confume  tout  le  bien  fccret 
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qui  étoît  en  elles  ,  &  qu'elle  ne  leur 
laiffe  que  l'extérieur  de  la  piété  fans 
fuc ,  (ans  vérité  &  fans  confolation. 

6.  Il  ne  faut  à  cette  rédoutablc 
paffion  qu'un  moment  pour  caufer 
tous  ces  ravages.  La  plus  impercep- 
tible racine ,  fi  elle  n'eft  prompte* 
ment  arrachée ,  devient  àTinftantuii 
arbre  dont  les  fortes  &  profondes  ra- 
cines embralTent  tout  le  cœur.  Sa 
malignité  &  fon  poifon  ont  une  aéli- 
vité  auflî  efficace  &  auflî  prompte 
que  la  morfure  d'une  vipère.  Et  l'ex- 
périence de  tant  deperfonnesquelc 
démon  a  perverties  par  ce  trait  en- 
flammé ,  qu'elles  auroient  dû  étein- 
dre par  une  foi  humble  &  violante  > 
doit  remplir  de  crainte  toutes  celles 
qui  fçavent  eftimer  le  don  précieux 
de  la  paix  que  Jefus-Chrift  confervc 
dans  leur  cœur  &  dans  leur  e(prit. 

Article  IIÏ. 

Il  ny  a  point  cC apte  contre  la  eupp- 
dite  5  ni  contre  P ambition.  Elles 
peuvent  changer  objet  ifans  chan^ 
^er  de  nature.  Elles  peuvent  êtrt 
rejferrées  au  dehors,  mais  elles  n^fn 
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itvknmnt  pas  pQur  cela  plus  mp* 
dems*  J^c  çœur  cji  le  même  par  VI. 


I-  Les  perfonncs  qui  ont  tout  quit^ 
lé  pour  fe  confacier  à  Jefus-Chrift  , 
D'ont  pû  fc  quitter  parfaitement  el- 
les- mêmes.  Elles  n'ont  pû  exclure 
eiitiéremcnt  de  leur  cœur  la  cupidité, 
qui  eft  entrée  avec  elle  dans  leur  azi- 
le,  &  qui  s'eft  cachée  avec  elles  dans 
le  fecret  de  leur  folitude.  Elles  ont 
retenu  malgré  elles  des  relies  du  vieil 
liomme ,  en  fe  revêtant  du  nouveau. 
Et  comme  les  prémices  de  Thomme 
nouveau  font  étrangères  à  notre 
gard ,  au  lieu  que  les  relies  deThom- 
me  pécheur  font  en  nous  comme 
dans  leur  lieu  naturel  i  tout  combat 
en  nous  les  prémices  ,  Se  toutfavo- 
rifelcs  reftes* 

2*  Jlfaudroit  vivre  abfolumentfeul 
pour  ôter  toute  matière  àTambition; 
mais  alors  de  quels  fccours  ne  fe  pri* 
veroit-on  pas  ^  en  fe  féparant  de  fes 
frères  I  de  leur  exemple  ^  &  de  leur 
confcîl  f  La  grâce  qui  s*eft  répandue 
autrefois  û  abondamment  dans  ledé- 
&rt|  paroît  s'en  être  retirée  i  &  il  eÛ 
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~  rare  qu'elle  fe  foit  communiquée  à 

VI.     ceux  qui  commençoient  par  où  il 

C  A  R  A  c  T.  falloit  finir ,  &  qui  fe  retiroient  dans 
une  folitude ,  avant  que  d'avoir  ap- 
pris dans  une  vie  commune ,  &  fous 
d'habiles  maîtres  ,  à  connoître  leurs 
paflîons,  &  à  les  vaincre. 

3 .  On  eft  étonné  quand  on  entend 
dire  qu'il  faudroit  vivre  abfolument 
feul ,  pour  ôter  toute  matière  à  l'am- 
bition: mais  cetétonnement  ne.  vient 
que  d'un  faux  préjugé,  femblable  à 
celui  des  gens  du  monde ,  qui  con- 
noiffent  peu  le  cœur ,  &  les  palSons 
qui  l'agitent  ;  qui  ne  comprennent 
point  que  l'ambition  puiffe  avoir 
d'autres  objets  que  ceux  qui  les  rc^ 
muent  ;  &  qui  regardent  avec  rfépris 
comme  des  enfances  &  des  petitef- 
fes ,  toutes  les  diftindions  extérieu- 
res qui  peuvent  être  parmi  ceux  qui 
paffent  dans  le  monde  pour  morts  & 
pour  oubliés ,  &  qui  ne  fçauroient 
prétendre  qu'à  des  préférences  de 
néant. 

4.  Le  cœur  eft  le  même  dans  tous 
les  hommes,  quand  la  grâce  ne  l'a  pas 
corrigé  ,  ou  quand  elle  n'eft  plus  le 
principe  de  fes  mouvemens*  La  cu^ 

pidité 
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ladite  cft  en  tous  de  même  efpécc  : 
&  die  auroit  dans  tous  la  même  for- 
«&lâ  même  étendue  ,  fi  la  crainte 
de  Dieu  &  les  barrières  extérieures 
iicla  modéroientou  ne  la  tenoîent 
dans  k  gêne^ 

y.  Les  objets  cpi  Fattirent^  peu- 
vent changer,  mais  elle  ne  change 
point.  EJIe  s'attache  aux  petitSjquand 
les  grands  lui  manquent  ;  &  elle  em* 

iïloie  pourparvcnir  à  ceux  qui  font  à 
a  portée  ,  la  même  ardeur  j  &  les 
mêmes  efforts  ,  qu^elle  emploïeroit 
pt>ur  les  plus  grandes  places ,  fi  elle 
efpéroit  d'y  atteindre, 
6.  C'cft  donc  ignorer  ce  qu'elle  cfl  * 
quêde  juger  d'elle  par  les  objets.  Il 
r!y  a  point  de  petits  pour  elle  , 
qamd  elle  ne  peut  aller  à  d'autres  : 
comme  il  n*y  en  a  point  d' allez  grands 
pour  elle  ,  quand  elle  peut  aller  au- 
de-là*  Elle  ne  peut  vivre  fans  pâture ,  ^ 
&  la  plus  vile  lui  fuffit  j  quand  elle  y 
cft  réduite. 

7,  Elle  s'endégoôtera,  fi  elle  peut 
en  avoir  une  autre  ;  mais  plus  elle  efl: 
relferrée  dans  des  bornes  étroites  f 
plus  elle  eft  ardente  pour  acquérir  , 
pu  pour  fç  çonferyer  le  peu  qu'on 
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lui  laifle  :  &  il  arrive  ainfi  que  plus  ôfl 
VI.  lui  a  retranché  d'objets  en  quittant 
.RAcT.  jg  fîécle  ,  plus  on  la  rend  aflive  &  • 
violente  pour  ceux  qu'on  a  réfervés, 
à  moins  qu'on  ne  foit  très-attentif  à  la 
reprimer  dès  qu'elle  fe  montre  ,  Se 
qu'on  ne  travaille  fans  relâche  à  puri- 
fier fon  cœur  par  la  charité ,  qui  eft 
l'ennemie  de  l'ambition,  ôc  qui  fe\ilQ 
en  eft  le  remède. 

Article  IV». 

l,a  charité  veut  fervir  Us  ames  &  fa 
cacher  ;  mais  elle  craint  toute  af^ 
fe£lation.  Elle  ne  vent  qu^bélr  à 
Bien  ;  &  çeft  la  volonté  de  Dieu 
qui  met  le  prix  a  tout  çe  qt^ellefait^ 

I .  Le  deffein  de  Saint  Paul  en  op* 

Î)ofant  la  charité  à  l'ambition ,  &  en 
ui  donnant  pour  caractère ,  qu'elle 
n'eft  pas  dédaigneufe ,  a  été  de  nous 
apprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  vil ,  ni- 
de  méprifable  ,  ni  d'obfcur  pour  la 
eharité,quand  il  s'agit  d* obéïr  àDieu^ 
&  de  fervir  le  prochain  :  au  lieu  qu'il 
n'y  arieij  d'affez  éclatant  pour  Tam-e 
bition,  ni  rien  dWes;  diftingué  pouç 
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.elle,  dans  les  emplois  &  dans  lespla-  ^ 
ces  qu'elle  remplit ,  ou  qu'elle  défire.  VI. 

2.  La  volonté  de  Dieu  fuffit  à  la  Car  ac 
charité,  &  c'eft  elle  qui  met  le  ^rix  à 

tout  ce  qu'elle  fait.  Elle  embrafle  a- 
Kcjoye  ce  qui  eftrejetté  &méprifé 
par  les  autres ,  pourvu  qu'il  foit  uti- 
le à  fes  frères.  Car  elle  aéfire  égale- 
ment de  les  fervir  &  de  fe  cacher  j  & 
elle  trouve  un  double  avantage  dans 
un  miniftére  humiliant ,  mais  nécef- 
iàire. 

3.  Elle  s'y  porte  par  fon  inclina- 
tion ,  mais  elle  attend  que  Dieu  l'y 
appelle  :  car  elle  n'ufurpe  rien  ;  &  el- 
le cft  bien  inftruite  que  TafiFedation 
de  ce  qui  eft  bas  &  humiliant,  eft  un 
autre  efpéce  d'ambition  plus  dangé- 
reufe  que  celle  qui  eft  plus  déclarée. 
Elle  ne  dédaigne  rien  :  mais  elle  ne 
penfe  point  à  fe  faire  honneur  d'une 
difpoution  qu'elle  ne  peut  conferver 
que  par  l'humilité  &  par  l'adion  de 
grâces. 

Article  V. 

La  charité  ne  dédaigne  pas  d^eire  k 
(extrémité  de  la  robe  de     C.  & 
.  pris  de  la  poHjfierc.  Elle  préfère  les 
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CA  »  r  r  ^  àens fecrets  &  perfonnels  k  ceux  éfui 
ont  plus  d  éclat.  Et  fourvu  q$fellê 
foit  dans  P unité  du  corps  de  %  Ç. 
&  dans  fin  ordre  9  elle  eft  fatis-t 
faite. 

1 .  Il  en  eft  ainfi  des  dons  de  Dieu, 
cjui  attirent  une  grande  confidéra*? 
tion  y  mm  qui  font  plutôt  pour  le 
bien  »  &  pour  le  falut  des  autres  qvLé 
pour  celui  qui  les  a  reçus.  La  chanté 
ne  d  éfire  point  ces  dons  éclatants  ,  Si 
elle  leur  préfère  ceux  qui  font  plus 
fecrets  &  plus  perfonnels ,  &  qui  renr 
dent  la  juilice  plus  véritable  &  pluf 
|)arfaite. 

2.  Elle  ne  veut  point  être,  ou  l'œil, 
ou  l'oreille ,  ou  la  main  :  elles-eftimè 
heureufe  d*être  dans  l'unité  du  corps, 
&  de  vivre  de  refprit  qui  ranime. 
Elle  eft  contente  de  la  dernière  plar 
ce  :  c'efttrop  pour  elle  que  d'être  le 
pied.  Elle  ne  dédaigne  pas  d'être  à 
î'extrêmitéde  la  robe  de  Jefus-Chrift 
Se  d'être  un  des  fils  de  la  frange  qui 
la  termine. 

3 .  Elle  fçait  qu'il  y  a  un  ordre  ad- 
IBÎrable  entre  les  membres  de  fon 
l^orps ,  &  que  e'eft  la  fybordinatioi| 


àe  îa  Charité,  li^ 
la  dépendance  des  uns  à  l'égard 
des  autres ,  qm  perpétue  l'influence  Ca 
du  chef  jufqa'auxextrêmités,qui  pa- 
roiffentainfî  recueillir  tout  le  fruit  de 
Féconomie  générale. 

4.  Elle  préfère  la  fureté  d'être  con-- 
duke^  au  danger  de  conduire,  Elle 
aime  mieux  être  la  main  dirigée  par 
fœii,  que  de  répondre  des  fautes  & 
de  kmam  &  des  autres  organes  du 
corps,  par  un  manquement  de  lumiè- 
re; &  pourvu  quMle  foit  fured'obéïc 
à  Jefus-Chrift  &  d'être  dans  fon  or- 
dre ,  elle  eft  non^feulcment  tranquil* 
Icj  &  fans  ambition ,  mais  tranfportéç 
^ereconnotlFance  &  de  joïe. 

I         ARTICLE     V  J* 

charité  des  Faflims  n^tfi  point  dé* 
daigncufe^  Elle  préfère  l^humilité 
&  lis  larmes  4  l^autorité,  Exem^ 
fie  de  Saint  Paul  très-éloigné  de  la 
ferié  de  quelques  Pafieurs  *  &  pem 
imité  par  ceux  -  mêmes  qui  recan^ 
miffent  qu^il  efl  leur  m^déle^ 

1 .  C'eft  principalement  pour  ceux 
qui  font  en  autorité  &  qui  font  hono- 
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rés  du  mînîftérc  de  TEvandle ,  que 
Saint  Paul  enfeignc  que  la  charité 
*  n'efl;  pas  dédaigneufe.  Car  il  eft  aifé 
d'abufer  de  l'autorité  ,  &  de  la  chan- 
ger en  domination.  Et  il  arrive  pref- 
que  toujours  qu'on  fe  forme  defauf- 
fes  idées  du  pouvoir  gu'on  a  reçu; 
de  Tufage  qu'on  en  doit  faire  ;  &  des 
moïens  qu'on  doit  emploïer  pour  le 
faire  relpefter ,  &  pour  le  rendre 
utile. 

2.  On  rejette  avec  dédain  tout  ce 
qui  paroît  égaler  le  fupérieur  à  ceux 
qui  lui  font  loûmis.  On  croit  que  tout 
ce  qui  l'humilie  fait  tort  à  fon  auto- 
rité. On  regarde  comme  une  con- 
duite baffe  &foible,  celle  qui  fubfti- 
luë  les  larmes  &  les  prières  au  com- 
mandement &  aux  ménaces.  On  a- 
joûte  à  l'autorité  toutes  les  diftin- 
âions  extérieures ,  qui  peuvent  être 
tolérées ,  &  qui  ne  font  pas  manifefte- 
ment  ambitieufes. 

3 .  On  pafTe  jufqu*à  regarder  Pin- 
digence  &  la  pauvreté  comme  def- 
honorantes;  &  l'on  croiroit  avilir  le 
miniftére,  fi  l'on  fe  réduifoit  au  lîmple 
nécefTaire,  ou  fi  Ton  s'expofoit  à  en 
manquer  pour  être  utile  aux  autres  $ 


de  la  Charités  % 
su  moins  par  fon  excmple- 

4,.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  la  charité  ^ 
apprend  à  penfer  :  &  ce  n'eftpas  ainfi 
qu'elle  avoit  inftruit  le  grand  Apô- 
tre :  ^  (i)  Nous  pouvions  ,  dit*il  aux 
»  Theflaloniciens  ,  comme  étant  A- 
»  pôtrcs  de  Jefus-Chrift>montrer  no* 
>  tfe  autorité  y  mais  nous  fommes  de- 
»  venus  parmi  vous  comme  des  en- 
ftfans  pleins  de  douceur  ;  comme 
=  une  mere  qui  nourrit  &  qui  aime  fcs 
"  propres  enfans,  ^a^ii  fumas parvH-- 
*  tiinmedk  mflrum^  tanq^am  finu^ 
■»  tn.11:  f&veat filks fuof. Tant  que  j*aî 
»  ^té  parmi  vous  j  dit-il  encore  aux 
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(1  )  r .  Thfjf.  11,7.  Cùm  ^^ffemus  in  dmharitat^ 
ijf* .  C  '«ft  3 1  n  (i  qu'  Erafme  tra  du  it  ;  A  u  >       $  t 
tfi^d^it  fïftÈi±A  vulgatc  ciim  ftofflmmv&ùh  ont' 
nrjJrXa  VCrfion  de  Mons-N4?«i  jyouvhm  cùmmt 
ét4,nt  Apôtres  ât  ^,  C  vous  charger  de  notrs  fitiij^ 
Maïs  tffliii  n'cft  point  dans  le  grec.  Ce 
Jgiîj  ptéccdc^cc  qui  fuit  n'a  aucun  rJppottà 
m  CubBiUncQ.  11  cÛ  quellion  de  h  gloire  hu- 
mime  ,  avant  ces  paroles ,  &  de  rhumilité  de 
Paul  aprét  elles,  Ainfî  U  vtrfion  d*Erafme 
firoît  p[tt^  conforme  au  tc%tç  Se  au  deifcin  de 
Paul  E^.r^êtj^  i'^iH.  La  vulgate  ^fit/li 
fiêwm  parfîitiL  Erafine  jfufrtiHs  ft-add*,  Mons  : 
N^m  muî fsmmts  tmimn  ^wectmtt  fmt  de  dùttw 
€f»f*  Touc  cela  revient  au  même  fens.  Mais 
ar^di  pai  oit  préférable  â  caufe  de  ces  paro- 
es  »  im  média  vejïrum* 

Fiiîj 
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-^■^■■^  »  Corinthiens ,  j'y  ai  toujours  été 
VI.     jt  dans  un  état  de  foîbleffe,  de  crain- 
C  A»  ACT.  3^  te  &  de  tremblement  :  »  Ego  in  in" 
firmitatii  &  timoré^  &  trèmwremultQ 
fuiapudvos. 

j.  J'ai  paru  oublier  mon  rang,  ma 
Bignité,  mon  pouvoir.  J'ai  vécu  dans 
Tabaiflement ,  malgré  le  fuccès  de  ma 
prédication  &  l'éclat  des  miracles  qui 
ëtoient  la  preuve  de  mon  apoftolat. 
J'îù  été  plein  d'attention  &  de  crain- 
te pour  ne  blefler  perfonne.  J'ai  mé- 
'  nagé  les  plus  petits  d'entre  mes  dif- 
ciples,  comme  s'ils  avoientétémes 
maîtres.  Je  n'ai  fait  fentir  à  p^fonuQ 
le  poids  de  mon  autorité;  &  tout  l'u- 
fage  que  j'en  ai  fait ,  a  été  pour  le 
bien  des  autres  :  Ego  in  infirmitate, 
&  timoré  y  &  tremore  mnlto  fni  apud 
vos. 

ASt.  XX.  6.  «  Depuis  le  premier  jour  que  je 
iS.cr  j^.  3>  fuis  entré  en  Afîe,  difoitlemême 
»  Apôtre  aux  Prêtres  d'Ephefe ,  j'ai 
»  fervi  le  Seigneur  avec  toute  huiiii- 
5^.  31-  »lité,  omni  humilitate  ^  &  avec 
3>  beaucoup  de  larmes ....  c'eft 
»  pourquoi  veillez ,  en  vous  fouve- 
4»  nant  que  durant  trois  ans ,  je  n'di 
»  ccffé  ni  jour ,  ni  nuit  ^  d'avertir  a- 


de  la  Charité.  i^p 
1  vec  larmes  chacun  de  voust  »  Aa 
lim  de  dominer  fur  ^héritage  du  Sei- 
gneur, il  n'y  a  forte  d'humilité  que  je 
n'aïe  pratiquée  :  In  ùmni  humiliiatt^ 

7.  Il  n*y  a  aucun  abaiffemcflt  que 
fme  refufë,  quand  il  a  pu  fervir  àga-» 
gner  quelqu^un  ,  ou  pour  le  conver- 
ïîr  à  la  foi  ,  ou  pour  le  porter  à  la 
pénitence*  J*ai  autant  emploïé  mes 
larmes ,  que  mes  paroles*  Je  me  fuis 
rabaifle  non  feulement  devant  le  peu- 
ple,  mais  devant  chaque  particulier: 
&ines  larmes  auflï  fincéres  pour  un 
fed,  que  pour  lamultitude^  ont  cou- 
lé de  la  même  fource  >  fans  oftenta- 
tioB ,  &  fans  autre  dcffein  que  celui 
de  perfuader  &  de  toucher.  Cum  la^ 
crymis  woncns  unum^Hem^ue  -ytf- 
firum*  ^  Je  n*ai  défiré  de  recevoir  de 
»  perConne  ni  de  l'argent,  ni  de  l'or  , 
»  ni  des  vétemens.  Et  vous  fçave2: 
3>  i^ue  ces  mains  que  vous  voyeZjOnt 
»  fourni  à  tout  ce  qui  étoit  néceffai- 
»  re  &  pour  moi  3  Se  pour  ceux  qui 
*  étoieftt  avec  moi*  » 

8.  et  Nousfommes  foibles ,  difoit 
o  encore  ce  S,  Apôtre  aux  Corin- 
»  thiens,  &  vous  êtes  forts;  Nos  in- 

tmii  ms  ûmmfma.  Vous  êtes 
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-  »  honorés,  iSc  nous  fommcs  méprifé^r 

VL     3>  f^Qs  nobiles  ,  nos  autem  i^nobiles* 
C ARACT.  ^  Jufqu'à  cette  heure  (  c'eft-à-dirc  > 
*>  depuis  le  commencement  de  mon 
•»  apofiolat  jufqu'au  moment  ou  je 
»  vous  écris  )  nous  avons  fouflfert 
9  la  faim  &  lafoif ,  lanudité,  les  fouf* 
9  flets  &:  les  outrages.  Nous  fommes 
m  errans  &  fans  aucun  établîfTement 
»  fixe  :  Nous  fommes  las  &  fetîgués 
a»  en  travaillant  de  nos  mains.  On 
»  nous  maudit ,  &  nous  béniflbns.  » 
^wh.       9  •  Q^c^l^  différence  entre  ce  grand 
X  xX  /V.  Apôtre ,  &  ces  Pafteurs  dontparlclc 
7j        Prophète  Ezéchiel  ,  qui  comman- 
doient  avec  fierté  aux  brebis  qui  leur 
ëtoient  foûmifes,  &  qui  n'étoicnt  at- 
tentifs qu'à  leur  faire  fentir  leur  poi> 
voir  ;  Cum  aujleritate  imper abatis  eix, 
&  cum  potentia.  Qui  ne  fe  conten- 
tpient  pas  du  lait  &  de  la  l^nc  des  bre- 
bis ,  mais  qui  en  égorgeoientles  plus 
gralTes,  qui  traitoient  avec  dureté 
les  autres ,  fans  foin ,  fans  charité  > 
fansfe  mettre  en  peine  de  les  tenir  u- 
nîes  dans  uri  même  troupeau ,  &  les 
laiffant  errer  dans  les  montagnes  & 
dans  le  défert  ? 

20.  Mais  fans  comparer  Saint  Pau 


ie  la  Charité.  t^t 
avec  des  Pafteurs  fi  éloignés  de  lui 
reflembler  5  troûvons-nous  parmi 
ceux  qui  le  regardent  comme  leur  C 
modèle,  beaucoup  d^imitateurs  de  fa 
charité  ,  de  fan  humilité,  de  fondcf- 
intéreffement  j  de  fon  amour  pour  la 
fimplicité,  pour  la  pauvreté  ,  pour 
les  foufFranccs  ;  &  fur  tout  de  fa  dif» 
pofition  à  defcendrc  auflî  bas  qu'il 
étoit  nécertaire  pour  le  falut  de  fes 
frères  ;  &  à  oublier  fon  autorité  Se 
{on  pouvoir  ,  dès  que  fes  prières  , 
fes  larmes  ,  &  fon  exemple  ëtoient 
plus  utiles  ?  Et  ne  peut-on  pas  appli- 
quer auxPafteurs  mêmes  >  ce  que  S. 
Paul  difoit  aux  Corinthiens:  «  Je  ne 
ap  vous  écris  pas  ceci  pour  vous  char-  i 
»  ger  de  confufion ,  en  montrant  la 
^  difFérence  qu'il  y  a  entre  vos  fenti- 
mens  &  les  miens ,  mais  je  vous  in- 
30  ftruîs  comme  mes  enfans  :  »  I^m 
Mt  canfftndam  voi^  hac  fcrtbQ  s  fi^ 
'Ihs  meos  cariffimos  momo* 

Article  VII- 

la  chariti  infinie  de      C  na  dédai- 
gné aftcnn  des  remèdes  humlUants^ 
dmt  notre  or^mil  devait  cire 
F  vj 
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V 1.       pi^*  Détail  abrégé  de  fes  humilia-^ 
P     AC  T#     tions.  Le  zélé  joint  à  F  autorité  Vent 
être  fttfpeSl  ;  mais  il  ne  peut  (être  , 
/il  eft  joint  à  l^ humilité. 

1.  Mais  pourquoi  chcreher  dan» 
le  difciple  le  modèle  d'une  charité 
qui  n'eft  point  dédaigneufe,  pendant 
que  Jefus-Chrift  nous  en  donne  uth 
perpétuel  exemple,  depuis  fon  incar- 
nation jufqu'à  fa  mort  r  Etant  égal  à 
ion  pere,  puifqu'il  a  la  même  nature, 
îl  s'eft  anéanti  pour  nous  ,  en  pre- 
nant la  forme  de  ferviteur,  &  en  s'hu- 
miliant  jufqu'à  la  reffcmblance  du  pé- 
cheur ;  en  fe  foûmettant  à  la  circon* 
■  cifîon ,  &  à  toutes  les  obfervances  de 
la  loi  ;  en  acceptant  les  foibleiTes  Se 
la  mortalité  de  notre  chair,  &  en  pa- 
roiflant  dans  l'extérieur  Tu»  d'entre 
nous,  &  fils  d'Adam  comme  nous. 

2.  Il  s'eft  abaifTé  jufqu'à  notre 
mîfére  pour  nous  guérir.  Il  a  voulu 
naître  dans  une  étable  ,  &  n'avoir 
pour  berceau  qu'une  créche.U  a  con- 
ienti  à  demeurer  plus  de  trente  ans 
caché  dans  la  maifon  obfcure  d'un 
artifan ,  &  à  pafler  pour  un  homme 
ordinaire  ;  (ans  diftinâion ,  fans  auto^ 
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(Scmêmc  fans  lettres. 
Pendant  fonminiftérc  public  > 
iléïoit  au  milieu  de  fes  difciplesj plu- 
tôt comme  leur  ferviteur  ^  que  com- 
me leur  maître  :  Ego  w  m^dig  'vefirmu 
fHMf  fîcHt      ffiinifirat.  Peu  de  tems  XXîL  ^ 
avant  fa  mort ,  &  prêt  de  retourner  à 
fon  père ,  il  s*humihe  devant  tous 
pour  leur  laver  les  pieds,  Quelques 
lieures  après  ,  il  s'affoîblit  pour  nous 
jufqu^à  prévenir  fon  agonie  par  une 
îiieur  de  fang ,  &  à  tomber  dans  un 
tel  épuifement  que  le  fecours  mira- 
culeux d'un  Ange  lui  fut  néccSaare, 
line  refufa  chez  Caïphe  ,  de- 
vant Hérode  ^  &  dans  le  prétoire  au- 
cune forte  d'indignités  ,  aucune  ef- 
péce  d'outrages  ,  aucuns  genres  de 
dérifion  ,  pour  expier  notre  orgueil. 
Il  fuccomba  pour  nous  fous  le  poids 
de  fa  croix.  Il  j  fut  cloué  pour  nous 
au  milieu  de  deux  criminels.  Il  y  ex- 
fira  aumiUeu  des  douleurs  &  des  op- 
probres. Et  fa  charité  vraiement  in- 
finie ne  dédaigna  aucun  des  remèdes 
dont  nous  avions  bcfoin  ,  ni  aucune 
des  circonftances  honteufes  dont 
rexpiâtion  de  nos  crimes  devoit  êtrc 
accompagnée^ 
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3^  On  feroit  content  fi  Pon  n'e- 
VI.  toit  rien  du  tout  :  on  le  feroit  encore 
2a& ACT.  }ç  premier fupérieur  avoitun  méri- 
te généralement  reconnu.  Mai»  on 
a  peine  à  voir  un  mérite  médiocre 
dans  la  première  place.  £t  Ton  fe 
croit  deshonoré  par  un  emploi  peu  dî-. 
gned^attention. 

4,.  Ainfî  la  charité  qui  n'eft  point 
dédaigneufe  ,  quoiqu  elle  foit  très- 
clairvoïante ,  fait  place  à  l'ambition, 
qui  n'a  des  yeux  que  pour  elle-mê- 
me, &  qui  ne  veutlervir  que  pourpa- 
roître  ;  &  il  arrive  quelquefois  que 
des  perfonnes  édifiantes  ,  &  pleines 
de  bonnes  oeuvres ,  perdent  le  fruit 
d'une  longue  vie ,  par  une  ambition 
fccrette,  qui  les  confume  lentement, 
&  qui  leur  otela  paix  avec  rinnocen* 
ce  &  l'humilité. 
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liUhmté^  ne  chef che  point  fespro^ 
près  intérêts. 


Article  L 

Ld  chdriti  ifi  ùppùféi  a  t amour  pro^ 
pre  y  ^ui  ne  fe  borne  qiiit  foi-même  i 
jui  s* établie  le  principe  &  U  fin  de 
mt  i  &  ne  cenfidére  dans  Pu-' 
nivers ,  ^ne  #r  peut  firmr  4  fe$ 
imérets*  Vorgueil  a  hante  de  cet 
ammr propre  ,  mais  tien  efitefee* 

Apôtre  ne  veut  pas  dire 

9 que  la  charité  ne  cherche 
point  ce  qui  pcutlacoa- 
ferver,oti  la  faire  croître, 
ni  ca'ellc  foit  indifférente  àfes  véri- 
tables intérêts  :  mais  il  roppofe  à  l'a- 
JBOor  propre  ,  qui  porte  ceux  en  qui 
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il  domine  ,  à  fe  borner  à  eux  /éuls^ 
à  n'être  touchés  que  de  leurs  pro^ 
'  près  intérêts ,  &  à  leur  facrifier  le  bien 
&  l'utilité  de  leurs  frères. 

a.  Ce câraâére odieux  de  l'amour 
propre  ne  fait  pas  honneur  à  Torgueil, 
qui  fe  pare  fouvent  d'une  difpofition 
plus  noble  &  plus  généreufe  ,  âc  qui 
le  tiendroit  ofFenfé,  fi  on  lui  attri- 
buoit  la  balTeffe  &  l'indignité  d'un  a- 
mour  propre  occupé  de  lui  feul ,  âc 
réduit  à  ces  bornes  étroites  par  fa  pe- 
titefle  &par  fa  lâcheté.Mais  l'orgueil 
qui  doit  fa  nailfance  à  l'amour  pro- 
pre, s'efforce  inutilement  d'en  cou- 
vrir, ou  d'en  défavouer  l'ignominie; 
&  ce  n'eft  pas  de  lui  qu'on  doit  ap- 
prendre s'il  eft  plus  noble  &plus  éle- 
vé ,  que  le  principe  corrompu  dont 
il  tire  fon  origine, 

5.  Tous  ceux  qui  ont  tâché  d'ap- 
profondir le  cœur  de  l'homme  ,  & 
qui  ont  joint  à  leurs  réflexions  &  à 
leur  expérience  la  lumière  de  la  ré- 
vélation &  de  l'écriture ,  ont  tous 
reconnu  que  le  cœur  de  l'homme  de- 
puis fa  chute ,  eft  uniquement  domi- 
né par  l'amour  de  foi-même;  &  que 
cet  amour  eft  devenu  le  principe  &  k 
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Jincîefes  aélions,  de  fes  défirs*  de 
it$  efpérances  &  de  fes  craintes^qu'îl  VIL 
Ê^eil  touché  des  biens  &  des  maux  ^  C  arac 
lu'aiitant  qu'ils  le  regardent  ;  qu^il 
8  établi  de  centre  de  tout  ce  qui  Ten- 
wmc  y  &  qu'il  fe  tient  lieu  à  foi- 
ïneme  de  Funivers  entier  ^  qu'il  ne 
regarde  que  par  rapport  à  foi  >  Se  qui 
lui  eft  abfolument  étranger  dans  tout 
ce  qui  ne  Tunît  pas  à  fes  intérêts. 

Akticle  II. 

ffi*.  En  fmi  confifis  fin  défirdriw 
Changement  H  a  fait  dans  fhùm^ 
me ,  dont  il  a  perverti  les  inclina^ 
fions  >  en  ufiêrpant  la  place  de  Pa- 
mmr  de  Dieu* 

I.  L'amour  de  foi -même  n'étoJt 
pas  tel  dans  fon  origine ,  parce  qu*il 
^étoit alors  foûmis  àPamourdeDien, 
mÈ^i  en  ëtoit  la  régie ,  le  principe  &  la 
PWm*  Car  rtiomme  s'aimoit  légitime- 
ment,  en  aimant  Dieu,  &  en  s'ai- 
mam  pour  lui  ;  en  lui  rapportant  Vu* 
fage  des  créatures  ;  en  cherchant  en 
lui  fcul  fa  perfcftion  &  fon  bonheur; 


1  CaraSîém 
Se  en  s'umffant  à  lui,  comme  au  fo 
verain  bien  ,  &  à  la  fouveraiae  ju- 
^'  ftice.  i 
a*  Mais  le  péché  a  féparé  ces  deux 
amours.  L^homme  a  perdu  Tamour 
Dieu,  en  rcfufant  de  lui  obéir,  & 
il  n*a  retenu  que  Tamaur  de  foi- mê- 
me j  qui  eft  devenu  le  maître  en  de- 
meurant feul  5  &  qui  s'eft  efforcé  de 
templir  le  vuide  immenfc  que  lui  a 
ïaifïe  l'amour  de  Dieu  en  fe  retîrant- 
Au  lieu  d'obéir  il  a  commandé.  Au 
lieu  d'être  retenu  dans  fes  juftes  bor- 
nes î  il  fe'efl  étendu  fans  régie  fans 
mefure*  Au  lieu  de  dépendre  de  Tor- 
dre j  il  a  porté  la  confufion  par  tont; 
&  au  lieu  de  fe  rapporter  totalement 
à  Dieu ,  il  a  voulu  tout  rapporter 
à  foi  *  &  il  s'eft  établi  le  centre  de 
tout. 

3 ,  Cet  amour ,  fans  régie  &  fans 
jougs  eft  devenu  tyran^  en  devenant 
rebelle,  II  a  ufurpé  dans  le  cœur  de 
rhomme  la  place  qui  ne  convenoit 
qu'à  Dieu  fcul.  Il  s'eft  aflîs  fur  fou 
trône,  Et  en  gouvernant  rhomme  , 
au  lieu  de  fon  véritable  maître ,  il  cq 
a  perverti  Tordre  àTéconomie. 

^.  11  en  a  déréglé  tous  ks  mou^ 
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fâîîenS)  parce  qu*il  n'a  pû  remplacer 
le  premier  mobile  dont  ils  dépen- 
doîent.  Il  a  mis  dans  fes  penfées  & 
dans  fes  défirs,  une  confunon  qui  le 
rend  méconnoiffable  à  lui-même  ;  & 
il  a  altéré  fa  véritable  grandeur  ,  par 
taat  de  foibleffes ,  de  dégradations  , 
de  déréglemens  qu'il  fcmblc  en  avoir 
fait  un  autre  homme ,  qui  ne  confcr* 
ve  que  quelques  traits  de  laprémiérç 
nuin  qui  Ta  formé. 

Article  III, 

fJammr  de  fii-mêtm  jHf^n^aH  miprit 
DieUr  efi  le  roi  de  Babyhne  ;  0^ 
tammr  de  Dimjuffu^aH  mépris  dê 
fût' même  efi  k  roi  de  Jertéfalem* 
Ce  fi  deux  ciiés  font  mêiéei^tk  leurs 
hahiians  ne  fom  mêlés  fue  par  h 

ï .  Cefl:  ainfi  que  Famour  propre  a 
fût  du  monde  une  dté  nouvelle, 
pofée  à  celle  où  régne  l'amour  do 
Dieu.  Et  fi  Dieu  avoir  laiffé  régner 
f^amour  propre  dans  tous  les  hom- 
mes s  fans  réformer  le  cœur  de  plu- 
iàeprs  par  fa  gracç  ,  tout  Tuniveif 


142  CaraSieres 
'  n'eût  été  qu'une  Babylone,  ennemie 

VII.  de  la  Jenifalem  céleue,  &  Pufurpa- 
P  AR ACT.  jg^j^  y  ^^jqJ^  fg^i  reconnu ,  pen- 
dant que  le  roi  légitime  auroit  régné 
feul  dans  le  ciel  par  la  charité.  Mais 
il  a  plu  à  Dieu  de  réferver  dès  le 
commencement  du  monde  desfer- 
viteurs  fidèles ,  qui  le  préfèrent  à 
tout ,  &  qui  facrifient  à  fon  amour , 
non  feulement  les  autres  biens ,  maïs 
eux-mêmes ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  re* 
çû  de  fa  bonté, 

2.  Il  eft  arrivé  ainfi,  qu'il s'efl for- 
mé deux  cités  qui  partagent  tous  les 
hommes  ,  qui  font  devenus  les  ct- 
toïens  de  l'une  &  de  l'autre.  Et  ces 
deux  cités  formées  par  deux  amours, 
qui  en  font  les  rois ,  en  ont  pris  le  ca- 
raâére.  Dans  l'une  on  aime  Dieu 
jufqu'au  mépris  de  foi-même  :  &  dans 
l'autre  on  s'aime  foi-même  jufqu'au 
mépris  de  Dieu  :  Fecerunt  civitates 

*  • dnas  ,  amores  duo terrenam  fcilicet 
XIV.  de  ^TnorjHt  ufqHe  ad  comemptum  Des  : 
Civit.  Dei  cœleflem  *vero  amor  Dei  ufque  ad  con» 
c.tS.       temptum  fui. 

3 .  Les  citoïens  de  ces  deux  villes 
ennemies ,  font  confondus  dans  une 
même  fociétévifible  j  ils  font  eqga- 
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jgés  dans  les  mêmes  emplois.  Ils  pa- 
roiflent  occupés  des  mêmes  foins  &  VII. 
des  mêmes  travaux.  Ils  font  fouvent  ^  araç 
.  unis  par  une  même  foi ,  &par  Tufagc 
(les  mêmes  facremens.  Ils  ne  font 
diicemés  les  uns  des  autres  que  par 
lecœurj  Se  pendant  que  Tes  uns  font 
les  habitans  naturels  de  Babylone^es 
patres  y  font  exilés  &  étrangers ,  Sç 
vivent  dans  une  continuelle  attente 
delcur  retour  à  Jérufalem,  qui  eft  leur 
patrie. 

Article  IV. 

Ilfj^cft  paspojfible  exclure  entière^ 
mem  pendant  cette  vie^  la  cupidité^ 
qni  efi  la  même  chofe  que  P amour 

.  propre.  Perfecution  infatigable  que 
cet  amour  fait  aux  jnfles.  Son  ap-^ 
plication  à  pervertir  tout  çe  qu^on 
fait  contre  lui. 

I.  Souvent  même  le  citoïen  de 
Jérufalem  retient  quelque  chofe  du 
citoïen  de  Babylone ,  parce  que  fon 
cœur  eft  partagé  entre  l'amour  de 
Dieu  &  Tamour  de  foi-même  ;  & 
^u'il  s'çfforce  de  rétablir  une  efpéco 
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'    de  réconciliation  &  de  paix  eut 
H.    deux  fois ,  dont  l'un  a  droit  à  tout 
AcT.  ^  l'autre  vçut  tout  uforper. 

2t  II  n'y  a  même  perfonne  en  cet- 
te vie  qui  ne  conferve  quelque  liai- 
fon  fecrctteavecle  tyran  de  Babylo- 
ne  j  quoiqu'il  obéïffe  du  fond  du 
cœur  au  roi  de  Jerufalem:  car  la  cha- 
rité des  juftes  n'eft  point  alTez  par- 
faite avant  leur  mort ,  pour  exclure 
pleinement  la  cupidité  ,  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  l'amour  propre-  Ils  lui 
péfiftent  à  la  vérité  j  ils  travaillent  a- 
vcc  fuccès  à  raffoîblir  ;  &  ils  le  ré- 
duifent  en  fervitude  ^  au  lieu  de  lui 
obéir- 

3.  Mais  av€c  toute  leur  vigilance 
fît  tous  leurs  efforts  ,  il  ne  peuvent 
empêcher  que  IWour propre  ne  s'of- 
fre toûjour^^à  eux  j  qu'il  ne  foittoti- 
jours  prêt  h  s*infinuer  dans  leurs  ac- 
tions de  dans  leurs  défirs  ;  qu'il  n'en* 
}év€  par  furprife  quelque  partie  de  ce 
qui  étoit  dcffinéà  Dieu  feul  ;  &  qu'il 
ne  tâche  par  une  perfécution  infati- 
gable 5  de  corrompre,  ouïes  motifî, 
ou  la  fin  de  tout  ce  qu'on  emploïç 
fôur  le  çombattrei 


Artici-b  V* 


Article  V. 


0  n^efl  point  Pohjet  di  tammr  propre 
ijni  e/f  mauvais  ^  puifque  mus  de^ 
mni  aimern&tre  pr<^chain  comme 
mai-mêmes*  C^efl  parce  que  cet  a- 
moHT  efi  devina  le  rival  de  celai 
qnemHs  densons  À  Dieft.Ses  agitai 
tiens  infruQueuf^s*  San  d^fsfpoir 
cmversî  en  nnc  faujfe  philo/ephie^ 
Son  fchifine  géniraL 

i.  II  importe  beaucoup  pour  cct* 
ié  raifon  deconnoîtreun  ennemi  cjui 
€il  11  près  de  nous  ;  qui  a  fa  retraite 
dans  le  coeur  même,  &:  qui  peut  nous 
enlever  tous  nos  biens  j  en  nouf  en 
laifTant  tous  les  dehors.  Le  vice  de 
Tamour  propre  ne  confiftcpas ,  com- 
me je  Tai  déjà  obfervé  ?  en  ce  que 
mm  en  fommes  Tobjet  :  car  il  nous 
cfl  commandé  d'aimer  notre  pro- 
chain comme  nous  nous  aimons*  Le 
?icede  Tamour  que  nous  avons  pour 
Dous,  confifte  uniquement  à  nous  al* 
pour  nous-mêmes  ,  &  à  nous  é- 
II  la  fin  dernicre  de  quoi  que  ce 


14^  CaraSléres 
■  2.  Un  tel  amour  non  feulement 

VII.  deftitué  de  Famour  de  Dieu ,  mais 
Ca&Xct.  devenu  fon rival  &  fon  ennemi,  n'a 
point  de  goût  pour  les  vrais  biens  t 
qui  font  fpirituels  &  învifibles ,  & 
dont  les  plus  grands  font  différés  a- 
près  cette  vie.  Il  fe  borne  à  ceux  qui 
font  fenfibles ,  &  qui  font  préfents  j 
&  comme  aucun  d'entr'eux  n'eft  le 
vrai  bien  de  l'homme,  il  le  porte  i 
s'affujettir  à  toutes  les  chofes ,  dont 
il  devroit  feulement  ufer. 

3.  Il  le  remplit  de  défirs  inutiles  5ç 
infruftueux  pour  des  chofes  qui  ne 
s'accordent  point  aux  défîrs  ;  il  Par 
gite  par  des  envies  &  par  des  jalon- 
nes continuelles,parce  qu'ilveutavoiir 
f  cul  ce  qui  eft  néceffaircment  partagé; 
il  l'aigrit  contre  fes  concurrens  qui  lui 
dîfputent  ou  qui  lui  enlèvent  ce  qu'il 
regarde  comme  fon  bonheur;  il  lui 
caufe  une  vaine  joïe  quand  il  féiiflît, 
&  une  trifteffe  auflî vaine,  quand  Iç 
fuccès  ne  répond  pas  à  fes  défirs. 

4.  Et  comme  pour  Fordin^rff 
tous  les  projets  s'évanouïffent  ,  Sç 
toutes  les  efpérances  avortent  ;  l'a- 
îTîourpropre  convertit  alors  le  defeC* 
poir  cp  i^ne  efpéce  de  ph^ofpphip  | 
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£reû  affefte  de  ne  rien  défirer  hors  de    ' 

toi  j  mais  qui  concentre  l'ame  dans  VIL 
.clk-même ,  &  qui  la  réduit  trift ement  C  a  r  a  c  1 
à  vivre  de  fon  propre  fuc ,  en  s'enve- 
loppant  dans  fon  indigence  &  fa  mi- 
fére,  &en  feféparant  de  tout  le  re- 
lie par  un  fchifme  univerfel ,  qui  eft 
alorsplus  déclaré  ,  mais  qui  étoita* 
vaut  cela  la  difpofîtion  dominante  de 
iPamourpropre. 

Article  VI. 

Lu  charité  efi  toujours  attentive  aux 
intérêts  des  autres  :  mais  il  y  a  une 
Jorte£  amour  propre  qui  par  oh  /V- 
miterypar  fon  défintereffement ^  & 
&  par  fon  application  à  obliger 
tout  le  monde.  Cet  amour  propre  ne 
renonce  à  aucune  efpéce  £  amour ^ 
propre. 

I.  Cefl:  principalement  à  cette  dit 
pofition  fchifinatique  que  Tamour 
propre  eft  reconnu  ;  car  la  charité 
toujours  attentive  aux  intérêts  des 
autres  ^  &  tgûjours  prête  à  s'oublier 
pour  eux  ,  aime  à  fe  répandre  ,  &  a 
le  communiquer  j  &  elle  ne  s'eftimç 
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■  heureufe  que  lorfqu'elle  peut  contrit 
VII,     buer  au  bonheur  des  autres  :  parcé 
I^RACT.qyç      biens  ne  fçauroient  être  di-J 
rninués  par  le  partage  ;  parce  qu'ils 
font  tous  promis  &  accordés  auxdé^ 
firs  j  &  que  le  moïen  le  plus  fur  de 
ks multiplier  pour  foi-même,  '&  d*y , 
avoir  plus  de  part ,  eft  de  travailler  à 
les  rendre  communs. 

a.  Ce  caraftére  de  la  charité  ne 
convient  qu'à  elle,  s'il  eftbien  exa- 
miné ,  &  par  des  yeux  clairvoïants. 
Mais  l'amour  propre  peut  l'imiter  , 
fur  tout  quand  il  eft  moins  faroucha 
&  moins  aédaigneux ,  &  Qu'il  eftplus 
attentif  à  plaire,  ôcàs'inunuer,  qu'à 
fc  couvrir  du  manteau  d.e  philo- 
fophe. 

3.  Car  il  y  a  des  amours  propres 
de  tout  genre  :  il  y  en  a  de  defintéref- 
fés  en  apparence,  qui  peuvent  trqm- 
per  des  ames  (impies  ,  qui  dans  les 
ténébreis  donnent  la  main  à  un  mau- 
vais guide ,  l'ayant  pris  pour  un  gui-ï 
de  fidèle  ;  &  qui  aïant  frappé  à  la 
porte  delà  vertu ,  voifine  de  celle  du 
vice,  comme  le  dit  Saint  Grégoi- 
re de  Nazianze ,  ne  s'apperçoivent 
^s  que  celle  duviçe,  toujours  plui 
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flateur  que  la  vertu ,  leur  eft  ouver- 
ic;  pendant  que  celle  de  la  vertu  s 
pks  auftére  &  plus  lente ,  demeure 
encore  fermée* 

4.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  paroif-* 
feiitfans  amour  propre  *  parce  qu'el- 
les n'en  ont  aucun  quifott  reconnoif- 
fable  Se  bien  marqué  :  mais  c^eft 
quelquefois  parce  qu^'elles  ont  réuni 
toutes  les  efpéces  d'amour  propre,  &c 
que  pour  les  fatisfairc  toutes  ,  elles 
ont  modéré  les  unes  parles  autres  ^ 
n'en  voulant  facrifier  aucune  j  Se  les- 
vodant  toutes  ménager  :  car  un  gen- 
re d'amour  propre  trop  montré  ,  cft 
m  obftacle  à  un  autre ,  &  Ton  ofFcn* 
'^c  certaines  perfonnes  j  en  marquant 
rop  qu'on  veut  plaire  à  d*autr€S  ; 
comme  on  peut  en  bleffer  quelques- 
unes,  en  faifant  trop  valoir  des  qua- 

tês  qui  leur  manquent. 

AfiTiCLE  VIL 

4moHr  habile  ne  vim  rien  fetdre, 
Ji  tend  des  filets  a  tmi  1  pmr  fe 
la  attacher ,  SiÀtiStiGn  £rès*dan' 
gireiife  d'nn  amoHrfrûpre  fi  atten^ 
itf  &  fi  éclairé  ^i^m  ahiéfe  des  plus 
grandes  qualités*         G  iij 


ïyo  CarâSléres 
'         I .  Un  amour  propre  qui  eft  habï- 
VII.    le  ,  &  qui  ne  veut  rien  perdre  ^  ne 
AR  ACT*  montre  iri  fc^rit ,  "ni  Térudition, 
ni  la  piété  ,  ni  la  douceur  ,  qu'à 
propos.  Son  deflein  eft  que  tous 
îbient  contents  de  lui  ;  que  tous , 
s'il  eft  poffible  ,  foient  fes  admira- 
teurs; &  que  depuis  les  plus  fîmple» 
jufqu'aux  plus  habiles  tous  foient 
frappés  de  ce  qui  leur  eft  propre ,  & 
tous  foient  pris  à  quelqu'un  des  fi- 
lets ,  qui  retentiffent  au  centre ,  où 
l'amour  propre  s'eft  logé. 

2.  Ces  perfonnes  dont  le  natu- 
•  Tel  feroit  excellent ,  fi  elles  en  fai- 
foient  un  faint  ufage  ;  &  fi  elles  ne 
facrifioient  pas  à  l'idole  de  l'amour 
propre,  des  qualités  admirables  dont 
Dieu  les  a  comblées ,  ignorent  quel- 
quefois jufqu'à  la  mort  la  féduâion 
où  elles  ont  vécu  ;  &  ce  n'eft  qu'a- 
près que  le  voile  ,  qui  leur  cacholt 
le  fond  de  leur  cœur ,  eft  tiré ,  qu'el- 
les connoiflent  quelle  a  été  la  fin  de 
leur  politelfe ,  de  leurs  complaifan- 
ces  pour  les  autres ,  de  leur  douceur, 
de  leurs  manières  engageantes ,  de 
leurs  talens ,  de  l'eftime  &  delacon- 
iîdération  qu'elle  fe  font  acquifes , 
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tie  la  eonfiancc  qu'on  a  eue  en  leurs  ^ 
coofeils  j  du  fuccès  qu'elles  ont  eu  VIL 
dans  leur  conduite;  qu'elles  ont  re- 
çû  une  vaine  récompcnfc  de  beau- 
coup de  chofes  qui  auroient  dùleur 
en  mériter  une  éternelle  j  &  (qu'elles 
ll^nt  converti  en  *  toiles  d^araignées, 
^Bncapables  de  les  couvrir  des  dons 
^pxccUents  ,  deftînés  à  un  ufage  ëter- 

^ ,  Il  faut  répéter  à  ces  perfonnes 
tt  que  difoit  S,  Auguftin  :  Pnrga 
aïïwrem  tuum  :  aqnam  fintritem  ht 
clôdcam  €mvine  ad  hûnum*  11  faut 
les  porter  à  purifier  leur  cœur  &  leur 
amour  i  Se  leur  reprëfcntcr  b  tore 
qu'elles  fc  font  en  détournant  à  un 
lieu  plein  de  limon  Se  d'ordures  ,  des 
;ux  pures  &  falutaircs  j  qui  dévoient 
ofer  un  aimable  jardin  &  comri* 
T>ucr  à  rorncr  de  fruits  &  de  fleurs. 


là 
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ux.    at  ê. 


VIL 
Ca&act^ 


If  3  Càmme 

CHAPITRE  IX, 

Continuation  de  la  mêffle  matière; 

La  charité  ne  cherche  point  m 
Jes  propres  intérêts*  ^ 

Article  I, 

CaraElere  dun  ^mour propre  ,  enc&rê 
plus  fcmyiabU  a  charité,  Pr/jM- 
gcs  €n  fa  faveur  ,  maij  ^ni  ne  dtf 
ptnfintpas  de  f examen,  Mùlin  de 
le  faire ,  &  de  fonder  le  cœur^ 

L  y  a  des  pcrfonnes  qui 
paroiiTent  encore  plus 
defintérefféesi  que  celles 
dont  je  viens  de  parler, 
parce  qu^elIcs  paroiflent  fi  occupées 
des  autres ,  fi  diftrajtespar  rapport  à 
leurs  propres  befoins  j  fi  dures  mê- 
me &  fi  auftéres  dans  tout  ce  qu'elles 
choifiiTent  poor  ellcs^&  au  contraire, 
fi  promptes  &  fi  attentives  à  aller 
au-devant  de  ce  qui  peut  être  com- 
mode  pour  les  autres ,  qu'on  croi- 
foit  que  Tamour  propre  cil  un  vice 


Mme. 

inconnu  pour  elles  >  &  que  la  chanté 
dlle  principe  de  toutes  leurs  aâionSt 

2,  Il  y  au  roi  t  une  grande  inju* 
ftîce  à  foupçonncr  ces  heurcufes  diC- 
pofîtions  de  quelque  fccret  levain 
qui  cnaltereroit  la  pureté.  On  doit  fe 
CQatenter  de  cet  admirable  dehors  , 
&  croire  que  Tinterieur  eft  encore 
plus  digne  d'admiration, 

3,  Mais  fi  ces  perfonncs  qu'on 
ne  doit  pas  juger,  venoient  à  fe  ju- 
ger elles-mêmes  1  Se  fi  elles  deman- 
dolent  confeil  à  un  homme  auffi  é- 
dâiré  que  Tétoit  S,  AugufHn  5  ce 
grand  homme  les  avertiroit  d'exa- 
miner moins  ce  qu'elles  font ,  que 
ce  qu'elles  cfpérent  en  le  faîfant.  11 
leur  demanderont  »  fi  le  défir  d'être 
l'objet  de  la  reconnoiflance  &  de 
Fattcntion  des  autres  ,  n'cft  pas  le 
principe  de  l'oubli  où  elles  paroilTent 
être  par  rapport  à  elles-mêmes  j  û 
elles  ne  s'attendent  pas  qu*il  fera  rc* 
marqué;  fi  elles  ne  font  pas  affligée» 
en  fecretj  quand  la  préférence  qu'el- 
les donnent  aux  autres  >  en  négli- 
geant leurs  propres  intérêts,  n'efl 
pas  récompenfée  fur  le  champ  par  un 
sedoubiement  d'amitié;  fi  ell&s  ne 
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^  font  pas  plus  vives  &  plus  emprcffees 
pour  des  perfonnes  qui  ont  plasd'ef' 
prit  que  les autrespour  le  remarquer, 
&  plus  de  juftice  pour  y  répondre? 

4,  Si  elles  ne  font  pas  un  pca  trop 
indulgentes  pour  louer,  oupôurcx- 
eu  fer  dans  les  perfonnes  qui  font 
l'objet  de  leurs alfidui tés ,  &  de  leurs 
foins  j  ce  qui  n'eft  pasafTez  régulierf 
Enfin  j  fi  parmi  beaucoup  de  bon- 
nes manières  ^  l'artifice  ,  la  flaterie  , 
la  facilité  de  donner  à  chaque  chofc 
%in  tour  obligeant ,  ne  découvrent 
pas  un  cœur  avide  d*approbations  & 
de  loiianges,  &  qui  ne  s'oublie  enap* 
parcnce  que  pour  être  recherché 
avec  plus  dégoût  &  plusd*aftivité# 
Si  à  toutes  ces  queffcions  on  ré* 
pond  oit  avec  ingénuité,  qu*on  craint 
avec  un  jufte  fondement  qu'on  ne 
foit  dans  le  coeur  très-différent  de 
ce  qu'on  paroît  am  dehors  ;  S.  Au- 
gurnn  ajoûteroît ,  que  la  diftinéHoii 
&  Foubli  qu'on  affèftoit  ctoit  la  preu* 
ved'un  plus  violent  amour  propre, 
ue  celui  qui  prend  moins  de  foin 
e  fc  cacher  j  qui  ne  joint  pas  à  fou 
vice  naturel ,  l'artifice  &  KhypocrH 
iîe ,  qui  fc  trahit  lui-même  en  le  mon* 
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nt,  &  cjui  par  là  fc  privé  de  ce  ' 
qm  ferviroit  à  l'ciitretcnir.  Au  lieu  ^H. 
queTautrc  vit  tranquillement  fousle  Cara«Xj 
mafqoc  d^on  amour  defintérelTé  ^  & 
fe  nourrit  de  tout  ce  qu'il  vole  à  la 
charité ,  dont  il  a  pris  l'apparence* 


A  R  T  I  C  L  fi    I  I, 


^fmr  difcirner  Ûammr  qui  mus  fait 
M^ir  j  il  fant  examiner  ck  it  tmd 
&  Ci  qtiil  ej^ere,  jJaitemkn  dei 
amrcs  peut-être  le  mmf  de  fùnHi 
apparent  de  fii-même* 

1,  Voulez*vous  connoître ,  leur 
^iroit  encore  le  même  Pere,  queleft 
l'amour  qui  vous  fait  agir  ?  Voïczoii 
îl  tend  ?  CVft-à-dire  ,  confidérezcc 
ce  qu'il  efpére  &  ce  qu'il  cherche. 
Fis  mjfe  qualif  amor  fit ,  mde  ^  qm    S.  Atrg- 
dueat*  Ne  vous  arrêtez  pas  à  la  fur-  îf^iJ^ 
face  de  vos  aftions  ^  de  vos  afiîdui- 
tés  ,  de  vos  foins  obligeants  ,  du 
facrifice  extérieur  que  vous  faites  de 
vos  intérêts  à  ceux  de  vos  frères; 
a.  Sondez  votre  cœur^  Se  ren* 
c^y  pour  en  examiner  le  défir  do- 
nnant ,  quoique  très-fecret  :  car 
motif  inconnu  aux  horo* 
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■  '  mes,  mais  Connu  de  Dieu  ,  que  PA- 
VIL  pôtre  nous  rappelle,  en  nous  difant 
*  -  *  '^T*  charité  ne  cherche  point  fes 

propres  intérêts  :  Scripmra  divina 
imrè  nai  revocat  *  *  ,  .ah  ifia  fitper^ 

wcat  ms  imro,  Jiedi  ad  cQnfiiemmm 
imam  t  tpfzm  imerroga,  NûU  amn- 
den  qmd  fl&r€t  forts  ^*fid  qu^  radix 
§fi  interna* 

3 .  Les  fleurs  qui  paroifTent  au  de- 
hors peuvent  être  ftériks.  EHespeu^ 
vent  emprunter  rëclat  &  la  beauté  de 
celles  qui  natflent  de  la  charité.  Al- 
lez à  leur  racine.  Voïcz  quel  en  efl: 
le  principe-  Si  ce  principe  eft  mati- 
vais  ,  &  fi  c'eft  l'amour  de  vous- 
même  qui  vous  rend  Timitateur  deg 
dehors  de  la  charité  ,  votre  travail 
eft  perdu  ;  une  telle  racine  ne  peut 
porter  aucun  fruit  qui  foit  éternel. 
Mais  fi  c^efl:  la  charité  qui  pouffe  au 
dehors  fes  branches  naturelles  %  û 
Famour  que  vous  avez  pour  Dieu  , 
&  à  câufe  de  lui  pour  vos  frères  y  eft 
pur  &  fincérc ,  foiez  en  repos»  Tout 
ce  que  produit  une  telle  racine  eft 
îtg  Tr- excellent  :  NHiattindere  ^màflûru 


delà  Charité*  •  ifj 
àicâtâ  efi  cttfidhas  i  jf^cies  fotefi 
f/ï  kmmm  faBorum ,  *V€rè  opéra  ha-  VII. 
nâijfcnon  pofftmt  :  radicata  tjl  cari-  Car  a 
iaif/t^cuTHs  efio  i  nihit  mais  prcdn^ 

Article  II  I, 

7mp&rtaffcc  &  difficnhé  de  purifier 
le  cœ»r.  tJne  charité  fam  méla^P^ 
ge  parph  defhonprann pourfii-mc" 
me  &  pen  fmisfaifame  pourUs  au-' 
tris*  llamour  propre  crm  tem 
ferdfêf  /iin'a  quelque  azjte^ 

1,  On  voit  par  là  combien  il  im- 
porte de  defcendre  bien  avant  dans 
fon  coeur,  &  d'en  purifier  les  motifs, 
lors  même  que  toutes  les  apparen- 
ces font  favorables ,  &  qu'on  cfl  at- 
tentif à  facrifier  au  dehors  fes  pro- 
pres intérêts  à  ceux  des  autres ,  c'cft- 
3-dire,  àlaloîde  la  charité j  Se  au 
défir  que  l'amour  de  Jefus-Chrifl: 
règne  dans  nous  &  dans  nos  frères* 

a.  Mais  quand  cet  examen  efl  au flî 
férieux  qu'il  doit  l'être  ,  on  eft  éton- 
fié  combien  il  eft  difficile  de  déraci- 
ner Tamour  propre  ,  &  combien  il 
dt  rare  de  laf^ûmettre  pleinement  à 
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la  charité.  Pauci ,  dit  S.  Auguftin  \ 
^  VII.  propterea  diligunt ,  ut  fit  Deus  om^ 
éKKKCT.  1^  omnibfis.  Ily  a  en  a  peu  qm 
^- ^"fr.  s'aiment  affcz  purement  pour  défi- 

lao.  ^  "^^^^  ^^^^  foit  aimé  &  par  crac 

&  par  les  autres.  La  plupart  retîen* 
ncnt  quelque  partie  de  leurholocau- 
fte  ,  &  tâchent  d'enlever  une  parde 
de  celui  de  leurs  frères. 

3.  Ils  s'aiment  pour  eux-mêmes,  & 
ils  fouhaitent  d'être  aimés  pour  eux. 
Il  femble  que  la  charité  ferok  trop 
defîntéreffée  à  leur  égard ,  fi  elle  e- 
toitpure&  fans  mélange.  Les  réfer- 
ves  humaines  les  confolent.  Ils  fc 
trouveroient  trop  pauvres  fans  ce» 
fecrets  larcins.  Et  comme  ils  ont 
peine  à  fe  quitter  &  à  s'oublier  ,  ils 
croiroient  ne  vivre  plus  dans  le  cœur 
de  leurs  frères  ,  fi  Jefus-Chrift  en  é- 
toit  pleinement  le  maître. 

4.  Ces  erreurs  dont  on  fe  corrige 
rarement,  font  des  reftes  &  des  preu- 
ves d'un  amour  propre  qui  croit  tout 
perdu  ,  s'il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
îe  retrancher  dans  quelque  azile  fô- 
cret ,  &  qui  croit  expirer,  s'il  devient 
fpîrituel  ;  c'eft-à-dire ,  ^ildoittoûr; 
jours  obéir  à  la  charîtér 
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Article   IV.         ^  Vii. 

ùmbUn  il  ifi  rare  pi^on  remnce  à 
mu  intérêt*  En  ^noi  canfifle  l^a- 
mmr  injnfle  de  Joi-mênie*  Le  mohn 
de  pHTifier  le  cmnr  nefl  pas  de  f  em- 
pêcher de  défirer  d^être  henreuA:* 
Cemmtnt  il  doit  attacher  À  Diea^ 
même ,  comme  an  bien  fiuvetahh 

ï.  <r  Tous  5  dit  s*  Paul  ,  cher- 
»  chem  leurs  propres  intérêts^  &  non 
31CCUX  de  Jefus- Chrifl  :0?ï7wfj  ^H£.  ^hxl 
fuafiênt  qiuTum^  nm  qu^  Jefn-Chri- 
fiL  Et  il  faut  bien  remarquer  que 
cette  expreffion  fi  générale  n  efl 
pointnncccnfure  des  hommes  laif^ 
les  dans  l*infidélitéj  ni  même  des 
Simples  fidèles  ,  mais  qu'elle  regar- 
de les  miniftres  de  l'Evangile  ,  dont 
y  efl  queftion  en  cet  endroit,  com- 
me on  le  peut  voir  par  ce  qui  pré- 
cède: «  Pefpérej  dit  ce  grand  Apô*- 
»  crc  aux  Philippiens  j  qu'avec  la  gra^ 
3>  ec  du  Seigneur  Jefus ,  je  vous  en- 
»VOÏerai  bien-tôt  Timothéc ,  afin; 
»  que  je  fois  ainfi  confolé  apprenant 
m  de  vos  nouvelles  ;  n'aïant  perfon- 


1 60  Vâfûfteret 
»  ne  qui  foit  autant  que  lui  uni  ave< 
'    VII.     3>  moi  d^cfprit  &  de  cœur  ^  ni  qui  fe 
^Caract.  at  porte  plus  llngÉrement  à  prendre 
33  foin  de  ce  qui  vous  touche  :  car 
»  tous  cherchent  leurs  propres  înté- 
»  rets  &  non  ceux  de  Jefus-Chrift,  » 
2  *  Il  n'eft  pas  néceflàire  d^avcr- 
tir  que  cette  expreffion  ne  doit  pas 
être  prife  à  la  rigueur ,  &  qu^elic 
fouffre  des  exceptions  fembkbksà 
celles  de  S.  Paul  &  de  Timothée  : 
mais  ce  n'eft  pas  en  vain  que  le  S* 
Efprit  Pa  rendue  fi  générale  ;  car  îl 
a  voulu  fans  doute  nous  inAruire» 
en  parlant  ainfi  desminiflres  évango- 
liques ,  dans  le  tems  même  des  Apô- 
tres, de  la  paffion  violente  qa*ont 
tous  les  hommes  pour  leurs  propres 
intérêts  :  &  combien  il  eft  rare  que 
ceux  qui  ont  la  réputation  d'être 
parfaits  ,  aient  véritablement  fournis 
cette  paflîon  à  la  charité» 

5»  Certains  facrifices  qui  coûtent 
peu  ,  ou  qui  n'exigent  pas  un  renon- 
cement univerfel ,  cont  ribuent  à  nous  m 
tromper.  On  quitte  bien  des  chofef  ^ 
fans  fc  quitter  foi-méme.  On  don^  ^ 
ne  peau  pour  peau  ,  comme  fataa 
kdifoit  de  Jub  j  5cla  dernière  viiti? , 
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de  la  Charité.  iSi 
[ffletft  ramour  propre.  Cet  amoyr 
ûi  nVft  pas  différent  du  defir  natu- 
'^Teld'êtreheureux ,  ou  qui  en  efl  le 
premier  efFet ,  n'eft  vicieux  que  parce 
(jîj'il  veut  être  heureux  en  cette  vie; 
qu^il  veut  l'être  bientôt  ;  q^u'il  veut 
Pàre  par  la  joiiiflance  des  biens  dont 
il  n*a  que  Tufage  ;  qu'il  veut  l'être 
par  Faccomplilkment  de  fes  volon- 
rés;  qu'il  veut  Têtre  dans  foi-mê- 
me ,  &  dans  la  polTeflîon  de  fa  paix 
&  de  fa  liberté. 

4..  Pour  le  corriger ,  il  ne  faut  pâs 
lui  ôtcr  le  défîr  du  bonheur  :  cela  eft 
impofiîble.  On  ne  doit  pas  s'interdi" 
rs  d^aimer  ,  parce  qu'on  aime  mal  Ce 
/croit  détruire  la  nature  ,  &  non  la 
reformer  :  ce  feroit  rendre  Thomme 
fiupide  ,  &  fans  mouvement  ,  &  non 
régler  fes  dcfirs  Se  fon  aftivité  :  Non  ^^flf''^ 
mkit  dicitHr  Ht  nihil  ameiis  >  dit  S. 
Aoguflin  ;  ahjit.  Pî^ri  ymortm,  de^ 
ujiandi  ,  miferi  eritis  ,  JI  nihil  ame^ 
iir^  ^maj€  \fed  ^uid  ametis ,  vîdttc* 
f.  Il  faut  pour  détacher  rhnmme 
de  foi  même ,  lui  montrer  un  bien  , 
plus  grand  que  lui  ,  plus  préfcnt  à 
ltu*même  ^  &  plus  intime  que  lui ,  in- 
hr  infitm  meo ,  plus  capable  de 
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fatisfaire  fes  défirs ,  qui  font  înfinîs^ 
,  VII.    Il  faut  le  lui  faire  aimer ,  lui  en  faire 
fentir  la  douceur,  Tattirer  vers  lui 
par  un  célefte  plaifir.  Il  faut  Tempê- 
cher  de  rapporter  ce  bien  fuprême  à 
fa  propre  fatisfaftion  ,  &  de  s'unir  à 
la  beauté  qu'il  y  découvre  ,  fans  s'u- 
nir à  fa  faintété  &  à  fa  juftice.  Il 
faut  l'élever  au-deffus  de  lui-même 
&  de  fon  bonheur  :  an-delFus  du  plai- 
fir qu'il  trouve  à  aimer  :  âu-defTusde 
fa  vertu  même,  &  de  la  perfcâion 
qu'il  en  reçoit ,  non  en  renonçant  à 
CCS  chofes  qui  font  de  grands  biens  , 
&  des  dons  de  Dieu  ,  mais  en  allant 
au-delà ,  pour  s'unir  chaftement  à 
celui  qui  enefl:  la  fource. 

6.  Un  cœur  pur  ne  s'arrête  point 
dans  ce  qui  lui  fert  de  degré  pour 
monter.  Mais  où  eft  ce  coeur  pur  ? 
Où  font  fes  ailes  f  Qu'(^  devenue 
leur  liberté  f  Elles  font  prefque  toû- 
jours  liées  &  embarraffées  parune 
glu  qui  les  empêche  de  s'étendre* 
Mille  fortes  d'intérêts  &  d'attache- 
mens  les  retiennent;  &  notre  amout 
Aueuft.      ^^^^     voler  vers  fon  véritable 
Tréf.  in  Ff.  oh]tt ,  ne  fait  que  languir  entre  les 
CXXI.      objets  de  l'amour  propre.  Obli^ata 


e  m  Charité. 
ma  am&re  lerreno ,  quajl  vifcnm 
héuin  ptnms  ^  VQlare  mn  pQtefi^ 
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Ltshkns  légitimes  font  cen^r  qui  Vd^ 
mmr  propre  àifire  le  plus  ,  parée 
fusils  lui  fenc  plus  d'honneur  ,  & 
qîiiis  paroiffent  le  jufiifïer*  Tant  ce 
qui  n^efl  pas  la  charné  ,  &  qui 
feu^enêtre  fipaté^  peut  êsre  per^ 
ver ti  par  tarmur  frapre. 

I.  Ces  objets  aûfquels  l*amour 
propre  s*arréte,  ne  font  pas  feule- 
ment ceux  qui  font  des  obuades  à  la 
vertu  ,  &  qui  portent  leur  condam- 
nation fur  le  front  ,  telles  que  les 
voluptés  fenfu  elles  ,  &  les  autres 
objets  d*uDe  cupidité  manifeftement 
KTÎnimeHe*  Les  plus  innocents  &  les 
Rus  légitimes  >  &  ceux-mêmes  qui 
Pbnt  deftinés  à  nous  élever  à  une 
grande  vertu,  mais  qui  peuvent  être 

Ifeparés  de  la  charité  j  font  ceux  que 
iamour  propre  défirelcpîusj  &dont 
n  cft  plus  fatisfaït ,  quand  il  peut  y 
tteindre:  parce  qu'ils  femblent  lui 
ter  ce  qu'il  y  a  de  honteux  &  de  bas. 


1^4  CàraSîirei 
&  qu'ils  paroïflcrtt  juftrfierrattache^ 
ment  quHl  a  pour  foi-même, 

2,  Ilfaîfic  avidement  tout  ce  qoî 
peut  lui  faire  quelque  hoaneor ,  Se 
cacher  fa  diftbrmité.  Le  jeiine&rab- 
ftinence  le  nourtlfTent  ;  les  humilia- 
tions volontaires  rélevent-  Le  mépris 
extérieur  des  diftinftions  eneftune 
pour  lui.  Des  aumônes  abondantes 
lui  font  aoire  qu'il  eft  riche  en  bon- 
nes œuvres*  Une  grande  foi  j  eapa- 
blc  d^obtenir  le  don  des  miracles  ,  le  m 
pcrfuade  de  fa  faînteté,  L'intelligen-  ^ 
ce  des  écritures  &  des  my  ftéres  i  dont 
elles  font  remplies  ,  ne  lui  permet 
pas  de  douter  qu*il  ne  foit  animé  de 
Tefprit  qui  les  a  dlftécs.  Le  courage 
&  la  force  qui  le  donnent  aux  autres 
en  fpeftacle  au  milieu  des  fiâmes  qut 
le  con fument  ,  font  pour  lut  une 
preuve  certaine  qu'il  fe  facrific  par 
une  ardente  chanté. 

5 .  Mais  le  S.  Efprit  nous  apprend 
qu'elle  peut  être  féparéc  de  tout  cet 
admirable  dehors  ;  queVamour  pro-^ 
pre  en  peut  être  la  fin  ;  &  qu'il  VeftfJ 
toujours  j  à  moins  que  l'amour  de 
Dieu  ne  le  corrige  ,  en  élevant  Famé 
au-deflus  d'elle-même . 


i 


<îf  la  Charité.  ^tWf 
Tiîïtupponer  à  Dieu  Ces  dons  ^  que 
famour  propre  cetenoit  dans  Tinju- 
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VII. 

C  AU  AGI 


Itn*fa  que  C amour  de  Dku  jni  pHif- 
fircdHtredfaplace  nmuYilU  ta-- 
moîir  de  nms-mêmes  ,  qui  efi  tm^ 
jmrs  préparé  À  u/urper  tes  dmi  de 
Dieut  &  às^en  établir  ta  fin,  Cgrum 
mint  la  charité nons  unii  à  Dten^ 


Car  il  faut  bien  remarquer 
yil  n*y  a  qu*un  ban  amour  qui  puif- 
k  être  le  remède  d'un  mauvais  a- 
laour  î  que  rtmour  propre  qui  aufur- 
pé  h  place  de  l'amour  de  Dieu ,  ne 
peut  être  remis  dans  Tordre  ,  &  ré- 
duit à  la  féconde  place  que  par  Fa- 
jnour  de  Dieu  ,  à  qui  la  première  eft 
cfTentiellement  dûë  ;  que  le  vice  de 
Famour  propre  confifte  uniquement 
à  retenir  pour  foi  les  dons  de  Dieu , 
t  à  s'en  établir  la  fin  j  &  que  ce  vice 
fubfifte  toujours ,  à  moins  que  l'a- 
3ur  de  Dieu  ne  délivre  fes  dons 
mains  de  l'^furpateur  ,  pour  ea 
e  un  facrifice  d^aâioDS  de  grâces. 
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{z.  Que  tout  ce  qui  peut  favorLj 
VII.    fer  l'amour  propre ,  &  contribuer  in* . 
^î^^^^''^' direflement  à  le  rendre  plus  vif  8c 
plus  fort,  n'eft  pas  capable  de  le  four 
mettre  :  &  par  conféquent  que  pl|2$ 
les  dons  de  Dieu  font  éclatants,  plus 
ils  fervent  contre  leur  deftination  à 
entretenir  Tamour  propre ,  au  lieu 
de  le  guérir, 

3.  Que  cet  amour  ne  reflemble 
pas  aux  autres  paflions  ,  qui  ont  leur 
tems  ,  &  leurs  intervalles  ,  doQt  leç 
.objets  ne  font  pas  toujours  préfents, 
&  qui  étant  oppofées  les  unes  aux 
jçiutres  j  fe  fervent  mutu.ellemcnt 
jd'obftacle  &  de  frein.  Car  Tamour 
de  nous-mêmes ,  qui  eft  inféparable 
du  défîr  d'être  heureux,  eft  un  prinf 
cîpe  toujours  agilTant ,  dont  toutes 
chofes  font  l'objet,  &  dont  toutçs 
\ts  pallions  tirent  leur  origine. 

4,  Aii>li  cet  amour  eft  toûjours 
préparé  às'qnir  à  tout  ce  qui  peutlo 
îatisfaire,  à  s'établir  le  centre  da 
tout ,  à  fe  borner  à  foi-niême ,  à 
moins  qu'un  amour  fupérieur  ne  dér 
livre  Pame  de  ce  tyran  volontaire  9 
&  qu'une  grâce  donnée  dans  tous 
les  tenjs  où  i|  fayt  agir,  ne  redrpfla 
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perpétuellement  une  volonté  dont  la  ' 
pente  vers  elIe-iiiêiTie  cft  continuel-  VII. 
îc  :  Am^r  fanSus  ad  frperna  ehvat ,  C  a  e  a  c  t, 

mimam ,  &  de  profmdo  infnni  ^ç^^l^^ 
mtad  cœlmn. 

Alors  Tame  élevée  par  cet  a- 
îtiour  nouveau,  qui  lui  rend  la  liberté 
«icfes ailes,  ne  s'arrête  plus  ,  ni  aux 
objets  de  fes  partions ,  ni  à  elle-mê- 
me \  &  elle  monte  jufqu'à  Dieu ,  efi 
Fâimant  dans  tout  ce  qu^cUe  aime , 
&  en  l'aîmant  plus  que  tout  ce  qu'elle 
aime  :  Mundata  anima  abaffeUibut  ^^^t 
fûrdfdiffimis  fdCHli  y  tanqtiam  extenjis 
^tnnis  Vùlatt  Qhû y  nifi  ad  Deum , 
afçmdtm  v&landa  ,   ^uia  afccndif 

A  E  T  I  C  L  1  VII. 

'/I  ifirare  qtula  charité  [m  a0s  ft^^ 
fah€  fôHr  Ster  À  l^amonr  propre 
f  empire  ^Htldefire  fur  It  cœur  j  & 
ta  part  qn^il  veut  awir  dans  tm^ 
i€s  mi  aBiûm^  Efforts  cantinufls 
dis  humbles,  Faujfs  ^aixda  au-* 
ires 

|.  Cette  difpofition  qui  tient  Iç 
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cœur  tourné  vers  Djcu  ,  &  pr 
VIL     chaque  moment  à  remonter  ,  of 
Caract,  plûtôt  à  voler  jufqu*àlui ,  eft  pou 

t le  s  parfaits*  EUe  eft  pour  les  autre 
robjetde  leurs  défirs  ,  &  îamatiér 
de  leurs  gémilTemens  ,  qui  ne  peu 
vent  être  fincéres  ,  û  ces  perfonnci 
n'ont  déjà  reçu  la  volonté  d'être  dé 
livrées  de  la  captivité  de  leur  amou 
propre  ,  &  de  recevoir  les  aîîci 
qu'elles  admirent  dans  les  autres 
S  Aug.  Qjiod  ansiquam  pofftt  y  gimît  in  tir 
Prjj^  i»  ^ffa^fi  jam  inefi  ei  volandi  dtjié 
rmm. 

2*  Ces  gëmiffemens  de  k  colom^ 
be  en  obtiennent  bientôt  les  ailes 
s'ils  font  perfévérants  ;  &  s'ils  fou 
accompagnés  de  l'humble  aveu,  qi 
fans  une  grâce  toûjours  nouvelle 
*Famour  propre  fe  faiCt  de  tout,  t 
infcdetout ,  félon  le  degré  du  coa^ 
fentement  qu'on  lui  donne  ;  &  qu^ 
rien  n'eft  plus  difficile  dans  la  vcrti 
que  de  s^oublier  foi- mime ,  &  fei 
intérêts  ,  pour  n'être  attentif  qu'- 
Ceiix  du  prochain, 

3  *  11  faut  Tavoir  éprouvé  pour 
convenir  Maïs  quand  on  n^afeit  au- 
çun  effort  pour  acquérir  cette  fu  hlim^ 

djfpofitiop 
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de  la  Charité  *  i  (ïp 
ffifpofitionj  &  quand  on  n'a  point  fen- 
û  par  fes  efforts  même  ,  combien  l'on  VII- 
y  étoit  oppofé  î  on  lit  tranquille-  ^^^"^^^^ 
ment  dans  S-  Paul ,  ^  que  la  charité 
»  ne  cherche  point  fes  propres  in- 
stérêts  5  &  que  nous  ne  devons 
33 point  être  (i)  attentifs  à  nos  pro- 
3>pres  intérêts?  mais  à  ceux  des  au- 
»trcs  :  30  parce  qu'on  ne  çonnoîtni 
la  pcrfe£tionde  ce  devoir ,  &  qu'on 
fe  flate  au  moins  qu'on  Taccomplira 
quand  on  voudra, 

4..  Mais  il  y  a  bien  loin  delà  pen- 
fee  à  l'exécution  3  quand  îl  faut  réel- 
lement fevrer  l'amour  propre  de  ce 
Ê[ui  fait  fes  délices  ;lm  ôter  tout  em- 
pire fur  le  cœur  ;  lui  refufer  févere* 
ment  Se  toujours,  la  part  qu'il  veut 
avoir  dans  nos  aftions  &  dans  nos 
fcntimens  ;  le  tenir  dans  les  liens  ^  & 
fous  le  joug  ;  &  le  rendre  te  miniftre 
&  le  ferviîeur  de  Tamour  de  Dieu  , 
dont  il  eft  jaloux  ,  &  dont  il  a  été 
long-tcms  le  rival  :  ^m'ulus  Dea  * 
comme  dit  S.  Auguftin  ,  &.  le  faire    s.  A»^. 
fcrvîr  à  Famour  du  prochain,  qu'il  IiE>.  1.  Je 
l^ûjours  eu  deiïcin  de  s'afTujeturj 

am€  ftkmm.  Phil  IL  ^, 

H 
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-  dans  le  tems  même  qu'il  paroiffoît 

VII.  emprefle  pour  fes  intérêts  :  Snhjiçere 
Caract.  ^ffiff^j  froximum/ibi. 
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CHAPITRE  X. 

HUITIFME  CARACTERE 
de  la  Charité, 

Elle  ne  fi  pique  point ,  ^  &  M 
s'aigrit  point. 

Article  I, 

Cominent  il  faut  entendre  que  la  eha* 
rite  ne  aigrit  point.  Détail  de 
flufieurs  épreuves  qui  fer  oient  ca" 
fables  de  f  aigrir.  Elle  efl  vaincue (t 
elle  ne furmontepas  le  mal  par  le  bien* 

Es  prémiers  caraftérca 
que  S.  Paul  a  attribués  à 
la  charité,  font  la  patien- 
ce &  la  douceur  ;  &  il 
femble  que  ce  ne  foit  qu'une  répéti-» 

*  Vulg.  mn  imimr*  GrascO»  vet^^^ûnl^^t 
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tion,  qusnd  il  ajoute  que  la  chari- 
té ne  s  aigrit  point  :  mn  irruamr^ 
Car  elle  n*elt  ni  patiente,  ni  dou'* 
ce ,  û  elle  s'aigrit  ;  &  c'eft  une  fui- 
te néceffaire  de  fa  patience  &;  de  fa 
douceur  qu'elle  ne  sVigrilTe  pas.  Ce-* 
laefî  vrai  }ufqu*à  un  certain  point  : 
ms  les  vues  de  PApôtre  ne  fe  bor- 
nent pas  aux  occafions  ordinaires  de 
la  patience  ,  qui  font ,  ou  les  maux 
dti  corps  j,  ou  les  affliftions  de  l'cf- 
pfit  j  qui  peuvent  bien  lafler  la  pa- 
tience ,  mais  qui  ne  portent  pas  à 
l'aigreur.  Il  met  la  charité  dans  une 
Htaatton  plus  difficile  enTexpoTant  à 
«ne  tentation  capable  de  furmontcr 
fâpaiîc  &  fa  douceur  ^  fi  elle  n^eft  eU 
bmême  à  toute  épreuve. 

2-  Cette  tentation  peut  être  dî- 
wfilîée  en  plufieurs  manières ,  qui 
méritent  d'être  obfcrvées  ,  &  d*êtrc 
traitées  avec  ordre-  La  première  & 
bplus  difficile  à  foûtcnir  i  eft  d'être 
expofé  à  Vînjufticede  quelques  per- 
'Ibnnes  qu'on  offenfe  dès  qu'on  a  rai- 
fon;  qui  font  ennemies  de  l'équité  iSc 
rfela  vérité;  qui  ne  reçoivent  ni  expli- 
cation 5  ni  excufej  qui  veulent  often- 
fcrpopr  offenferj  qui  mettent  leur  joie 
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à  aigrir ,  &  à  lafler  la  vertu  la  plus  pa- 
VIIL  tiente  ;  qui  accufent  fans  fe  mettre 
en  peine  de  prouver  ;  qui  répètent 
les  mêmes  accufations,  quoiqu'elles 
foient  détruites  d'une  manière  invin- 
cible ;  qui  donnent  aux  meilleurs 
aftions  des  interprétations  odieufes, 
.  &  des  motif  injuftes  ,  &  qui  font 
infatigables  dans  la  recherche  de 
tout  ce  qui  peut  faire  dégénérer  la 
charité  en  aigreur,  pour  le  malheu-^ 
reux  plaifir  de  l'avoir  vaincue,  & 

{>our  avoir  droit  de  lui  infulter  après 
'avoir  afFoiblie. 

3 .  11  eft  rare  que  le  démon  trou- 
ve des  perfonnes  fi  propres  à  le  fer- 
vir  :  mais  il  n'eft  jamais  fans  le  défir 
d'en  trouver  i  &  quelquefois  dans 
une  feule  famille  compofée  de  peu 
defujets,  il  réunit  dans  une  mémo 
perfonne  plufieurs  des  qualités  » 
dont  je  viens  de  faire  le  détail. 

4,  Il  faut  alors  que  ceux  qui  ont 
à  fouflSrir  cette  dure  &  longue  épreu-^ 
ve ,  fe  fouviennent  à  chaque  mo- 
ment que  la  charité  ne  s'aigrit  point; 
que  c^efl:  à  elle  à  furmonter  le  mal 
par  le  bien,  &  non  à  fe  lai^^er  vain-i 
çre  par  }e  mal ,  feloji  cette  parojç  ; 
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vlnci  à  malo  *  fed  vînce  \ 
mimn*  Et  qu'elle  ceffe  d'être  ^  dès  VIIL 
«ju'cUc  s'irrite  contre  quelqu'un  ,  à^**^^'^'' 
<]uelque  excès  qu'il  foitinjufte  5c  dé-  XILm 
raifoonable  :  NhIU  Chrifliam^mm'       ^  % 


Article  II- 


Serm.  47  < 


Il  faut  avoir  CQmpaJfton  de  cmx  qui 
iâchern  de  mus  aigrir  ^  commt 
nms  C avons  des  malades  y  &  dis 
fijfedés,  Laferfsvérance  du  démon 
à  nous  aigrir  dm  nom  apprendra 
avec  quelle  perfévérance  nPHs  lui 
devons  refiler* 

i  -  Elle  doit  condamner  fon  inju* 
ffice  ,  mais  avoir  compaflîon  de  l'in-» 
jafte-  Elle  doit  faire  pour  lui,  ce 
qu^on  fait  pour  les  malades  qu'on  ai- 
me ,  quoiqu'on  n'aime  pas  leurs  ma- 
ladies ^  Se  qu'on  eft  très-éloigné  de 
confondre  avec  la  fièvre  qui  les  rend 
frénétiques.  Plus  ils  le  font ,  plus  on 
a  pitié  de  leur  état,  auquel  ou  attri- 
bue tout  ce  qu'ils  font  de  contraire 
à  la  raifon.  On  pleure  pour  eux  ,  à 
oportion  de  ce  qu'ils  font  plus  fu* 

Hiij 
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"  '         rieux  &  plus  violents  ^  &  de  ce  cjbe 
VIII.   les  remèdes  n'ont  pas  Feffet  qu'on 
ARACT.  d^re^  La  frénéfie  fpintuelle  mérite 
encore  plus  nos  larmes.  Une  poffet 
ilon  extérieure  du  démon  nous  en 
feroit  répandre  de  très-abondantes, 
fi  nous  étions  les  témoins  des  convul- 
fions  violentes  que  cet  efprit  de  té- 
nèbres excite  dans  ceux  qu'il  lui  eft 
permis  d'agiter:  combien  une  polTef- 
fion  intérieure  ,  &  par  conféquent 
plus  réelle  eft- elle  plus  capable  de 
nous  attendrir  f 

et.  C'cft  au  démon  que  nous  de- 
vons imputer  toutes  les  paroles  & 
toutes  les  adions,  qui  nousparoiC- 
fent  infupportables.  C'eft  au  defTein 
qu'il  a  de  nous  aigrir  que  nous  de- 
vons attribuer  tout  ce  qu'il  fuggere 
à  ceux  qui  mettent  à  l'épreuve  notre 
patience,  11  fçait  de  quel  prix  eft  la 
charité ,  &  il  fçait  que  le  Mxx  où  elle 
réiîde  eflinacce'flible  à  fbn  égard. 

3.  11  veut  nous  porter  nous-mê* 
mes  à  lui  en  ouvrir  l'entrée.  Il  efpé- 
re  même  que  nous  ferons  aflcz  mal- 
heureux pour  lui  livrer  notre  tré- 
for.  Il  redouble  fes  perfécutions 
dans  ce  deifein  :  car  il  fçait  qu'on 
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p  de  ta  Charité,  îjf 

fc  laffc  de  fouffrir  ;  Se  principale- 
ment quand  la  patience  eft  meprifëe ,  ^ 
&  qu'on  s'étudie  à  la  vaincre.  Mais 
cVft  la  perfévérance  même  du  dé-  tfltf 
mon  à  nous  attaquer  »  qui  doit  nous 
apprendre  avec  auelle  perfévérance 
Eious  fommes  obligés  de  lui  réiillcn 
4*  Il  veut  vaincre  la  charité ,  dont 
lions  âvons  dans  le  cœur  le  précieux 
dépôt  :  convient-il  que  nous  ladef* 
fendions  plus  mollement  qu'il  neTat^ 
îacjue  f  Eft-ce  àrefprit  impur  ;  à  Tef- 
prit  ennemi  de  notre  gloire  Se  de 
notre  bonheur  ,  à  vaincre  le  don  de 
Dieu,  les  prémices  der£fpritSaint> 
h  chanté  qui  vient  de  Dieu  ^  &  qui 
cfl  Dieu-mtimc ,  Dens  ckaritas  eft  f 
Ou  plutôt  n^ eft-ce  pas  à  la  charité 
que  tout  doit  céder  ^  fclon  TA  pôtre, 
qui  aflïire  qu^ellc  doit  triompher  de 
toutes  les  alllidions  Se  de  toutes  Ub  WÊÊ 
détreiTcs  ;  des  anges  même  fie  des 
principautés  ;  de  toute  la  profondeur  ^^  "^^ 
êc  de  toute  la  hauteur  des  cfprits  a 
qui  s'efforcent  de  nous  féparcr  de  la 
arité  de  Dieu  qui  eft  en  Jcfus^ 
brift  notre  Seigneur. 


Hiiij 
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VIII.  Article  III. 

Sa&act. 

Tentation  publique  capable  de  porter 
ceux  qui  aiment  la  vérité  à  s* aigrir 
contre  ceux  qui  en  font  ennemis ,  oh 
qui  la  dépendent  mollement.  Caror 
£iere  de  ceux  qui  font  également 
affermis  dans  la  vérité  &  dans  la 
charité  i  inféf  arable  de  Punité. 

1 .  II  arrive  quelquefois  que  fans 
être  expofé  à  une  perfécution  do 
meftique  &  prochaine  ,  telle  que  je 
viens  de  l'expliquer ,  on  éprouve 
quelque  chofe  de  pareil  dans  une 
partie  de  l'Eglife  ,  où  fans  l'avoir 
mérité ,  on  devient  odieux  &  fufpeft 
à  des  perfonnes  puiflantes ,  qui  agif- 
fent  félon  leurs  préventions  fans  vou- 
loir les  approfondir  ;  &  qui  ajoûtent 
à  des  traitemens  injufles ,  non  feule- 
ment l'exclufion  des  dignités  &  des 
emplois^  mais  la  féparation  même  des 
facremens  &  des  prières  publiques. 

2..  Une  telle  tentation ,  quand  on 
n'efl  pas  bien  fondé  dans  la  charité, 
porteroit  naturellement  à  s'aigrir 
contre  l'autorité^  dontrabuseftma- 
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E  :  fur- tout  quand  on  n'a  ni  pro- 
ni  azîle  ^  &  que  la  multitu- 
de des  charnels,  comme  parle  S* 
Auguftin  i  ôtc  refpérance  d'obtenir 
jultice  dans  aucun  tribunal. 

j.  Mais  c'eft  alors  que  lâchante 
doit  démêler  ce  qui  vient  des  paf- 
fions  des  hommes  ,  &  ce  qui  eft  ré- 
glé par  la  divine  providence ,  &  fouf- 
frir  avec  patience  une  injuftice  qui 
île  peut  les  priver  de  leur  innocence, 
nileur  faire  perdre  la  liaifon  intime 
(ju  ils  confcrvent  avec  Jefus-Chrift 
&  avec  fon  Eglifc  5  dont  ils  refpec- 
tent  fautorité,  dont  ils  honorent  les 
paileurs,  dont  ils  prennent  foin  de 
dcffendre  l'unité  par  leurs  difcours 
&par  leur  exemple ,  qu'ils  recher- 
chent avec  encore  plus  d'emprefle- 
ment  depuis  qu'ils  en  paroilTent  fé- 
parës  5  &  à  qui  ils  n'imputent  point 
les  préjugés  &  les  traitemens  injuftes 
de  quelques  paftcurs  ^  dont  la  con- 
lite  ne  repond  nia  fa  lumière  ni  à 
îon  équité. 

4.  Tant  qu'ils  demeurent  dans  cea 
itimens  ,  leur  charité  les  rend  les 
iartyrs  de  la  vérité ,  qu'ils  préfèrent 
kous  les  avantages  ,  &  à  ceux-mê- 

H  V 
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"  leur  devoir  d'aucun  événement  qui 
VIII.  dépende  des  hommes.  Ils  font  tran- 
A&ACT.  quilles  ,  parce  qu'ils  n'efpérent  riea 
de  ce  qui  peut  leur  être  refufé  ,  Sç 
qu'ils  n'exceptent  rien  de  ce  que  la 
divine  providence  peut  permettre 
qui  leur  arrive  ;  &  comme  c'eft  Dieu 
ieul  qui  les  confole  &  qui  les  forti* 
fie  i  ils  ne  s'aigriffent  jamais ,  ni  con- 
tre des  perfécuteurs  déclarés ,  ni  con-' 
tre  des  amis  foibles  ,  qui  cherchent 
quelquefois  des  prétextes  à  leurfoi- 
bleffe  ,  en  accufant  d'excès  le  zélé  8c 
la  fermeté  de  ceux  qu'ils  n'ont  pas  le 
courage  de  foûtenin 

Article  IV. 

Le  dépit ,  la  mauvaife  honte ,  fpr- 
gueilj  le  rejfentiment  humain  peu^ 
wnt  porter  k  aigrir  dans  une  oc* 
cajtonimportante.  Danger  decon- 
fiîlter  alors  fur  le  parti  qu^on  a 
fris.  Facilité  de  jHjlifier  fin  chan-, 
gement  jar  de  faux  prétextes^ 

I.  Cette  nouvelle  tentation  ; 
quand  elle  eft  imprévue ,  &  qu'elle 
ne  trouve  pas  dans  l'efprit  une  pleine 
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tenir  a  1  ligiile  par  aucun 
autre  motif  que  par  celui  d'un  amour 
également  ferme  &  defintéreffé  :  Ibi 
mgis  probantnr  ^  ^akm  fi  imus  pet'  ^  a 
mâmam  ,  ckm  advirjus  Ecclefiam  ^^^^  ^  ^ 
mlldienuî  triguntur  y  fid  in  falida  i^apt.  c,  if^ 
mirât is  petrafm'tiffimùcharUatisrO'  n,  i^- 
kre  radkantHT, 

7,  Ces  hommes  rpiri tu  el3(i),  com- 
me les  appelle  S  ,  Auguftinj  qui  de- 
meurent attachés  àFEglife  ,  lorf- 
cju*ils  en  paroiflcnt  chafTés  parla  ma- 
lice de  quelques  hommes  faftlcux  , 
écpar  la  foibleffe  des  autres ,  font  af- 
fermis dans  cette  difpolîtion  parune 
charité  qui  ne  s*aigrit  jamais  ^  ni  con- 
jfe  la  violence  des  ennemis  de  lavé- 

ké  &  de  la  juftice  ,  ni  contre  la  mo- 
Te  de  ceux  qui  devrotent  en  preti- 
i-cladeffcnfe. 

8.  Ils  font  préparés  à  tout,  à  la 
îrfécution  &  àPabandonnemcnt ,  à 
.  calomnie  des  uns  3  &  au  lilence 

des  autres ,  à  la  haine  d'ennemis  pçiif- 
hm  &  à  la  crainte  d'amis  politiques. 
Us  ne  font  dépendre  leur  fidélité  & 

wfîâtif  i  z}A  nefiffîtaU  hamimtm  vident  »r  ^n^tlU* 
kb.  1  *  de  bapr,  c.  17' 

Hvj 
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des  perfonnes  capables  de  leur  roî- 
dre  la  fermeté  &  la  paix  qu'ils  ont  per- 
'due.  . 

3 .  Et  s'il  arrive  dans  ces  triftes  cir- 
conftanccs  qu'ils  reçoivent  quelque 
déplaifîr  ,  ou  réel ,  ou  imaginjure  de 
la  part  de  quelqu'ancien  ami  zélé 
d'ailleurs  pour  la  vérité  ,  ce  dernier 
coup  achevé  de  les  déterminer  ver» 
le  parti  dont  ils, avoient  crû  qu'ils  fc- 
roient  éloignés  toute  leur  vie  :  mais 
ils  attribuent  leur  changement  à  ton- 
te autre  caufe  qu'à  la  véritable»  Ils 
fe  font  aigris  :  ils  ont  été  bleflés  : 
leur  charité  a  fait  place  à  un  rclfenti- 
ment  humain.  En  la  perdant  ils  ont 
perdu  toute  leur  force. 

Article  V. 

Foibles  racines  de  f  amour  de  la  véri^ 
tii  cgmhattHîs  far  de  fortes  racthef- 
de  F  amour  propre  &  de  la  n>aine 
gloire.  Attachement  folide  a  la 
fiice  &  àla  vérité  indépendant  des 
traitemensbonsou  mauvais  de  plsp* 
fiturs ,  ou  même  de  tous  ceux  qid 
les  dejfendent. 

I.  Celaparoît  étonnant^  maïs  à 
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ttoîconquc  ne  fçait  pas  combien  le 
aon  de  Dieu  eit  gratuit;  combien 
Jes  radncs  qui  tiennent  les  hommes 
ttâchés  à  la  vcrité  ,  font  ordinaire- 
ïiicnt  foibles  &  fragiles  j  combien  il 
cftrare  que  ceux  qui  paroiflent  Eeiés 
pour  elle  ,  Paient  pleinement  appro- 
fondie >  &  qu*ils  etî  connoiffent  toute 
rimportance  &  toutes  les  liaifons, 
avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  eïTcntiel 
dans  la  religion  Se  dans  1b  piété* 

2,  Combien  au  contraire  Pamour 
propre  j  &  avec  lui  Pamour  de  la  gloi- 
rehumatne  ,  du  repos  &  de  la  liberté 
font  profondément  établis  dans  le 
cœur  ;  &  avec  quelle  facilité  ils  peu- 
vent le  tourner  vers  ces  objets ,  en 
diminuant  Timpreffion  des  autres  , 
5c  en  rendant  Tefprit  attentif  à  tout 
ce  qui  petit  juftifier  ce  changement , 
loH  que  la  confcience  ne  parle  plus , 
ou  qu'on  méprife  fa  voix  comme  un 
reflc  d'un  ancien  préjugé  >  dont  Tck- 
péricnceâ  découvert  l'illufion  &  la 
îaufTeté. 

5 ,  Il  faut  connoître  mieux  que  ces 
perfonnes  le  prix  ineftimable  de  la 
vérité  &  dela  juflicc ,  &  ne  jamais 
^  -re  dépendre  Fattachement  qui  leuf 
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~    cft  dû ,  destraitemens  bons  ou  înau-î 
VIII.    vais  qu^on  peut  recevoir  de  ceux  oui 
▲RACT.     paroiffent mieux  inftruits  que  les 

autres. 

4.  Quand  on  déplairoit  à  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ,  ou  quand  mêr 
me  on  feroit  devenu  fufpeâ:  à  tous, 
il  n'en  faudroit  pas  pour  cela  témoi- 
gner moins  de  zélé  pour  la  caufe 
qu'ils  deffendent,  ni  obfcurcirles  fer- 
vices  qu'ils  rendent  à  l'Eglife ,  félon 
leurs  emplois  &  leurs  talens^ 

y.  Autrement ,  c'eft  s'aimer  foi- 
même  ,  &  non  l'Eglife  éc  la  vérité. 
C'eft  tomber  dans  l'enfance  &  dans  la 
petiteffe  de  l'amour  propre ,  qui  me^ 
lure  tout  par  rapport  à  foi  ;  au  lieu  de 
fuivrc  les  mouvemens  d'une  noble 
charité  qui  s'élève  au-deflus  des  pe- 
tits intérêts ,  &  des  petits  méco»- 
tentemens ,  pour  être  utile  à  fes  frè- 
res i  pour  travailler  avec  eux  à  la 
confervation  du  précieux  dépôt  de 
l'antiquité  ;  &  pour  augmenter  la  ré- 
putation &  le  crédit  de  ceux  qui  con- 
noiflent  mieux  que  les  autres ,  les 
biens  &  le  maux  de  l'Eglife ,  les  abus 
qui  s'y  font  introduits,  &  les  remè- 
des. 


A  ETIOLE    VI.  _VIII. 

Ufdttt  demenrer  attaché  a  ceux 
mus  ont  appris  îa  vérité  ^  &  ex^ 
cufir  toHt  ç€  qi^ils  font  contre  mm 
par  ignaran€€  ^  m  amc  dtjjein  :  les 
grands  fibjets  de  ta  charité  3  font  la 
vérité  &  l'unité, 

i ,  C'eft  ce  devoir  que  recomman-  ^  ^j^^^ 
ok  S.  Paul  avec  tant  d'jnftance aux  ^^^  ^^ 
déles  de  Theffalonjqqe ,  lorfqu'il 
parloit  en  ces  termes  :  te  Nous  vous 
s  fup plions ,  mes  frères ,  de  conlîdé- 
j*rer  beaucoup  ,  ceux  qui  travaillent 
»  parmi  vous  ,  qui  vous  gouvernent 
»  félon  le  Seigneur  ,  &  qui  vous  a- 
3i  vcrtiiTent  de  votre  falut*  Confer- 
39  vez  toujours  la  paix  avec  eux*  ^  Il 
eft  de  votre  intérêt  de  refpefter  & 
d'aimer  ces  hommes  pleins  de  fagef- 
k  &  de  zélé.  Il  eft  de  votre  intérêt 
de  conferver  la  paix  avec  tout  le 
^ûonde.  C*cfl  pour  vous  plutôt  que 
Hnour  eux  ^  que  je  vous  fupplie  de 
^Byf  être  toujours  unis*  Eo^amus  ni 
wÊhveriiis  eot      utbabeaiis  ilhs  ah$m~ 
damiki  in  cbaritate .  •  .facm  habetc 
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""—^     ce  2.  Vous  connoiflez,  difoitltf 
^  VIII.    3,  même  Apôtre  aux  Corinthiens ,  la 
-rARACT.  ^  famille  de  Stephanas,  deFortunat 
r.G»r.m.»&  d'Acaïque  ,  &  qu'ils  fc  font 
y.     i^' a,  confacrés  au  fervice  des  faints. 
»  C'eft  pourquoi  je  vous  fupplied'a- 
39  voir  pour  eux  la  déférence  &leref- 
»  peâ  qu'on  doit  à  des  perfonnesdc 
3>  cette  forte;  &  d'avoir  ce  mêmercf- 
»peâ:  pour  tous  ceux  qui  contribuent 
ai  par  leur  travail  à  l'œuvre  de  Dieu: 
OhfecrovosHt  fubditi fitis  ejHfmodi^ 
&  omnl  cooperanti  &  laboranti.  Ceux 
que  je  vous  recommande  principale- 
ment, font  les  plus  anciens  d'entre 
vous  ,  les  plus  zélés ,  les  mieux  îti- 
ftruits.  Attachez- vous  à  eux ,  écou- 
tez-les avec  docilité ,  relpcftez  Ictûr 
conduite  &  leurs  fentimens. 

3.  C'eft  un  bien  ineftimablc  que 
de  connoître  des  ferviteurs  de  Dlea 
&  de  leur  être  uni.  On  doit  àcétte 
première  grâce  une  infinité  d'autres 
qui  en  font  la  fuite.  Le  refroidiflc- 
ment  par  rapport  à  eux  ,  peut  con- 
duire à  la  féparation ,  non  feulement 
des  perfonnes  ,  mais  delà  doftrinc, 
&  devenir  la  fourcc  d'un  fiinefte  6* 
garement. 
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^.  Il  faut  demeurer  attaché  à  ceux 
Ruinons  ont  appris  la  vérité,  pour 
cela  pas  abandonner  elle-même.  Et 
four  leur  être  toujours  attaché  ,  il 
feut  excufer  &  pardonner  tout  ce 
qu'ils  peuvent  faire  contre  nous  ou 
far  ignorance  ou  avec  deflein.  La 
mrité  nes'agrit  jamais.  Elle  s'unit 
ûjours  à  TEglife  d'une  manière  plus 
vive  &  plus  tendre  lorfqu^cUc  enpa- 
roit  rejettée.  Elle  confervc  intérieu- 
rement la  paix  avec  ceux  qui  en  fei- 
gnent &  qui  deffendent  la  vérité, 
lorfqu'elle  en  paroi t  mépriféc.  Elle 
ne  peut  fc  renoncer  elle-même  ni 
ftjbfifler  fans  aimer. 

Ses  grands  objets  font  la  véri- 
té &  Funité,  Elle  eft  préparée  à  leur 
immoler  tous  les  intérêts  &  tous  les 
reffenrimens  humains.  Elle  fçait  bien 
qut  c*eft  un  tel  facrifîce  qui  fait  fa 
loire  ;  &  que  s'il  n'étoitpasoniver- 
1  j  elle  feroit  vaincue ,  Charitas  non 

Article  VIL 

irfe$  applicamns  di  cctti  niaxU 
m€  ,  qnc  id  çharUé  ne  /aigrit  ja-^ 
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mais  )  a  des  fitHationsquil  ejt  râ!* 
re  qu^elle  ne  saigri^e  fus.  Elle  n$ 
perd  rien  j  lorfqu^elle  tfi  méfrifeu 
Elle  triomphe  de  tout  ^fi  clleeftfa* 
tiente. 

I4  Quand  oneftbicn  convaincu 
de  ces  vérités  ,  ou  plutôt  quand  la 
charité  règne  dans  le  cœur ,  on  fur- 
monte  avec  patience  &  avec  coura- 

{je  tout  ce  qui  feroit  capable  de  la 
afler  &  de  l'aigrir,  fi  elle  étoit  moins 
enracinée.  Un  homme  engagé  dans 
le  miniftére  ,  mais  aflociéavec  d'au- 
tres ,  jaloux  de  fon mérite,  &  appli- 
qués à  Fobfcurcir ,  n'en  travaille  pas 
avec  moins  d'aflîduité,  ni  avec  moins 
de  paix.  Il  voit  comme  ne  voïant  pas, 
ce  que  penfent  &  ce  que  font  fes 
collègues.  Il  prie  pour  euxenfecret, 
&  il  tâche  par  fa  modeftie  de  cou-, 
vrir  un  mérite  qui  les  blefle. 

2.  Il  évite  avec  foin  de  parler 
d'eux  autrement  qu'en  bien  ;  &  il  ne 
refufe  à  leur  travail ,  nia  leurs  talens 
les  louanges  qui  leur  font  dûës  II 
apprend  de  leur  exemple  à  veiller  fur 
fon  cœur  avec  plus  d'attention  qu'ils 
ne  l'ont  fait  fur  le  leun  Et  il  craint 
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%vtc  raîfon  qu'un  peu  de  levain  ne 
cprrompe  le  corps  de  fes  aftions ,  VUI 
en  riit^bnt  quelque  aigreur  dans  fes^^ 
difpofitions  fecretes,  &  en  altérant  la 
charité  dont  le  malheur  de  fes  frères 
lui  découvre  la  rareté  Se  le  prix, 

3,  Cette  conduite  qui  fçait  allier 
rhuitiilitéavecla  perfévérance  dans 
fon  devoir ,  eft  aufli  celle  d'un  hom- 
me engagé  dans  un  corps  ^  où  fa  ver- 
tu trop  éclairée  &  trop  ferme  pour 
quelques-uns ,  lui  attire  quelque  dif- 
grace*  Il  ne  peut  pas  approuver  les 
fautes  de  fes  frères  ;  mais  il  n'eft  at- 
tentif qu'à  les  faire  fervir  à  fon  avan- 
cement dans  la  piété.  Ils'eftimc  hcu^ 
reux  d'être  fans  emploi  &  fans  auto- 
rité 3  &  de  n'avoir  d'autre  foin  que 
celui  de  fon  falut, 

4*  Il  elt  fans  plainte  &  fans  mur-^ 
mure  ,  parce  qu'il  ne  perd  rien  à  être 
méprifé;  &îlconfervepourfon  corps 
&pour  ceux  qui  le  gouvernent ,  un 
attachement  aufli  fincére  qu'il  eft 
humble  -,  ne  prétendant  que  d'y  vi- 
vre dans  l'obfcurité  &  le  filence ,  & 
comprenant  que  ce  n'eft  que  depuis 
qu'on  paroît  lerejetter  &  Toubliet  , 
que  fa  retraite  ell  devenue  pour  lui 
pn  azile. 
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j.  En  fnivant  ces  mêmes  régies, 
VIII.  un  ami  qui  a  eu  le  malheur  de  s'être 
^RACT.  trompé  dans  le  choix  d'un  ami,  rfé- 
clate  point  en  reproches,  ne  rend 
point  publique  une  infidélité  gui  peut 
demeurer  fecrette  ;  n'écrit  point  dans 
le  moment  de  fa  furprife  &  de  fa  fcn- 
lîbilité  ce  qu'il  ne  pourroit  effacer, 
s'il  venoit  àfe  reconcilier.  Iln'cxag- 
gere  point  une  faute  qu'il  défireroit 
de  pouvoir  couvrir.  Il  tâche  au  con* 
traire  de  l'excufer  avec  la  même  at- 
tention que  fi  c'étoit  lui  qui  l'eût 
commife.  Il  refpede  le  nom  d'anû 
dans  celui  qui  n'a  pas  fçû  l'honorer; 
&il  conferve  dans  fon  cœur  une  cha- 
rité qui  eft  préparée  à  rentrer  dans 
le  cœur  d'où  elle  a  été  bannie  ,  & 
qui  n'a  garde  de  fc  punir  elle-même 
de  l'injure  qu'on  lui  a  faite,  en  renon* 
çant  à  fa  douceur ,  &  en  s'aigriffant 
pour  fe  venger. 

6.  Elle  ne  peut  pas  devenir  im- 
prudente, ni  avoir  la  même  confiance 
en  un  ami  qui  Ta  trahie.  Mais  excep- 
té ce  point ,  elle  eft  capable  de  tout 
pardonner ,  quand  même  l'ami  infi* 
déle  fe  feroit  porté  aux  dernières 
violences  :  car  ,  comme  dit  le  Sage  ^ 
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3  y  a  toujours  des  relTourccs  dans  VIII. 
kfond  inépuifable  delà  charité,  Gara  c  t. 
pourvu  qu'on  mette  à  part  le  fecret 
&la  confiance  ,  quand  la  rupture  a 
été  fur  ce  point.  Ad  amicum ,  etfi  EccU. 
frtduxerit  gladinm ,  non  defperes  :  efi 
nim  rtgrejjns  ad  amicum .  • .  -s,  excep^  ^ 
t9  convitio  ,  &  improperio  &  myftetii 
YMlatione. 

Article  VIII, 

La  charité  ^  lors  même  ^tê^ elle  ne  s' ai^ 
-  ff^i^P^^  9  ^  fes  traits  &  fes  armes* 
Elle  ne ^eut  être  fans  ardeur ,  ni 
fans  zjsle.  Mais  elle  ri  efi  attentive 
^u^au  falut  :  &  c'efl  parce  qu'elle 
âime  ,  qu'elle  fait  tout  ce  quelle 
fait. 

I .  Au  reftc ,  quand  FApôtre  nous 
aflûre  que  la  charité  ne  s'aigrit  ja- 
mais ,  il  eft  bien  éloigné  de  croire 
que  la  charité  foittoûjours  indulgen- 
te ,  &  qu'elle  ne  s'élève  jamais  avec 
force  contre  les  vices  &  contre  les 
pécheurs.  Elle  ne  feroit  pas  alors  cha^^ 
rité ,  puifqu'elle  feroit  fans  ardeur 
&  fans  zélé;  &  qu'une  molle  indiiSé-* 
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rence  larendroit  comme  neutre  entre 
VIII-  le  crime  &  la  vertu.  La  charité,  com- 
AKACT.  jjjjg  jg  ditfouventS.  Auguftin ,  a  fcs 
traits  &  fes  armes.  Eue  appelle  » 
quand  il  le  faut ,  l'indignation  &  la 
la  colère.  Elle  reprend ,  elle  menacç, 
elle  punit  ;  &  c'efl:  parce  qu'elle  cft 
chanté ,  qu'elle  emploie  les  mena* 
ces  &  les  châtimens. 

2.  Elle  ne  feroit  pas  amour ,  fi  el- 
le étoit  plus  tranquille.  Elle  confenti- 
roit  à  la  mort  du  prochain  ,  fi  elle  ne 
Fexcitoit  pas ,  lorfqu'il  eû  danslalé- 
targie  ,  ou  fi  elle  ne  lelioit  pas,  lorf- 
qu'il eft  frénétique.  Elle  veut  le  gué- 
rir :  &  quand  les  remèdes  amers  & 
violents  font  lesfeuls  qui  puiflent 
produire  cet  effet,  elle  feroit  cruelle, 
fi  elle  en  emploïoit  de  plus  doux  & 
de  plus  foibles. 

3.  Faites  dgnc,  difoit  S.  Augu- 
ftin à  tous  ceux  qui  ont  quelque  au- 
torité fur  les  autres,  faites  tout  ce  que 
vous  voudrez ,  pourvu  que  vous  ai- 
miez. Reprenez,  s'il  le  faut,  punilfczi 
criez  j  mais  faites-le  par  amour.  Gar- 
dez au  contraire  le  filence ,  diflîmu- 
lez ,  pardonnez ,  &  que  çe  foit  aulH 
l'amour  qui  vous  porte  à  vous  taire 
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tcï  pardonner.  Toutes  les  aftlons 
qui  partent  de  ce  pnncipc ,  ne  fçau- 
îûîcnt  être  que  bonnes  :  tous  les  fruits 
cjui  fortcntd  une  telle  racine  ne  fçaii- 
Toient  être  qu'excellents  :  Dilige^  & 
podvis  fac  ;  Jîve  taceas ,  diktlionn    S.  Au*, 
meas  i  fvs  damisj  dihUigm  cia-^'''^^*  7- 
muifiv€  emmdes  j  dîk^liane  emendesi  ^Z'*-?*''^' 
fm  far  sa  Si  dileSlioneparças  :  radix 
[uimus  dihmùnis  y  non  p^te^de  ifis 
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NEUVIE'ME  CARACTERE 
de  la  Chartié. 


I 


Elle  n^apoimde  mauvais Joupcons^ 
ou ,  elk  ne  penfi  point  le  mal 


Akticle   I>  ^ 

QhiI  ejlle  f/rai  fens  des  terme i  di  S* 
PahL  CiamBére  des  gens  de  hien  ê 
£}Hi  h  mal  parait  incrùîaéie  »  /il 
nejl  prmvé  s  &  dis  hommes  Cùr' 
rompus ,  à  tfmi  h  vertu  efi  tomjmYS 
fnfpiBe ,  &  Jkns  wS*fimblmce* 

Ue  LQuEs  Interprêtes 
croient  pouvoir  tradtii- 
rc  ces  paroles  :  non  cogi- 
tai malnm^  pat  cclles-dt 
non  repmat  malnm.  En  forte  qu'elles 
fignifient ,  que  la  charité  compte  pour 
riea  iç  mal  tjn'on  lui  fait*  Et  cette 
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^9^ 


a  paru  vrai-femblable  l 
biles  traduâeurs  ,  qui  Tont  mife  à  la  I^- 
aarge,  quoiqu*ils  aient  préféré  dans 
fc  texte  celle  que  fm  fuivie.  Mais 
alors  ce  nouveau  caraftére  de  la  cha- 
îné retomberoit  dans  celui  de  la  pa- 
tience ,  qui  a  été  marqué !e premier  : 
k  ilfaudroit  d'ailleurs  ftipplécr  quel- 
çies  termes  que  YApûire  n'a  pas  Ou>$yl^iZ 
ciEprimés   pour  faire  que  cette  pro-  ^1'  KênT 
pofition  abfoluë ,  mn  r^putM  ma- gi^^if^^^i^^^ 
/m  I  iîgniûât  que  la  charité  compte  La  vcrfîoti 
pour  rien  le  mal  qu'on  lui  fait., Il  eft  ^^^^^'^^ 
donc  jufle  de  conûdérer  la  verfîon 
<5U€  j  ai  fmvic,  comme  1  unique  qui 
cotivienne  au  texte  ;  &  je  voudrois 
feulement  la  rendre  plus  lîmple  &  plus 
étendue  j  en  traduifant  :  La  charité 
Ec  penfe  point  le  mal  :  Charitas  mn 

2.  Les  gens  de  bien  font  naturel- 
lement portés  à  juger  des  autres  par 
la  bonté  de  leur  propre  cœun  Com- 
me ils  font  droits  Se  fincéres ,  ils  fc 
pertuadem  fans  peine  que  les  autres 
c  font.  Ils  font  édifiés  aun  extérieur 
juj  convient  à  la  vertu  ,  &  ils  ac 
otîpçonnent  point  qu'il  puiiTc  ca- 
iicr  le  viçe  j  &  Us  fe  fcroicnt  via- 
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lence  pour  attribuer  à  de  boanesac-* 
tionsdcs  motifs  injuftes  >  qu'ils  n'oot 
^'  point  eux-mêmes  j  &  qu'ils  condam- 
nent. Le  crime  leur  paroît  incroïa- 
blc  5  avant  qu'il  foit  prouvé;  parce 
qu'en  fe  confultant  eux-mêmes  j  \\t 
TLj  voïent  aucune  vrai-femblance* 
Et  il  faut  pour  le  leur  prouver  ,  non 
des  conjectures,  &  des  lignes  équi- 
voques, mais  une  entière  évidence 
fondée  fur  des  preuves  incontella- 
bles  ,  oÊL  leurs  foupçons  n^ajoûtent] 
rien  ,  &  que  le  préjugé  de  leur  pro- 
pre innocence  leur  fait  examiner  fé- 
vérement* 

5,  Au  contraire  ceux  qui  n'ont  ni 
probité  5  ni  vertu  j  ne  peuvent  croire 
qu'on  foit  vertueux  ,  ni  fincére,  ni 
tel  en  fecretqu^on  paroît  au  dehors. 
Tout  ce  qui  a  l'apparence  du  bien 
leur  eft  fufpeft ,  &  réveille  leur  mali- 
gnité. En  voïant  une  bonne  aéhion  , 
ils  petifcnt  auffi-tôt  par  quel  motif 
d'intérêt  elle  a  pu  titre  faite  ;  &  leur 
cœur  corrompu  leur  en  fournit  pla- 
ceurs qu'ils  jugent  vrai- femb labiés^ 
&  qu'ils  regardent  dès-lors  comme 
certains.  Ils  s^applaudiffent  en  fecret 
de  leur  pénétration  :  &  quand  iJs  fç 
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trouvent  dans  la  compagnie  de  ceux 
qullcor  reffemblent  ^  ils  fe  félicitent 
mutuellement  de  ce  qu'ils  ne  fe  laif- 
fcnt  pas  féduire  comme  le  vulgaire , 
par  de  vaines  apparences  ,  dont  Ils 
connoiiTent  le  fond  ;  Se  de  ce  que  le 
mafquc  de  la  vertu  ne  leur  impofc 
pas  comme  à  ceux  qui  font  éblouU 
par  un  éclat  fans  réalité. 

tA  B  T  I  c  L  E  1 1. 
is  derniers  penfcnt  bien  cmmhrê 
la  hommes  ,  enjHgeant  desons  par 
iHX-man^s.  FmtffedivifiQn  qu^ils  in 
jûnt  j  en  fnperfiiticHx  &  hypocri-' 
tes,  dont  ils  fe  dijcernem  en  fèdon* 
nmt  peur  ce  qiills  font,  Stlm  eux  g 
il  ntfaut  être  en  garde  que  cmne 
h  vertu* 

I.  Ils  croïeatbien  connoître  les 
hommes  ,  en  jugeant  de  tous  par 
eox-mémes;  ou  en  les  divifant  en 
deux  claffes  ,  de  fuperftitieux'  ,  & 
d'hypocrites  ^  dont  les  premiers  font 
Éins  efprit  j  &  les  autres  fans  fîncé- 
rite;  &  plaçant  entre  les  uns ,  &  les 
autres  ,  comme  moins  vicieux ,  ceux 

liij 
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à  leur  eiecTnple ,  fc  donnent  ^ 
te  qu'ils  font  ;  c'cft  -  à-dirc  s  pouf  d 
hommes  qui  n'évitent  aucun 
que  celui  derhypocrifie. 

a,  A  cette  dsiFérence  prêt ^  ils 
comptent  que  tous  les  hommes  font 
é^aux,  &  également  vicieux;  que 
la  vertu  &  le  mérite  ne  font  que  des 
noms  ;  qu'on  fe  trompe  en  cherchant 
parmi  les  hommes  quelqo'autre  diffé- 
rence 5  que  celle  qui  vient  ou  de  dit 
fimulationj  ou  de  peu  de  lumière; 
&  que  le  feul  moïen  pour  éviter  lè 
piège  tendu  adroitement  par  une pro* 
bité  apparente  ^  eft  d^étre  à  foa^é* 
gard  dans  une  c<5ntinuelle  dé6ancet 
&  principalement  quand  le  definte- 
re£remcm&  lalîncérité  affeâentpliis 
de  fe  montrer* 

5,  Ainfi  Too  ne  doitfe  défier  ,  fé- 
lon leurs  principes ,  que  de  la  vertu  » 
&  toutes  les  précautions  doivent  être 
ontr*eUe>  Car  le  vice ,  reconnu  poui 
telj  n*a  point  de  deffeini  &  ne  cher- 
che point  d*artifice»  Mais  la  vertu 

même  chofe  que  le  vice  mafqudB 
Elle  veut  furprendre  >  puifqa*elle  fe 
déguife.  Et  elle  fe  trahit  elle-même 
devant  desyeux  clairvoiaus> 
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çTuntant  un  habit  étranger ,  Sccn  les 
avertllTant ,  parle  foin  même  qu'elle 
jrend  de  fe  cacher. 

A  K  T  I  c  l:e  m. 

Les  pirfonnei  qui  ont  quelque  prphiiep 
dé  te  fient  ces  hommes  dt  ténèbres  » 
^hi  ne  manifefitnt:  qne  la  corrup^ 
tim  de  leur  cœur  >  en  précendane 
juger  de  celui  des  autres.  Sentiment 
de  Platm  qui  les  couvre  de  home  > 
&  de  TertulUen.  Ce  f/ejî  point  au 
mce  i  juger  de  la  vertu* 

t*  Voilà  furquoî  ces  hommes  pro* 
fotids  en  îTiahce  j  &  enfans  à  l'égard 
de  Péquité  &  de  la  vertu ,  triom- 
phent ^  lorfqu'ils  fe  communiquent 
Ictirs  foupçons  &  leuj^  pernicieux 
principes.  Mais  autant  quils  s'ap- 
plaudiflent  cntr'eux  ,  autant  ils  font 
déteftés  j  quand  ils  parlent  devant 
des  gens  pleins  d'honneur  &  de  pro^ 
bité ,  qui  les  regardent  comme  des 
hommes  de  ténèbres  ^  à  qui  la  lumiè- 
re eft  inconnue  ;  qui  ont  perdu  le 
difccmement  du  bien  &  du  mal  ;  qui 
ont  effacé  de  leur  cœur  ces  fcntîmens 
d équité  &  de  bonté,  qui  fubfiftent 
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^  dans  les  autres  hommes  ,  &  qui  foot 

IX.  de  précieux  reftes  de  Tancienne  recr 
Çajiact.  ^jude  de  leur  célefte  origine. 

2.  11  ne  faut  pour  les  confondre  ; 
que  leur  oppofefla  confcience  droi- 
te &  fimple  d'une  infinité  de  perfoû- 
nes  qui  fe  portent  à  la  vertu  avec  fîn- 
cérité  ;  &  s'il  eft  néceflaire  ,  pour 
leur  faire  honte ,  de  fortirdeTE^ifc 

{)our  aller  chercher  un  infidèle  ,  qui 
eur  reproche  leur  corruption  &  leur 
aveuglement ,  il  n'y  a  qu'à  les  prier 
JêR  m'  ^^''^^  dans  Platon  une  partie  de  ce 
gue  j'ai  dit  jufques  ici  en  profitant  de 
les  penfées  ôc  en  leur  donnant  plus 
d'étendue. 

3.  Au  lieu  de  découvrir  le  cœur 
^es  autres ,  ils  ne  font  que  manifefter 
ce  qui  eft  dans  le  leur.  La  facilité 
qu'ils  ont  à  croire  le  mal,  &  à  le  foup- 
çonner,  vient  3e  celle  qu'ils  auroient 
à  le  commettre.  Ils  jugent  vrai-fem- 
blable  pour  les  autres ,  ce  qui  l'cft 
pour  eux  j  &  ce  font  leurs  propres 
difpofitions  qui  les  préparent  à  en  at- 
tribuer de  femblables  à  des  perfon- 

TertuU.  ^^^s  qui  en  ont  horreur  ;  comme  Ter- 
AfoL        tullien  le  reproche  aux  païens  ,  qui 
étoicnt  trop  criminels  pour  coropren- 
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flre  combien  les  Chrétiens  étoient 
înnocens  ;  &  qui  recevoient  fans 
ciamcn  des  accufations  atroces  con- 
tr*eiix  5  parce  qu'ils  n'étoient  pas  in- 
capables eux-mêmes  de  fe  porter  à 
dcfcmblables  excès* 
^      4.  Ce  n^eft  point  au  vice  à  juger 
delà  venu  ^  comme  ce  n'eft  pomt 
1^  aux  ténèbres  à  juger  de  la  lumière  , 
^kàTerreor  à  juger  de  la  vérité,  La 
ji^^erm  eft  inconnue  au  vice  ;  mais  le 
vice  eft  parfaitement  connu  de  la 
I    vertu.  Elle  eft  une  &  fimplc  ;  mais 
1    c*eft  fou  unité  même  qui  rend  évi- 
dents tous  les  égaremcns  du  vice  j  & 
1    qui  les  condamne, 

Aeticle  IV. 

Lâ  cmmijfançe  des  perfonms  videH^ 
fiî  en  tout  état ,  le  défit  que  le  vice 
fm  général ,  &  fans  exception,  & 
lis  termes  exci£lfs  de  quelques  hom- 
mes  peu  modérés  dans  leur  cenfn* 
fê ,  font  les  can/ef  ^fni  contribuent 
4  établir  les  défiances  contre  la 
vertH^ 


!•  Ce  qui  contribue  à  tromper  les 

I  V 
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hommes  vid eux,  &  à  les  remplir 
foupçons  contre  les  gens  de  bien  ^ 
c'cft qu^ils ne connoiflent  que desper- 
fonnes  vicieufes ,  &  qu-ils  en  cm^ 
ftaiiTent  dam  tous  les  états  ,  dans 
ceux  qui  paroi  ffent  les  plua  faints 
comme  dans  les  autres  ;  &  qu'ils  ju- 
gent de  ceux  qui  leur  font  inconnus 
par  ceux  dont  ils  voient  les  dëré^c- 
mens  &  dont  ils  entendent  tes  dif- 
cours  ^  plus  capables  quelquefois  de 
répandre  des  doutes  fur  la  vertu  & 
fur  la  religion  même que  leurs  ac- 
tions fcandaleufes* 

Ils  font  bien  aifcs  d'ailleurs  de  fe 
perfuader  &  d'en  perfuader  les  au-* 
très ,  que  tous  les  hommes  font  cor- 
rompus, afincp'ils  effacent  parlât- 
gnominie  du  vice  qui  n*eftplus  hon- 
teux dès  qu'il  eft  général ,  &  qoî  ne 
peut  être  général  félon  eux  ,  fans 
être  naturel ,  ou  pour  le  rnoin^  ex- 
cufable.  Ils  s'aiFermiilent  ainfi  contre 
les  reproches  d'une  confcieiicequ*il«, 
ne  peuvent  abfolunient  faire  taire,  & 
dontkcenfure  deviendroit  plus  ter- 
rible^  fîun  feul  exemple  d'unç  vertt» 
pureSc  defintérefleefc  joignoit  à  & 
çehfure  pour  les  coadamiieE,. 
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5 .  Il  faut  pour  leur  repos  que  tous 
cnt  injuAcs  5c  corrorapusiou  ,qaç 
ut  foient  foupçonnés  de  Fétre.  Et 
es  hommes  ,  d'ailleurs  zélés  contre 
le  vice  ,  les  autorifent  quelquefois 
dans  ce  préjugé  ^  en  parlant  d'une 
manière  trop  générale  contre  les  în- 
juftes  3  comine  lî  le  cffimeavoit  tout 
mnondé  j  &  qu'il  n*y  eût  dans  l^E- 
glifc  ni  innocence  j  ni  pénitence  fé?* 
rieufe ,  ni  véritable  vertu- 

Article  V. 


PttnkksêX  e  fns  des  cenfures  txctjfi^ 
vu  ÇQndamnés  far  S.  Paul  &  par 
S*  AugHfltîK  Cùmparatfin  de  taire 
m  la  paille  cmnire  le  grahu  Le^ 
gmi  de  bien  ne  conmiffem  que  leg 
gens  de  bien ,  Cr  les  vtcteux  ne  cm* 
m^cm       kurs  fimhlables^ 

i.  Ces  exaggërations  contraires  k 
k  vérité  ,  Se  injurieufes  à  l'Eglife 
ne  font  propres  qu'à  décréditef  les 
gcm  de  bien  ^  ék  à  fortifier  ks  foup- 
ÇOD5  que  l'incrédulité  &  tirréligioiï 
fofîBent  contr'eux.  Elles  peuvent  fer- 
w  àaugmenter  le  nombre  de&pé- 
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cheurs ,  en  faifant  croire  que  tout  I 
monde  rdl;  &  elles  contribuent  aa 
moins  à  confolcr  ceux  qui  le  font , 
en  leur  apprenant  qu^aucun  homme 
ii*a  droit  dele  leurreprocher* 

2,  Il  faut  être  plus  exaft  ,  3c  ren- 
dre plus  de  juftice  à  h  fainteté  de  rE- 
glîfe  qui  aura  toujours  dans  fon  fein 
beaucoup  de  juftes  *  &  beaucoup 
de  membres  vivants  3  animés  de  Tef- 
prit  de  Jefus^Chrift  ,  &  il  faut  pré* 
férer  à  des  invedives  trop  générale 
Tcxemple  contraire  de  S.  Paul  ,  qui 
parlait  Se  Qui  écrivoit  aux  faintsde 
chaque  Eglife,  comme  s'ils  avoient 
été  3  non  feulement  le  plus  grand 
nombre  j  mais  les  feuls  qui  compofaf- 
fent  tout  le  troupeau-  Ce  grand  A- 
pôtrc  nelaiiToit  pas,  lorfqu'il  le  fal- 
lait, de  s'élever  fortement  contre  les 
dcfordres  ou  particuliers  ou  publics. 
Mais  il  demeuroit  toujours  dans  une 
cxafte  modératioïf>  &  il  penfoit  plus 
à  exhorter  &  à  confoler  qu'à  repren- 
dre. • 

3.  S»  Auguftin  dit  fou  vent,  qtrc 
lorfbu'on  regarde  d*une  manière  fu- 
perncîclle  une  aire  où  les  gerbes  ont 
été  battues  ^  mm  ou  la  paille  couvxp 
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tticorc  le^gf ain  qui  en  a  été  féparé ,  " 
on  ne  découvre  que  la  paille ,  fans  IX. 
difcdmer  aucun  grain  de  bled;  &Caract»' 
qu'on  eft  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a 
que  de  la  paille  ,  &  que  le  pere  de 
famille  n'a  rien  qui  puifle  être  porté 
daiis  fon  grenier  :  mais  que  fi  l'on 
vient  à  lever  par  une  extrémité  de 
Paire  la  paille  qui  en  couvre  la  furfa- 
cc,  on  voit  combien  le  pere  de  fa- 
mille eft  riche  &  combien  les  gerbes 
ont  rendu  de  grain.  Et  de  cette  com- 
paraifon  qui  eft  fi  belle  &  fi  autoriféc 
dans  l'Ecriture  ,  le  même  S.  Augu- 
ftin  tire  deux  grandes  inftruflions. 
Laprcmiére,  que  ce  n'eft  point  à  nous 
à  juger  fiJefus  -Chrift  apeu  ou  beau- 
coup de  juftes  dans  fon  Eglife  ;  que 
nos  yeux  ne  découvrent  fouvent  que 
de  la  paille ,  parce  qu'elle  fe  montre 
plus  que  le  grain  qu'elle  cache  ;  mais 
que  Jefus-Chrift  qui  voit  le  fond  des 
cœurs  ,  difcerne  ceux  qui  font  à  lui, 
&  que  fa  patience  lailfe  fous  la  pail- 
le ,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  les  en  fé- 
parcr  au  dernier  jour  ,  comme  il  le 
dit  dans  FEvangile. 

4.  La  féconde  inftruftion  eft ,  que 
les  injuftes  ne  connoiftent  ordinaire- 
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ment  que  les  injuftes,  comme  tou- 
te la  paille  de  Taire  $*onit,  &  fait  une 
^•efpece  de  tout  au*deflus  du  graiii  | 
&  que  les  juftes  de  même  ne  con«| 
noiucnt  que  les  jurtcs  >  comme  too^ 
les  grains  de  bled  font  unis  &raraaf- 
fés  fous  la  paille*  Ainll  un  homme  de 
bien  ^  quand  il  eft  interrogé  fur  fcj 
liâifons  j  ne  nomme  que  des  gen$de 
bien  ;  &  un  homme  fans  vertu^  quand 
on  ^interroge  fur  le  même  fii  jet  > 
nomme  que  fes  fcmblables.  L'un  narl 
voit  que  ce  qui  Tédafie  »  &  Tautti 
que  ce  qui  le  fcandalife-  Uun  c\ 
porté  à  avoir  bonne  opinion  de  tous^ 
&  l'autre  a  n'en  avoir  qu'u:  >  :A^ai 
fe.  Et  cette  divcrfité  dej  .  _  ..  Micn; 
vient  de  deux  fources  très-diifôr< 
tes;  de  la  charité  qui  ne  penfe  poiiiî 
k  mal  ;  &  de  la  malignité  qui  croir 
le  voir  ,  &  h  foupçorme  par  tout. 
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Article  VI* 


mment  a  nnc  Jicrete  maii^mté.  ^ 
demande  des  prennes  delà  wrrir 
mais  m  fi  CQVtente  de  fimfîes  fûu^^ 
fQMjfQurh  vice^  Vit  €tmrfHr€^ 
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tmjmrs  accompagné  d^un  e/^rii 
,  fimpie, 

1 ,  Cette  malignité  qoi  fait  un  des 
caràftéres  de  gens  du  fiéclc  ,  qui  la 
prennent  pour  une  cfpéce  de  vertu, 
qu'ils  appellent  difcerncment  &  pé* 
létratioFi,  fc  trouve  fouvent  dans 
des  perfonnes  dont  Tex  teneur  efi:  ré- 
glé ,  mais  dont  le  cœur  &  l'erprit  re- 
tiennent quelque  chofe  de  la  corrup- 
tion du  Cécle*  Elles  croient  le  bici* 
avec  peine  j  &  le  mal  avec  facilité^- 
Elles  demandent  des  preuves  pour 
I;un  *  mais  elles  fe  contentent  pour 
lautre  de  (impies  foupçons*  Elles  ne 
craignent  point  de  fe  tromper  ,qu*eii 
jugeant  favorablement  du  prochain  j 
mais  elles  fe  pardonnent  aifément  Ter- 
reur qui  diminue  fa  réputation»  Il 
femble  que  k  vertu  desautreslesobf- 
oifdire  ,  &Ieur  faflTe  ombre  ;  &  qu- 
elles fortcnt  d'une  efpéce  d'obfcuri- 
lé  (  quand  la  vertu  des  autres  a  moins 
^éclat. 

Cette  difpofition  5  dont  la  la- 
■     '  5c  la  balfefle  font  odieufes, 
i, .] .  î  elle  ne  prend  pas  la  précaution; 
fe  çacber  ^  fc  conferve  quelqu©:^ 
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~  fois  long-tcms  dans  des  perfonncs  qui 

IX.      paroiffent  plus  férieufement  chrétieii- 

Ca A  ACT.  ;  mais  qui  ne  connoillent  pas  at 
fez  en  quoi  confifte  Peirentiel  du 
chriftianifmc,  &  combien  la  corrap- 
tion  naturelle  du  cœur  y  eft  oppofée. 
Elles  évitent  quelquefois  de  parler 
de  leurs  foupçons  ;  mais  elles  s'en 
occupent  en  fecret  avec  trop  de  li- 
berté. Elles  ont  les  yeux  ouverts  fur 
beaucoup  de  chofes,  dont  elles  ne 
doivent  point  rendre  compte  j  pen- 
dant qu'elles  font  peu  attentives  à  el- 
les-mêmes, &  à  des  exemples  capables 
de  les  édifier.  Les  bonnes  aébions  des 
autres  fepréfententprefque  toûjours 
à  elles  avec  un  double  vifage  j  &  pour 
leur  malheur ,  c*eft  prefque  toûjours 
le  moins  favorable  dont  elles  font 
plus  frappées. 

3.  Elles  attribuent  à  une  vivacité 
cette  double  vûë  lî  fubite  &  fi  prom- 
pte ,  &  elles  croient  n'en  être  pas 
maîtreffes.  Mais  elles  feroient  mieux 
de  l'attribuer  à  une  malignité ,  dont 
Torgueil  eft  la  fecrette  racine.  Si  elles 
étoient  plus  humbles  ,  elles  feroient 
auflî  plus  charitables.  Un  œil  fimple 
&  droit  ne  regarde  rien  avec  une 
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double  vûë.  Mais  un  œil  fîmple  fup-  ' 
jK)fe  un  cœur  pur ,  &  le  cœur  ne  IX. 
peut  être  pur  que  par  l'humilité  &Caract, 
par  la  charité* 

Article  VIL 

Injuftice  des  finpçons  témerairesé 
Leurs  fuites^  s^ils  ne  font  prompte-^ 
ment  réparé  s» 

1.  On  croît  faire  beaucoup  en  nt 
donnant  point  aux  foupçons  une 
réalité  qui  les  convertifle  en  des  ju- 
gcmens.  Mais  quoique  ce  foit  unplus 
grand  mal  de  juger  fon  frère  ,  que 
de  le  foupçonner  ;  le  foupçon  lui- 
même  eft  une  grande  faute  quand  il 
eft  téméraire ,  &  plus  grande  encore, 
quand  il  eft  cohtraire  aux  apparen- 
ces. Tout  foupçon  ,  quand  il  n*eft 
paspromptement  &  entièrement  def- 
avoiié  ,  lailTe  une  impreffion  &  un 
Tcftige  dans  Tame ,  femblable  à  une 
trace  de  feu,  quilaifTeune  empreinte 
durable ,  dont  le  prochain  auroit  rai- 
fon  de  fe  plaindre  ,  fi  elle  lui  étoit 
connue  ;  &  dont  nous  nous  plain- 
drions nous-mêmes  ^  fî  cette  fiétrifrur 


2 1  o  CaraSîeref 
rc  iiîjufte  nous  regardoit* 

2.  Il  faut  repouflcr  proîtiptement 
ridée  du  fuupçon  ^  dès  qu'elle  cil 
connue  par  la  réflexion ,  foit  qa'clle 
naiffe  de  notre  propre  fond,  ou  qu'el- 
le nous  ibit  înfpiréc  par  le  difcours 
d'un  autre.  Le  moindre  féjour  vo- 
lontaire du  foupçon,  fertà  rétabiif 
&  à  le  fortifier  dans  refprit  ;  iScla  pei- 
ne la  plus  ordinaire  d'une  t clic  négli' 
gencc  I  eft  une  perfécution  longue 
&  obftinéc  d'une  pcnféc  ,  qu*unc 
prompte  fidélité  auroîtéloigaéc  poui 

tOÛjÔUfSi 

Art  I  cxe  VI  I  L 

Zer  fmpçms  font  permis  aux 
périeurs  ;  mais  avec  des  relies» 
Vâxcmple  &  la  prnre  font  pins 
miks.  On  efi  fmvern  trompé  par 
les  manierez  infinuanns  des  vs^ 
deux ,  &  par  h  cara^^ere  ferieux 
des  autres.  On  s'accmtHme  auM 
fiateries ,  fi  fm    a  que  de  refprin 

I-  Les  fiipérïeurs&  tous  ceux  qui 
font  obligés  de  veiller  fur  les  autres^ 
ont  plus  de  liberté  furce  point  :  car 


âe  la  Charîtél  2 1  f 
fetîéfîânce  fait  une  partie  de  leur  fol- 
licitude ,  qui  eft  mfeparable  de  leur 
nilîérc  :  quiprmcfi  in  fiHUcitHdim  1  C arac 
la  défiance  ouvre  nëccfTairement  K&ir».  X 
la  porte  âux  foupçons*  Mais  de  tels 
foupçons  naiffent  de  la  charité  j  com- 
me  dit  S.  Auguftîn^/ï«/pir/&fftf  j  aman' 
tmm  ;  pourvu  qu'il  ne  s'y  mêle  ni 
dignité,  ni incjuS étude j  ni  préven- 
ons ni  une  vaine  efpérance  de  rcn* 
éîç.  les  hommes  meilleurs  par  une 
Cmple  exaAîtude  extérieure. 

2.  Il  faut  tout  voir  j  s'il  fe  peut  ; 
mais  pcupenfcr*  Une  attention  con* 
"iiuellc  &  fuivic  vaut  mieux  que  les 
opçons.  Le  remède  à  des  maux 
sibrolument  fecrets  ,  eft  impollîblep 
G'eft  quelquefois  en  faire  des  leçons, 

3UC  de  montrer  à  leur  égard  trop  de 
éfiance  &  trop  d'application  à  les 
prévenir,  La  grâce  feule  de  Jefus* 
Chnft  peut  rendre  les  hommes  ver- 
tueux* Plus  on  met  fa  confiance  dans 
les  autres  moïcns ,  plus  on  aigrit  le 
mal  qu'on  vouloit  guérir. 
5.  L'exemple  ,  l'inftruftion  publi- 
e  &  particulière ,  &  fur-tout  une 
'ère  cootinuUeaniméepar  la  chatîtë, 
Qtfans  comparailba  plus  utiles^  que 


^~  ~~  -  tous  les  foins  inquiets  des  fupë-» 
,  IX,  rieurs ,  qui  Te  trompent  fouvent  pour 
P  A  &  A  c  T.  pas  connoitrc  afTez  les  hommes  * 
&  pour  ne  pas  difcerner  les  cara- 
ftéres  de  ceux  qm  marchent  avec 
fimplicité  ,  &  de  ceux  qui  fçavent 
fe  dëguîfer  par  une  régularité  appa- 
rente, 

4<.  Les  premiers  dontlaconfcien^ 
ce  e(t  droite  ,  &  qui  fur  fon  témoi- 
gnage ne  croient  pas  avoir  befoin  de 
mënagemens  ,  vivent  plus  féparés  ^ 
&  rendent  à  leurs  fupérieurs  moins 
de  devoirs  extérieurs,  fc  bornant  aux 
efTentieîs  &  à  la  régie  commune.  Mais 
les  autres  qui  craignent  uneexaftitu- 
de  &unc  févéritëqui  les  importune- 
rojcnt  5  font  pleins  d'attention  pouf 
celui  qui  cft  chargé  de  leur  condui- 
te ;  6c  par  mille  affiduités  &  mille  ma* 
niéres  obligeantes,  ils  le  portent  à  oe 
rien  ex  aminer  à  leur  égard  >  ou  à  tout 
excufer;  pendant  que  toutes  fes  dé- 
fiances font  tournées  vers  les  autres^ 
qu'il  croit  connoître  moins  que  ceuK 
qui  le  trompent. 

y.  Un  homme  d'efprit  croit  fe 
mettre  à  couvert  de  ces  artifices 
parce  qu^  en  découvre  le  faux  dan; 


IX. 


dé  la^Charki^  1 1 ^ 
fc  eommcncenicnt.  Mais  s*il  n'a  que 
t!e  rcfpnt ,  ou  s^il  n'a  pas  encore  plus 
de  vertu  j  il  fc  laifTe  enfin  féduirepar 
iciî  manières  infinuantes  &  flateufes 
lies  uns  ,  &  il  s'ïndîfpofe  en  fecrct 
fontre  Tauftere  vertu  des  autres  :  Sc 
ilâ  les  yeux  fermés  fur  les  relâche* 
mens  des  uns  ,  pendant  qu'il  les  tient 
ouverts  fur  les  moindres  fautes  des 
autres  ^  &  qu'il  ajoute  a  ce  qtî'il  croit 
voir,  les  foupç.ons  de  ce  qu  il  pe  voit 

Aeticle  IX. 


Cmme  ta  chame  ne  fe  défie  point  dcf 
éutres  ^  elU  ne  ptnfe point  qnm  fi 
dtfie  décile.  Elle  ejî  le  principe  de 
U  candeur  ,  de  tomes  les  venus 
niceff aires  à  la  fieîete\  Elle  ne  por^ 
te  pûint  fis  défiances  dans  l'avenir^ 
&  elle  efi  fage  dans  te  bien  j  mais 
Jimple  dans  le  mal^ 

I .  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le 
fcns  qui  a  été  expliqué  ju  fqu'ici  que  la 
chtrité  ne  penfe  point  le  mal ,  mnco- 
pf  /tt  malmn  ;  mais  dans  un  autre  qui 
dl  d*un  grand  ufage  ^  quand  il  cft 
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bien  entendu.  Car  non  feuleme 
chanté  ne  foopçonne  point  le  1 
mais  elle  ne  xroit  point  qu'on 
foupçonne.  Comme  ellencfei 
point  des  autres  ,  elle  ne  peofc  | 
qu'on  fe  défie  d*elle,  EtcornuK 
cil  fans  malignité ,  elle  eft  auflj 
inquiétude  Se  fans  ombrages 

2.  Elle  eft  par  fa  nature  u; 
cipe  de  candeur  ,  de  vérité ,  ^  di 
blefte  j  qui  fait  toute  la  fureté  Se 
te  la  douceur  du  commerce  des 
de  bien.  Elle  les  guérit  de  mill* 
tïts  foupçons  &  de  raille  petite 
fiances ,  qui  font  les  reftes  de 
gueil  j  ou  d'un  naturel  fombre 
niide,ou  d'une  foible  éducatior 
le  les  porte  à  croire  qu'on  leur 
îuftice  ,  comme  ils  la  rendent  au 
très  ;  &  elle  ne  leur  permet  poil 
les  foupçonaer  ou  de  déguifcm 
leur  égard  ,  ou  d'indifférence  j  i 
mépris  3  parce qu^cllc  ne  penfej 
le  mal  >  &  que  c'en  feroit  un  g 
fi]  leurs  frères  étoient  pour  eux 
des  difpolîtions  fi  peu  chrétienn 

3  *  Leur  cœur  droit  &  ftmp 
repofe  (ansinquiétude  dans  cclu 
autres  t  doat  ils  voient  la  & 


delà  Cbarit., 
piéfmte ,  &  qu'ils  ne  foupçonneiît  — 
pas  d'infidélité  dans  l'aveni  r.  Ils  dé- 
telîent  cette  maxime  ,  qu'il  faut  fe  C  a 
conduire  avec  fes  amis ,  comme  pou- 
vant devenir  ennemis  »  dont  les  hon- 
nêtes gens  parmi  les  païens  ont  eu 
borreur  ;  &  ils  ne  prennent  d'autres 
précautions  contre  un  changement 
qui  neleur  paroît  pas  vrai- femblable, 
quoi-qu'ils  ne  le  jugent  pas  abfolu- 
ment  impoflîble  ,  que  de  ne  rien  di- 
re, &  ne  rien  faire  3  qui  nefoit  con- 
forme à  leur  devoir  ,  &  dont  ils  ne 
foicnt  pas  obligés  dcfc  repentir.  Ils 
font  infiniment  éloignés  de  ce  rafinc- 
ment  d'une  baffe  politique  qui  fubti- 
life  Icmal  ;  &  qui  feie  repréfente  fous 
toutes  fortes  de  faces  ,  l'allant  cher* 
cher  dans  l'avenir ,  quand  11  n^eft  pas 
préfent  ;  &  le  regardant  comme  fu- 
tur ,  dès  qu'il  eftpolllblc. 
4*  Ils  ne  font  fages  &  profonds 

Sue  pour  le  bien ,  félon  le  précepte 
e  P  Apôtre  :  mais  par  rapport  au  mal 
ils  font  Cmples  &  enfans,  Sapîcmei  m 
imù  ,  fimplices  in  mMo*  Et  au  lieu 
que  la  fagelTe  du  monde  confifle  à 
iout  foupçonncr ,  à  tout  calomnier , 
i  rendre  tout  le  bien  iiifpeâ  ^  ils  font 


Caractères 


confîfter  leur  fageflfe  dans  une  grati« 
de  connoilTance  de  la  vertu ,  &  dans 
'  une  hfiureufe  fîmplicité  qui  ignore  la 
mal ,  ou  qui  ne  le  voit  que  lorfqu'il 
cft  évident ,  &  qui  eft  incapable  d'en 
foupçonner  un  extérieur  édifiant ,  à 


vre  par  les  œuvres ,  c'eft-à-dirc ,  paf 
de  fignes  certains  &  manifcfles. 

Article  X. 

Imprudence  de  ceux  qui  parlent  en 
général  contre  Chypocrifie  ,  fans 
marquer  à  quelles  preuves  on  doh 
la  reconnaître.  Malignité  &  inir 
piété  de  ceux  qui  livrent  à  ChypocrU 
fie  un  extérieur  inféparable  de  ta 
vertu* 

I.  On  a  grande  raifon  d'exhorter 
les  perfonnes  qui  font  profeiCoQ  de 
vertu,  à  joindre  refprit  intérieur  aux 
faintes  aftions  dont  leur  vie  cft  rem- . 
plie;  de  les  rappeller  de  cette  furfacc 
à  leur  cœur  j  de  les  prier  d'examinçr 
fi  ee  qui  fleurit  au-dehors,  a  ramour 
de  Dieu  pour  racine  ;  &  de  leur  inf- 
pirer  U  crainte  d'une  fccretê  hypô^ 

pocrifiq 
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erifîcquî  peut  tromper  les  yeux  des 
hommes  ;  mais  qui  ne  peut  tromper 
byeux  de  Dieu  :  Rtdi ad  confçHn^ 
iiam  $nam  :  iffam  interroga  :  noU  m*  ^^g 
mdcreqmd  fioretfêrisi  fcd  qud^  radix  ^"  "* 
ijimierna.  Mais  il  elttres-dangereux 
dé  parier  contre  rhypocrifie  d'une 
manière  qui  puiffe  rendre  fufpefte 
yne  fincëre  vertu  ;  &  d'accoutumer 
!cs  hommes  à  foupçonner  un  cxté- 
ïiear  édifiant,  fans  marquer  d'une 
manière  exafte  &  précife  ^  à  quoi 
l'on  peut  reconnoîtrc  la  dlilîmulation 
&  rhypocrifie ,  malgré  le  préjugé 
favorable  d'un  extérieur  qu*on  doit 
refpcâer, 

2.  Car  cet  extërîeur  eftnéceffaire 
bàlâ  vertu  la  plus  fincérc  &  la  plus 
P|lre.  11  fait  partie  de  Tes  devoirs  ^  ôc 
uades  lialfons  cflentielles  avec  les 
fentimens  de  la  piété  la  plus  delînté- 
\  rcflee.  Elle  ne  peut  donc  y  renoncer 
fans  devenir  foible  &  imparfaite  au- 
dedansj  &  fcandalcufe  au-dehors  :  & 
il  cet  extérieur  eft  décrié  comme  é^ 
quivoque  s  s'il  eft  même  deshonoré 
comme  le  figne  de  Thypocrifie  ,  à 
uoi  rëd  uira-t-on  la  vertu  ?  Comment 
cffendra-t-on  contre  la  calomnie  î 
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  Et  comment  exhortera-t-  on  ceux  qm 

IX.     font  encore  foibles  ,  à  s'expofer  à  la 
Caract.  cenfure  publique  ,  en  fe  revêtant 
d'un  extérieur  qu'on  a  livré  à  l'hypo- 
crifie?  Faut-il  que  les  brebis  quittent 
leur  laine ,  parce  que  les  loups  fe  tra- 
veftilTent  quelquefois,  en  prenant  la 
peau  de  brebis  ?  Peuvent-elles  être 
brebis,  fi  elles  n'en  ont  pas  l'extérieur? 
Et  perdent-elles  la  vérité  de  ce  tju'el- 
les  font ,  parce  que  les  loups  qui  font 
leurs  ennemis,  fe  couvrent  de  leur 
x>e  Sermc.  apparence  ?  IIU  oves ,  dit  S.  Augu- 
Vomt.  tn  ^      debent  pelles  fuas  deponere  , 

monte j  ud.  ^  j     -     i     >  / 

X,  cap.  1^.  y*  aliquando  eu  lupt  Je  contenant. 

3.  On  fait  donc  des  maux  très* 
réels,  en  inveftivant  en  général  con- 
tre l'hypocrifie  ,  fans  la  défigner  par 
des  caraftéres  qui  lui  foient  propres  j 
car  on  accoutume  les  hommes,  déjà 
prévenus  contre  la  vertu ,  &  portés 
par  leur  malignité  naturelle ,  à  foup- 
çonner  le  mal  fous  le  moindre  pré- 
texte ,  &  à  les  chercher  fous  les  ap- 
parences du  bien. 

4,  Mais  ces  maux  deviennent  ^ans 
comparaifon  plus  grands  &  plus  fcaiH 
daleux  ,  quand  on  a  la  témérité  de 
î^onnerpour  preuves  del'hypocrifiçj 


de  la  Charité. 
la  régularité  extérieure ,  la  modeftie, 
la  mortification ,  le  zélé  ,  les  aftions  IX. 
dcmiféricorde  &  de  charité,  qui  font  C  act. 
la  gloire  de-  la  vertu ,  &  la  bonne  o- 
dcur  de  Jcfus-Chrift.  C'eft  alors  imi- 
ter le  blafphême  des  Pharifiens  ,  qui 
attribuoient  au  démon ,  ce  que  Je- 
fus-Chrift  faifoit  par  le  S,  Efprit. 
Ceft  fe  déclarer  ennemi  des  dons  de 
Dieu  ;  &  c'eft  apprendre  aux  autres 
à  s'en  défier  ^  ou  même  à  les  perfér 
coter. 

A  R  T  ï  c  L  E  XI. 

Ctfifar  les  allions  que  les  loups  forte 
dtfiingHes  des  brebis.  Il  efl  facile 
!  de  les  difcerner  >•  mais  quand  la, 
I  dijfimulation  feroit  impénétrable , 
ï  il  nous  efi  deffendu  de  fonder  le  cœur, 
[  refervé  à  Dieu  Jeul.  La  charité  ne 
t  condamne  pas  ce  qutl  y  a  de  bon 
^  dans  les  allions  des  hommes  $  mais 
I      elle  feule  les  conduit  k  leur  der^ 

t     niere  fin. 

[  ^ 

I      I.  Jefus-Chrift  ne  nous*  donne 
•  point  d'autres  fignes ,  pour  difcerner 
k?  hypocrites ,  d'avec  ceux  qui  agit 
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fent  avec  fincénté  ,  que  les 
C^efl  à*  dire ,  les  aftions  des  uns  i 
autres.  Il  n^cft  pas  néccflaire  d^allfl 
fonder  le  cœur  d'une  brebis  , 
d'un  loup ,  pour  nousaflurer  €i  Vm 
t&  dans  fa  peau  naturelle  t  &  rami 
[fous  une  peau  ëtrangcrcp  Leur  dif 
Térence  eft  fcnfiblc  i  pour  peu  qu*oi 
•Pcxamînc,  La  douceur  &  la  fimplidi 
[lîe  la  brebis  toujours  égales  ,  fac 
(defTein  ,  fans  artifice  ,  fans  rien  en 
runter  d'un  caraftére  étranger,  : 
permettent  pas  qu'on  trompe 
au  contraire  l'oppofitjon  entre 
peau  dont  fe  couvre leltfup  ,  fa  ha 
ne  contre  les  brebis  ,  fcsrufes  &  fes^ 
^artifices  pour  les  furprcndre,  &  le. 
traitement  qu'il  fait  a  celles  (^u*il  n 
furprifes  s  manifcftent  bicn-tot 
cruauté  &  fa  perfidie. 

j2*  Mais  s^il  arri voit  que  l'hjpoci^ 
le  fût  fî  attentive  &  u  habile  à 
traveftir ,  qu'on  ne  pût  ,  par  le  feu 
extérieur  ,  la  difcerner  de  la  vérita 
le  vertu  ;  Terreur  où  Ton  ferait 
Dn  égard  ne  fer  oit  pas  danger  eufc  , 
puifqu'elle  ne  s'ëcarteroit  en  rien ,  fil| 
de  la  régie  des  mœurs  y  ni  de  cell<? 
vérité.  Iin*y  amoit  que 


de  ta  Ùlàfnê*  ttl\ 
pûCrite  feul ,  qui  fût  coupable  >  &c 
qaîperdîtlcfmit  de  fes  faufles  ver- 
tus ;  &  ce  ferok  une  témérité  très-  C 
condamnable  que  de  vouloir  péné- 
trer le  fecret  de  fon  cœur,  pour  tut 
otcr  la  réputation  que  fes  bonnes  ac- 
tionslui  attirent*  Ce  fecret  cft  réfer- 
vé  à  Dieu  feuL  Ce  feroitfe  mettre 
3  fa  place  ,  que  de  vouloir  le  fonder. 
Et  il  faudroit  calomnier  tout  l'exté- 
rieur de  la  vertUj  comme  onTadéjà 
dit,  pour  en  rejctterle  témoignage^ 
fous  le  prétexte  imaginaire  5  qu^il  eft 
démenti  par  les  difpofitions  fecretes 
du  cœur. 

5*  Il  n'appartient  qu'à  Jefiis* 
ChriÂ  à  qui  tout  eft  connu  ,  de  dire 
aux  Pharlfiens  &  aux  dofteurs  de  la 
loi  j  qui  leur  étoient  femblables  : 
Malheur  à  vous  qui  purifiez  le  déhors 
duplat,  &  qui  négligez  le  dedans, 
malheur  à  vous  qui  relTemblez  à  des 
fépulchres  blanchis  >  qui  cachent  au- 
dedans  toute  forte  d'impuretés»  Ceux 

3ui  n*ont  pas  fa  lumière ,  n*ont  pas 
roit  de  prononcer  ces  anatêmes- Ils 
doivent  s'édifier  de  ce  qui  paroît 
difîant  ;  &  ils  ne  peuvent  comparer 
^ue  Textérieur  à  rextérieur  ;  les  ac- 
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 ^22  Caractères 

tions  aux  aftions  ,  pour  difcemct 
quel  en  eft  le  véritable  principe.  ' 

A  E  A  c  T.        Qç^^      ^^^^  au-delà  ,  &  qui 

apprennent  aux  hommes  à  penfer  le 
mal ,  lorfqu'ils  voient  le  bien  ,  font 
des  leçons  du  vice ,  plutôt  que  de  la 
vertu ,  en  convertiflant  en  art  la  ma- 
lignité naturelle,  &  enleur  enfeignant 
à  devenir  hypocrites  eux-mêmes  , 
fous  prétexte  de  difcerner  ceux  qi» 
le  font. 

5.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  fotf- 
vent  de  rimperfeâion  ,  &  même  de 
lafauffeté  dans  les  vertus  humaines* 
Mais  il  ne  faut  pas  détruire  ce  qu'el- 
les ont  de  réel ,  parce  qu'elles  ont 
.  des  défauts.  On  a  tort  de  ne  pas  rap- 
porter à  Dieu  lafidélité  qu'on  a  pour 
les  amis  ,1a  compaffîon  qu'on  a  pour 
les  pauvres ,  la  reconnoiflance  qu'on 
a  pour  des  bienfaits ,  l'amour  pour 
l'équité  ,  la  haine  pour  la  violence 
&  pour  l'injuftice  ;  mais  ce  feroitnc 
pas  connoître  les  hommes ,  que  d'at*- 
tribuer  tous  ces  fentimens  à  l'hypo- 
crilîe  ,  ou  à  un  orgueil ,  qui  en  fe- 
roit  le  principe  immédiat.  Il  en  eft 
fouvent  la  fin  ,  &  en  plus  d'une  ma- 
nière. Mais  alors  ce  iont  desvertys 
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qui  étoîent  ébauchées ,  &  que  Fin-  """" 

Jatitude  &  la  vanité  empêchent 
arriver  à  leur  perfeftion.  La  vraie  ^^^^^ 
l  piété  les  y  conduiroit.  C'efl:  un  mal- 
.  heur  Que  Tamour  propre  y  foit  un 
obftacle.  Mais  la  charité  qui  leur  man- 
que, ne  les  condamne  point  dans 
ce  qu'elles  ont  :  elle  s'afflige  feulc- 
jnent  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  :  Cha^^ 
fitas  non  cogitât  malnm. 
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CHAPITRE  XIL 
DIXIFME  CARACTERE 


de  la  Charité. 

Elle  nefe"^  réjoUit point  de 
r  injufiice. 


Article  I. 

Vnion  des  fidéUsplus  étroite  &  plus 
intimé  qui  celle  des  mimèrei  J^un 
tnêmeeorps.  Prew^ei  e^iten^  eflfé^ 
paré  deJX^&dêfin  effrit ,  eiuand 
en  fe  réjoiiit  dié  mal  de  [es  frères^ 
Peint Hre  de  ce  difordre, 

i.lIgjMfÉMlE  fensde  ces  paroles» 


te ,  eft  très-clair.  EUes  fî- 


mes tous,  félon  TApôtre ,  qu'un  feul 

*  OJ  ;^«/^fii  fVi  Ttidi^txU,  Non  gaudet  fm^ 
fer  im^uhati,  £rafin.  Nongaudetdihfi^nui* 
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rps  ,  &  qu'un  feul  pde  ,  nous  qui 
anicipom  au  même  pain  de  TEucha- 
îiftie  j  qui  fommes  tous  unis  dans  le 
l  même  facrcment  j  &  qui  ne  corn- 
'  pofons  avec  Jcfus-Chrift  qu'une  me- 
îne  vîftime ,  &  un  même  facrifice: 
Unns punis  s  unurn  corpus  ^multi  fm-  < 
mtis  I  amnes  ^«f  dt  um  pane  part  ici"  '  ^ 
famm.  L'unité  du  corps  naturel, 
quoique  compoféde  plufieurs  mcra- 
bres  j  n^eft ,  félon  le  même  Apôtre , 
ue  la  figure  du  corps  fpirituelj  dont 
efus^  Cbrift  efl  le  chet  ?  &  à  qui  S, 
Paul  ne  craint  point  de  donner  le  nom 
de  Jcfus-Chnft  même  :  Si^m  corpus  /, 
mum  efi^  €r  jnembra  habit  nmlta^ 
mnim  amem  memhra  corporis^ckm  fim 
^diâ  ^  unum  tamen  corpus  fnnt  /  ita 
&  Chrifins,  Ces  paroles,  ira  &  Chri- 
ms  ;  Il  en  efl  ainfi  de  Jefus-Chrifl  ^ 
font  très-remarquables.  Car  l'Apô- 
tre ne  dit  pas  feulement  :  il  en  cft  ainfi 
dta  corps  de  JcfusXhrift  qui  eft  fon 
Eglifc  ;  mais  il  en  eft  ainfi  de  Jefus* 
Chrift  :  voulant  par  cette  expreflîoii 
étonnante,  mais  yès-exafte,  mon* 
trcr  combien  l'union  que  nous  avons 
ec  Jefus-  Chrift  eft  étroite  &  inti- 
I  depuis  que  parle  baptême  nous 
K  V 
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■"■"^  lui  avon«  été  incorporés,  &  que  tou*' 
,  tes  les  difierences  particulières  & 

«ARACT,  pcrfonnellesontété  abolies ,  en  nous 
revêtant  de  lui-même,  comme  S; 
■mI  ul  17.  Paul  l'écrit  aux  Galates.  «  Vous 
^  39  tous  ,  leur  dit-il ,  cjui  avez  été  ba- 

sa tifés  en  Jefus-Chnll  ,  vous  avez 
»  été  revêtus  de  Jefus-Chrift  ;  il  n*y 
»  a  plus  maintenant ,  ni  de  Juif  ni  de 
»  Gentil ,  ni  d'efclave  ni  de  libre,  nji 
»  d'hommes  ni  de  femmes,  mais  vous 
»  n'êtes  touscju'un  en  Jefus-Chrift.» 
Et  dans  TEpitre  aux  Corinthiens  , 
immédiatement  après  les  paroles  que 
ICar.xrr.  fen  ai  rapportées.  «Nous  avons  tous 
3.  »  étébaptifés  dans  le  même  efprit, 

»  pour  n'être  tous  enfemble  qu'un 
»  même  corps ,  foit  Juifs  ou  Gentils, 
»foit  efclaves  ou  libres.  Et  nous 
»  avons  tous  reçu  un  même  breuva- 
"      pour  n'être  qu'un  même  elprit.» 

2.  C'eft  un  principe ,  dont  tout 
le  monde  convient,  que  la  vérité  doit 
toujours  être  au- demis  de  la  figure, 
parce  qu'elle  eft  plus  réelle ,  plus 
parfaite ,  plus  in^portante  que  ce  qui 
n'en  eft  que  l'image  &  le  figne.  Il 
faut  donc  que  l'union  entre  les  mem- 
bres fpirituels  qui  compofent  le 
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corps  de  Jcfus-  Chrift  foit  plus  réel- 
le &  plus  véritable ,  que  celle  qui  eft 
entre  les  membres  dont  le  corps  na- 
turel eft  compofé.  Il  faut  que  par  une 
fuite  de  cette  union  ^  il  y  ait  uti^în- 
time  rapport  entre  les  membres  fpiri- 
tuels ,  &  que  le  bien  Se  le  mal  de  l'un 
tfcntr^eux  foit  fenfiblc  à  tous  les  au- 
tres :  comme  on  le  remarque  dans 
le  corps  naturel ,  «  où  tous  les  mem- 
aibres  confpirent  mutuellement  à 
» s'entr'aider  les  uns  les  autres;  en- 
»  forte  que  fi  Pun  des  membres  fouf- 
»  frc  9  tous  les  autres  foufFrent  avec 
»  lui  ;  &  fi  l'un  des  membres  reçoit 
•  de  rhonneur  ,  tous  les  autres  s'en 
»  réjouiflent  avec  lui.  »  Si  qmd  pa^  l.  Cor.Xtt» 
titur  nnum  membrum  ,  compattuntur 
mniamembra  :  five  gloriatur  urinm 
mtmhrum  ,  congaudent  omnia  mem^ 
hra.  Il  faut  enfin  que  la  fenfibilité 
mutuelle  entre  les  membres  fpirituels, 
foit  encore  plus  grande  &  plus  vive, 
que  celle  qui  intereffe  tous  les  mem- 
bres du  corps  naturel  à  tout  ce  qui 
amve  à  l'un  d'entr'eux  :  &  que  Tu* 
nion  formée  par  Jefus-Chrift-mêmc 
&  par  fon  efprit,  foit  autant  au-dcf- 
/us  de  celle  dont  l'ame  naturelle  eft 

Kvj 
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Comment  ofc-t-  on  fe  flater  qu'on  foit- 
vivant ,  enagiffant  d'une  manière  lï  . 
T.  oppofée  à  la  charité  qui  eft  notre  vicî! 

Article  IL 

La  malignité  fe  découvre  flus  elai^ 
rement,  lorfque  les  fautes  de  nos 
frères  ont  quelque  chofe  quon  peut 
tourner  en  ridicules  & lorfqu^ elles > 
font  une  preuve  de  Pinconftance  , 
de  ^imprudence  de  ceux  qui  ^- 
voient  de  la  réputation. 

* 

I.  Lorfque  les  crimes  ont  quel- 
que chofe  de  tragique,  on  en  paroît 
plus  frappé  ,  &  Ton  en  parle  avec 
plus  d'horreur.  Mais  il  y  a  des  raîfons 
naturelles  de  cette  efpéce  de  modé- 
ration ,  caufées  par  l'étonneraent  & 
par  la  lîngularité  d'un  événement  fu- 
nefle.  S'ilétoit  plus  ordinaire,  on  s'y 
accoûtumeroit;  &  la  malignité  trou- 
veroit  un  fecret  plaifir  à  s'en  occu- 
per ,  &  à  le  faire  fervir  à  l'entretien, 
comme  une  nouvelle  intéreflante  , 
capable  de  donner  à  la  converfa-  ■ 
tien  plus  de  vivacité.  On  reconnoît 
cette  malignité  dans  toutes  les  autres 


tu 
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cépas  une  funefte  marqu  e  qu'on  n*ap- 
lartient  plas  à  Jefus-Chriu, &  qu*on  X* 

once  à  Vunion  qu'on  avoit  con-  Cara< 
traftée  avec  lui  par  le  baptême  ,  que 
^'inrulter  à  fes  pertes  ^  &  que  de 
iompher  de  ce  que  l'un  de  fes  mem- 
res  a  reçu  une  blelTure  mortcUe  ? 
4.  A  voir  l'emprefTcTnent  avec  le- 
quel on  s^annoncc  mutuellement  cet- 
te trlfte  nouvelle  >  jugeroit-on  que 
c^eft  la  main  droite  qui  annonce  le 
mal  qui  eft  arrivé  à  la  gauche  ?  L'œil 
en  ufc-t'il  ainfi  pat  rapport  à  roreil- 
le?  La  tête  fc  rrijoliit-cOe  de  ce  que 
l*ïin  des  pieds  cft  fi  malade  qu'il  fau- 
dra peut-être  le  couper?  Eft-ce  un 
remède  que  cette  cruelle  joïc  qui  fe 
Mte  de  publiier  lemal  ;  que  cette  eu- 
liûfité  qui  le  recherche  ;  que  cette 
crédulité  qui  l'admet  faiis  examen  ; 
que  cette  malignité  qui  porte  â  y  a- 
pûter?  Reconnoît-on  dans  tout  cela 
des  traces  de  charité  ?  Enuferoit-on 
5  dans  une  affliftion  corporelle  ; 
m  un  triftc  accident  de  fa  famille; 

LS  les  malheurs  ou  la  réputation 
fon  pcre,ou  d'un  ami  ^  feroit  interef- 
cc  l  Comnient  eft- il  donc  vrai  qu'on 
ifliie  fon  prochain  comme  foi-mcmcf 
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couvre  de  fon  manteau  j  fans  qu'au* 
cun  fe  mette  à  fa  place  ,  &  reiTente 
"ï"'  pour  lui  ce  que  les  membres  du  corp* 
naturel  reffentent  les  uns  pour  les  au* 
très. 

3 .  On  ne  fait  pas  réflexion  qu<r 
cette  joïe  caufée  parrinîquité  de  ion 
frère  ,  eil  la  joïe  même  de  fatan,  qui 
après  l'avoir  féduit ,  infultc  à  fon  mal- 
heur ;  &  qui  efl  bien-aifc  qu'en  pu- 
bliant fa  faute ,  on  intimide  tous  ceux 
oui  penferoient  à  fe  convertir ,  ou  à 
s  engager  dans  un  état  plus  par&t; 
&  qui  craignent  encore  plus  les  rsdU 
leries  des  autres ,  s'il  venoicot  à  ne 
pas  perfévérer ,  que  leur  propre  foi* 
bleffe. 

4.  On  ne  fçauroit  croire  combien 
une  telle  crainte  a  de  pouvoir  fur  des 
perfonnes  qui  ne  font  pas  encore  af- 
fermies ,  &  qui  meurent  fouvent  dans 
un  état  qu'elles  condamnent ,  pour 
n'avoir  pas  aflez  de  lumière  &  de  ver- 
tu, pour  méprifer  le  mépris  injufte  où 
elles  tomberoient ,  fi  elles  ne  foûtc»- 
noient  pas  le  parti  qu'elles  auroient 
cmbrafle.  J.  C.  demandera  compte 
de  ces  ames  à  ceux  qui  les  ont  arrê* 
técs  par  la  crainte  de  leurs  railleries  5 
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&!k  comprendront  alors  quel  crime 
ccft  que  de  fc  re  jouir  derinjuftice  j 
9U  de  la  foiblelïe  de  fcs  frères  ;  &  ^  ^ 
combienil  eft  aîfé  de  devenir  in  juftc 
foi*mêmc  j  &  le  complice  de  l'inju- 
fticc  des  autres  j  par  un  feul  mot  où 
Ton  prétendoit  qu'il  n'y  avoit  que  du 
fd  ,  mais  qui  étoit  pleia  de  tout  le 
Sel  du  dragon, 

Abticle  III* 

fublic  ,  perfinni  n^a  hùnti  de 
/a  m^lignitt  parc$  qiéUlU  efi  géné^ 
rais.  I>iftrin€B  de  c&ndmte  par 
rapport  4  ce  qm  pSHtf&Hilîer  les  vi' 
tmmi  I  m  répandn  une  maavai- 

.  fi  ediUtn 

I-  Le  mal  ferait  fans  comparaifon 
oins  grand  ,  s*il  demeuroit  caché 
ans  le  cœur ,  &  s'il  ne  devenoit  pas 
public  parle  difcours.  Mais  la  mé- 
ine  malignité  qui  porte  à  s'en  réjouir 
en  fccret  ^  porte  auffi  à  le  répandre  : 
&  comme  elle  efl  prefque  générale 
parmi  les  hommes  du  uécle,  il  eft 
me  qu'on  foît  arrêté  par  quelque  fs» 
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ge  confeil ,  &  qu'on  ait  honte  dd*- 
manquer  non  feulement  de  charité  ^ 
mais  de  noblefle  &  de  cœur ,  en  dé^ 
déchirant  fon  prochain ,  &  en  inful— 
tant  à  fes  fautes ,  devant  des  hom- 
mes qui  auroient  aflez  d'honneur 
pour  condamner  cette  lâcheté.  Celui 
qui  parle  &  ceux  qui  l'écoutent,  font 
prefque  toujours  également  înjuftes^T 
&  aucun  d'eux,  pour  l'ordinaire  y 
n'a  aflez  de  difcernement  &  de  pro- 
bité ,  pour  condamner  le  récit  qu'on 
lui  fait ,  &  les  difpofltions  qui  accom* 
pagnent  ce  récit.  ^ 

2..  On  s'infefte  ainfî  mutuellement 
parla  mauvaife  odeur  du  crime  ;  on 
la  reçoit  non  feulement  fans  précau- 
tion ,  mais  avec  avidité ,  &  Ton  fe 
fait  un  plaifir  de  la  communiquer  & 
de  l'étendre.  Au  lieu  oue  s'il  s'a- 
giffbit  d'une  odeur  qui  bleflat  la  dc- 
licatefle  des  fens,  onl'éviteroit  avec 
tout  le  foin  poflîble  ,  &  l'on  tâche- 
roit  d'en  furmonter  l'impreflion  def- 
agréable  par  quelque  odeur  plus  dou- 
ce &  plus  forte.  On  en  ufe  ainfî  par 
rapport  à  tout  ce  qui  peut  oflFenfer 
l'odorat  ou  la  vûë.  On  fe  précau- 
tîonne  contre  le  rejailliflement  de  U 
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touc.  On  eft  affligé  quand  il  en  tom-  ' 
I    be  furies  habits  :  on  en  efl&ce  les  ta-  X. 
çhes  auflî-tôt  qu'on  le  peut.  C  a  r  a 

3.  Mais  on  eft  fans  prudence  & 
fcns  précaution ,  contre  ce  oui  peut 
fouiller  la  blancheur  fpirituelle  d'un 
VÉtcment  plus  précieux.  On  s'offre 
à  ceux  qui  répandent  la  boue  t  on  la 
,    icçoit  dans  fon  fein  :  on  la  forte  dans 
Celui  des  autres  ;  &  Ton  s'imagine 
.   quelquefois  avoir  plus  d'efprit  que 
les  autres  ,  quand  on  réuïïît  mieux  à 
préparer  cette  boue  ,  &  à  la  faire  re- 
•  cevotr  avec  plus  d'empreffemcnt  par 
Jcs  traits  de  malignité  qu'on  y  mêle. 

Akticle  VI. 

C^eft  me  obligation  mutuelle  cCêtre 
les  uns  pour  les  aunes  la  bonne  odeur 
de  J-,  C.  Nous  r! avons  befoin  que 
de  bons  exemples.  Les  fautes  des 
autres  ne  fervent  qu^à  nous  humi'^ 
lier  ;  mais  leur  vertu  efl  une  fuif' 
fante  exhortation  à  notre  égard. 

1 .  Ceux  qui  ont  appris  de  S.  Paul 

2 u'ils  doivent  être  pour  la  gloire  de 
)ieu  la  bonne  odeur  de  Jefus* 
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Cbrift»  &  que  le  deffein  dcDicu  cft 
de  fc  faire  connoîtrc  par  cette  excel- 
lente  odeur  ,  font  bien  éloignés  d*in- 
fcfter  leurs  frères  par  une  odeur  de 
'  mort-  Comme  ils  tâchent  de  donner 
bon  exemple  ,  ils  ne  font  attentifs 

3u*à  ce  qui  peut  leur  en  fervir.  Ils 
éGrcnt  d'être  édifiés,  pour  être  eux- 
mêmes  toujours  édifiants.  Ils  évitent 
également  de  donner  du  fcandaJc ,  ou 
de  lerecevoir;  &  ils  comprennent 
que  rien  n'eft  plus  propre  à  entrete- 
nir la  vertu,  que  d'entendre  toujours 
parler  d'elle,  &  d'ignorer  autant  qu'il 
eft  poflible  tout  ce  qui  lui  efl  oppo- 
fé, 

2,  Ils  gravent  dans  leur  coeur  ces 
divines  paroles  du  grand  Apôtre  ^ 
comme  leur  étant  dites  à  tous  en  par- 
^'  ticulier  :  (c  Aïez  toujours  dans  TeC- 
»  prit  &  dms  la  pcnfée  tout  ce  qui 
»  eft  véritable  &  fmcére  :  tout  ce 
^  qui  eft  honnête  :  tout  ce  qui  eft 
33  jufte  :  tout  ce  qui  eft  faint  :  tout  ce 
»  qui  peut  vous  rendre  aimables  ; 
30  tout  ce  qui  eft  d'édification  Se  de 
*>  bonne  odeur  :  tout  ce  qui  eft  ver- 
3*tueux:  &  tout  ce  qui  eft  loiiable 
»  dans  le  règlement  des  mœurs  :  »  Si 
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€ùgitate, 

5.  Nous  n'avons  en  effet  bcfoin^'^ 
que  de  bons  exemples*  Les  fcanda- 
les  ne  font  propres  qy'à  nous  affoi- 
IlÉUir*  Les  chûtes  de  nos  frères  ne  nous 
|||R»nt  utiles  qu'autant  qu'elles  nous  lin- 
jniUent  &  qu'elles  nous  font  fouvenir 
de  notre  fragilité.  Mais  la.ferveyrdc 
ceux  qui  nous  précédent  dans  le  che* 
min  de  le  vertUj  eft  pour  nous  on  fa* 
lutaire  égulllon  3  qui  réveille  notre 
langueur  *  <Sc  qui  nous  reproche  no- 
tre lâcheté  :  &  autant  que  les  perfon- 
nés  qui  ne  connoifTent  pas  la  vraie 
piété ,  s*occupent  des  différents  dé- 
fauts du  prochain ,  pour  fatisfaîre 
leur  malignité  3  ou  pour  juftifier  leurs 
|>ropres fautes; autant  les  perfonnes, 
a  qui  la  grâce  a  manifefté  la  perfe* 
fHon  de  TEvangile  ,  font  attentives 
à  remarquer  dans  les  autres  ce  qu'el- 
les ont  de  plus  édifiant  &  de  plus 
faint  f  pouren  loiier  Dieu  &  pour  en 
profiter.  Qn^CHmquefumvera ,  ^«le- 
€HmqH€  fudiea  ,  qHdCHm<}fiC  jHfia  , 
qua  cufnqu  €  fan  Ela  y  cum  s  ama* 
bilia^  ^Mcam^HehQn^famd  î  fi  qua 
virtHSj  fi  qua,  Uns  difiifUn4^  hue 


CHAPITRE  XIII. 

ONZIFME  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Elle  fi   réjouit  de  la  vérité. 

Article  !• 

Ce  qiêon  doit  entendre  far  vérité. 
Dans  la  religion  rien  n^efi  vertueux 
que  ce  qui  efi  vrai.  La  charité  ren4 
tous  les  biens  communs.  C^efi  i  fa 
joie  quon  la  reçonmit.  Elle  ffaf* 
frouve  fas  feulement  le  bien  que 
font  les  autres  s  mais  elle  les  et^  fir. 
licite. 

E  caraftére  cft  Ojppofô 
à  celui  (jui  précède ,  & 
l'oppoiition  eft  marquée 
dans  texte  :  congaude^ 
autem  veritati  :  la  charité  ne  fe 


*  Congaudep  fiutem  veritati,  l^vf^^lfH  3' 
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liit  point  de  rinjudice;  mais  elle  ~^^H 
rejouit  delà  vérité.  Sous  le  terme  , 
Jnéral  à^injuflke  ^  S,  Patil  com-^^^^| 
rend  tout  ce  qui  cft  contraire  à  l'or- 
c  <Sc  à  la  règle  ;  &  fous  celui  de 
té  ,  il  comprend  tout  ce  qui  y  eft 
informe  ;  c'cft-à-dire  ,  toutes  les 
rtiîs  fincércs  ,  6c  toutes  les  aftions 
uî  ont  pour  principe  &  pour  fin  la  H 
^uveraine  vérité  qui  eft  Dieu  mê-  H 
e*  C'eft  en  ce  fcns  que  Jofua-*  I 
!hrift,  dît  dans  TEvangile  :  Que  ce-  ■ 
li  qui  agit  fclon  la  venté  ,  qm  facit  ■ 
^ntatim,  vient  à  la  lumière*  afin  que  1 
:s  œuvres  foîent  manifcflcs^  parce  1 
u'çlles  fpnt  faites  en  Dieu  ,  qm^  in    f^an  j] 
}€o  {nmfatia.  Et  c'eft  dans  le  me*  ïi* 
ïnefens  queFApôtre  S-  Jean  écrit 
^ainfi  à  Caius  ;  «  j  e  me  fuis  fort  réjoiii^  1 
lorfque  les  frères  qui  font  venus  j        ^*  t 
ont  rendu  témoignage  à  votre  véri- 
ritëj  5c  comment  vous  marchez 
dans  la  vérité.  Je  n'ai  point  de  pluf  i 
ande  joie  que  d*ap prendre  quoi 
es  cnfans  marchent  dans  la  véri- 
lé.  15  Ces  paroles  admirables  n*cx-* 
uent  pas  feulement  le  texte  deS^  j 
f]l ,  mais  elles  nousfourniftent  un 
exemple  d*une  charitç  qui  fgJ 


CaraBèreî 
réjoiiït  de  la  vérité  :  Majo\ 

hKACT*       m€ùs  in  v^riiai^  afnbMLin, 

a*  Elles  nous  apprennent  auiC  qu'il 
n'y  a  rien  de  faint  ni  de  julle  ^  qaç 
ce  guieft  exadcmcnt  conforme  à  la 
vérité ,  &  qui  en  peut  foûtenir  la  lu' 
mîérc  &  l'examen,  &  qui  n'a  pas  be- 
foin  des  ténèbres  pour  cacher  fes  im- 
perfeftions  &  fes  défauts.  Ainii  com- 
me dans  la  nature  rien  n*efl  beau  que 
ce  qui  eft  vrai ,  &  dans  le  raifonnc- 
mentrien  n'eft  folide  que  ce  qui  ert 
vrai  ;  aullî  dans  la  religion  rien  n^cft 
vertueux  que  ce  qui  eft  vrat 

5.  Nous  avong  vii  dans  S,  Paul 
que  fi  l'un  des  membres  du  corps  re- 
çoit de  l'honneur ,  tous  les  autres  s*eû 
I.  Cor,  réjoiiifTent  avec  lui  :  Si  re  gtoriatur 
unum  memhrum  ,  congaudem  omnia 
membra  ;  &  qu'il  y  a  une  telle  liairon 
entr'cux,  <jue  tous  confpirent  mu* 
tuellement  a  s'entr'aider  les  uns  les 
'^'^i*  autres  Vt      fit  fchifma  in  cor  pore  ^ 
fid  idipfiim  pTQ  invicem  follkka  fini 
membra.  Ccft  la  figure  de  k  vérité 
quL  eft  renfermée  dans  ces  paroles  : 
Chariias  congMudei  veritaiL 
4-  La  charité  prend  part  à  tout  le 
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lien  qui  arrive  à  fes  frères  :  elle  s'y  — — 
intéreifle  vivement  :  elle  en  rend  gra-  XI. 
ces  avec  autant  de  fincérité  &  d'ef-  C  ara 
fbfion  de  cœur  que  fi  elle-même  l'a- 
▼oit  reçu  :  elle  poflTedetout  en  com- 
mun avec  eux  :  die  n'a  pour  ainfî 
dire  rien  de  propre  :  il  n'y  a  rien  qui 
divife  fes  intérêts  de  ceux  des  autres. 
Elle  ett  comme  Famé  qui  réunit  tous 
les  membres.  Et  elle  fait  pour  les 
biens  fpirituels,  la  même  chofe  qu*el- 
leînfpira  aux  premiers  Chrétiens  de 
Jerufàlem  pour  les  biens  temporels , 
qui  devinrent  communs  à  tous,  après 

2ue  la  diftindion  du  tien  &  du  mien 
ït  levée  :  Multitudinis  credentinm 
erat  cor  unum  &  anima  un  a  >  nec  1%. 
^uifijuam  eornm  qu4t  pojfidebat  aliquid 
fkum  ejfe  dicebat ,  fed  erant  illis  om^ 
nia  communia* 

J.  Oeft  ainfi  que  la  charité  entre 
dans  tous  les  befoins  des  autres; 
qu'elle  cft  confolée ,  quand  ils  font 
confolés  ;  qu'elle  eft  dans  l'abondan- 
ce &  dans  fa  joïe, quand  ils  y  font  ; 
qu'elle  croit  s'avancer  dans  la  vertu , 
quand  ils  y  font  du  progrès  ;  &  qu'el- 
le eft  aufE  reconnoilTante  envers 
Dieu  ,  quand  ils  font  le  bien ,  que  fi 
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—  Dieo  s'étoit  fervi  d^elkpourlefï^re! 
car  il  faut  bien  remarquer  cette  ex- 
prcffion  de  S,  Paul  :  congandît  vtti^ 
tati  ,  qui  ne  fîgnific  pas  feulemenC 
que  la  charité  fc  réjouit  de  la  vérité} 
mais  qu'elle  félicite,  &  quMlc  con- 
gratule ceux  qui  marchent  dans  la  vé* 
rité. 

6.  L'Apôtre  auroitpii  fe  conten- 
ter de  dire  fimplement ,  qu'elle  fe  ré-! 
joiiit  de  la  jurtice^coinme  il  avoit  dit 
qu'elle  nefe  réjouit  pas  de  l'injoiti- 
cc  :  mais  il  a  voulu  nous  apprendre  1 
que  c*eft  principalement  à  lajoïecmB 
nous  caufent  les  bonnes  aélrions  des 
autres,  que  nous  devons  reconnoî* 
tre  que  nous  avons  la  charité, 

7.  Celle  qui  accompagne  le  bien 
que  nous  faifons,  pe^jt  êtrefufpefle, 
quoiqu'elle  puiffcêtre  auffile  témoi- 
gnagne  d'une  confcience  llncere- 
Mais  la  joïe  que  nous  reffentons 
quand  les  autres  font  le  bien  ,  foî 
qu'ils  foient  nos  amis  ,  ou  qu*il 
ti'aïent  aucune  liajfon  particulier 
avecnoas,  efl  un  figne  certain  que 
nous  fommcs  dans  la  charité  ^  fi  cette 
}oïc  eft  pure  ,  fîncere  ,  &  aullî  vive, 

Sue  fi  le  bien  des  autres  nous  icgâr^ 
oitperfonnellément* 


èe  là  Charité, 
Article  1 1# 
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fhfii^s  parùiffèm  avoir  du  z^ékpour 
U  hi€n  >  mai  s  OH  ils  le  vmhm  fai-^ 
n  feulSj  ou  rendre  dépendmts  ceux 
^ui  te  font.  Différence  de  J-,  & 
de  fes  7mmfireî,  CorreBion  falu* 
fi  faite  à  S*  Jean*  Exemple  des 
jtf  êtres  ^  &  en  parntHlier  de  S, 

i<  Mais  il  efl  rare  qu'elle  ait  ces 
qualités  ;  &  il  y  a  peu  de  perfonnes 
entre  lesmimftres  même  de/.  qui 
n'aïcnt  retenu  quelque  chofe  d^unc 
difpofîtion  contraire  que  Jefùs-Chrift 
guérit  dans  l'Apôtre  S.  Jean  par  une 
inftruftion  paternelle;  «Nous avons 
■ivûun  homme,  lui  dit  cet  Apôtre, 
i»  dans  le  cours  de  notre  miflion ,  qui 
»  chafle  les  démons  en  votre  nom  ,  i^^^ 
m  mais  nous  l'en  avons  empêché  ,  4^.  ^ 
■t  parce  qu'il  ne  vous  fuît  pas.  A  quoi 
»  JcfuS'Chrift  repondit  :  Nel'en  cm- 
»  péchez  point  :  car  celui  qui  n'eft 
lopas  contre  vous  eft  pour  vous,  » 

a.  Il  y  en  a  qui  paroifTent  avoir 
du  zélé  pour  le  bien ,  mais  ils  veulent 

Lij 
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long-tems  gouverné  en  coniimft  PE* 
glifc  de  Jerufalem,  fans  qui!  parût 
•  entr'cux  aucune  autre  dépendance 
que  celle  de  Phumilité  Se  de  la  chari- 
té ;  quoique  Tun  d'entr'eux  En  cer- 
tainement le  premier.  ' 

6.  Ce  nen*eft  point  ainfi  que 
conduifit  l'Apôtre  S.  Barnabe ,  lorf* 
que  rEglife  de  Jcmfalem  Tenvoïa  à 
Ândoche  ,  où  quelques  difciples 
avoient  prêché  ^Evangile  avec  beau- 
coup de  fuccès  aux  Juifs  &  aux  Gen- 
tils. Car  il  fc  réjouit  de  leurs  travauXf 
comme  lî  lui-même  avoit  commencé 
ce  grand  ouvragd  &  il  rendit  grâ- 
ces de  leur  fuccès ,  comme  s'il  avoit 
été  accordé  à  fes  propres  foins  :  Ckm 


bien  loin  de  vouloir  Te  réferver  à  lui 
feul  la  continuation  &  le  progrèi 
d*une  miflîon  dont  il  étoit  devenu  le 
fupérieur  ,  il  alla  chercher  à  Tarj^ 
S.  Paul,  dont  le  zélé  &  la  profonde 
doftrinc  auroit  donné  à  un  autre  de 
la  jaloufie.  Mais  Barnabe  à  cjut  TE- 
crîturc  rend  cet  augufte  témoignage^ 
qu'il  étoit  véritablement  bon  ,  plein 
du  faint  Efprit ,  &  de  foi  >  étoit  infi- 
niment éloigné  de  chercher  fa  pro^ 


âe  la  Charité.  i^^f 
ître  immédiatement  uni  dans  le  tra- 
vail ,  &  duquel  il  faut  avoir  reçu  la 
miffion  pour  travailler  avec  fruit  : 
«parce  que  c*eft  être  contre  lui ,  que 
^dc  n'être  pas  avec  lui  ;  &  que  c'efl 
»  diflîper ,  au  Heu  d'amaffer  j  que  de 
3s  le  faire  fans  lui  ;  Qjii  nQn  efl  me* 
mm  c&mra  meefi  *  mn  coiUgit 

mcciim  j  dljpergit,  C'efl:  ufurpcr  la 
place  du  maître ,  que  de  s'attribuer 
ce  qui  eft  réfervé  à  lui  feul  j  parce 
que  c'eft  à  lui  feul  qu'appartient  le 
champ  3  le  grain  ,  la  moiuon ,  les  ou- 
vriers i  &  le  fuccès  de  leur  travail, 

4,  C'eft  vouloir  dominer  fur  fes 
frères ,  au  lieu  de  les  confidérer  com- 
me fes  collègues  &  fes  coadjuteurs, 
que  d'exiger  d'eux  ,  ou  qu  ils  de- 
viennent dépendants,  ou  qu^ilsfoient 
inutiles  ;  &  G*eft  montrer  ouverte- 
ment qu'on  ne  veut  &  qu'on  ne  fait 
îc  bien,  qu'autant  qu'il  contribue  à 
notre  propre  gloire  ,  que  de  ne  pou- 
voir foufFrir  que  les  autres  lefafîent, 
fans  nous  en  rendre  une  efpéce 
d^horamagç  ,  &  fans  nous  en  rëfer- 
verle  principal  honneur. 

5,  Ce  n'eft  point  làPexemple  que 
nous  ont  donné  les  Apôtres,  qui  ont 
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en  efl  peu  touché  :  on  y  penfe  pcw  # 
corame  fi  tout  cela  étoit  étrange^ 
indiffèrent  à  rEglife.  Chacun  fe 
concentre  dans  ce  qu'il  fait ,  &  bof* 
ne  fa  charité  au  cercle  étroit  de  fajia- 
rifdiétion  &  de  fes  foins*  On  diroît , 
ou  que  tout  le  reftc  n'eft  pas ,  oa 
qu*il  eft  comme  fi*étant  point. 

2,  Par  là  on  s^accoûtnme  3  regar- 
der fon  églife  ,  fa  commonaotCi  fa 
paroiflc  comme  étant  à  foi ,  &  com- 
me faîfant  un  tout  à  part ,  dont  on  eft 
lemaître-  On  s'applaudit  quand  il  y 
a  de  la  régularité,  de  la  décencci  des 
orncmens  ;  quand  le  fervice  s'y  fait 
avec  dignité  ;  quand  le  concours  y 
cftgran^;  quand  les  inftruftions  y 
font  multipliées.  On  croit  fur  de  telles 
preuves  dont  plufieors  font  des  effets 
de  Papplication  &  des  affiduités  da 
pafteur ,  qu*on  aime  Jefus-Chrift  Se 
ion  Eglife,  Mais  ce  n'cft  pas  fur  cela 
feul  qu^il  faut  s'interroger. 

3 .  Il  faut  porter  fes  vues  plus  loin,* 
&  fc  demander  à  foi-même  ,  fi  Ton 
s^intérefTe  vivement  au  bien  que  font 
les  autres,  fi  l'on  prend  une  fenfiblc 
part  à  leurs  travaux  &  à  leurs  fuccès, 
îirhonneur  des  autres  églifes  eft  aulE 


a  Châmé,  047  

Jre  gloire ,  ni  de  craindre  que  le  ra-  — 
re  mérite  de  S.  Paul  y  fût  un  obfta- 

Spirmfan£î&  &  fiât.  * 


Article  III. 


Difintirsjfemint  rare  parmi  lij  ijf/V 
mfires  de  C*  d'une  charité  foi- 
bte  &  langmfjante*  Ardeur  four  U 
bien  pariiculser  dont  m  tfi  chargé  : 
indifférence  peur  celui  des  amres* 
Sùupçm  légitime  d^ammr propre  & 
de  vanité* 


I,  Ce  defintéredcmcnt  gui  de* 
vfoît  être  fort  commun  parmi  les  mi-^ 
aiftresde  Jefus-Chrift  ,  puifqu'il  eft 
leur  gloire  ,  &lafourcedclabéné* 
diftioQ  de  leurs  travaux ,  cft  devenu 
fon  rare.  On  ne  va  pas ,  quand  on 
a  quelque  vertu,  jufqa*à  être  jaloux 
du  fuccèsdesautres  ,  jufqu'à  les  tra- 
verfer  dans  leurs  pieux  dcATeins  ,  juf- 
qu'aies  interdire j  ou  de  fa  propre 
autorité»  ou  en  emploïant celle  des 
premiers  fupérieurs  :  mais  on  parle 
fejihlcmentde  leurs  aftions  &  de  leur 
le.  On  y  prend  peu  de  part  :  oa 
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faint  ufage.  Die  s^eftimc  heureufc  de 
n^être  pas  expoféc  au  danger  d*en  a* 
•  bu  fer  ;  &  elle  voit  avec  unefecrettc 
joïe  de  grandes  ricKefTes  &  de  grands 
tréfors  entre  les  mains  des  autres  t 
ûns  avoir  d'autres  obligations  que 
celles  d'en  rendre  grâces,  à 

5.  Elle  fe  défie  d'elle-même, 
pour  cette  raifon  elle  préfère  les 
dons  qui  la  laiflent  dans  rQbfcurité  % 
mais  elle  eft  pleine  d'efpérance  pouc 
ceux  qui  en  ont  reçu  d'utiles  au  pu» 
blic  ;  &  clie  ell  dans  le  comble  de 
fa  joïe ,  quand  leur  zèle  répond  à 
leur  abondance  ,  &  quand  ils  s'ap- 
pUauent  à  irmltipller  pour  la  gloire 
de  leur  maître ,  les  rares  talens  qu'ils* 
ont  reçus  de  fa  bonté*  | 
5,  Far  cette  heu reufe  difpofiti on, 
la  charité  a  part  à  tout  le  bien  qui  fe 
feitdans  TEglifc  :  à  celui  qui  ell  pu- 
blic 1  &  à  celui  qui  fe  fait  en  fecret* 
Elle  a  le  mérite  des  pafteursj  de  ceux 
qui  enlëignent ,  de  ceux  qui  fe  coo* 
facrent  à  la  pénitence  j  de  ceux  qui 
&  livrent  aux  œuvres  de  miféricor- 
de,  en  s'intéreffant  au  minifterc  &  au 
travail  des  uns,  à  la  mortification  & 
aux  bonnes  ceuvi  es  des  autres* 


laCkarhéi        Stf  i 
^.  Elle  réunit  dans  fon  feîn  tous  ' 
les  dons  qui  font  partages  entre  une  XI. 
infinité  de  perfonnes  j  &par  un  heu-  Car  agi 
reux  fecret  ^  elle  fait  tomes  les  fonc- 
tions de  chaque  état  &  de  chaque 
ordre ,  &  elle  entre  dans  Texercicc 
ic  chaque  membre  du  corps  i  quoi- 
qu'elle paroiiTe  au  dehors  fc  mêler 
de  très  peude  chofes.  Elle  eft en  mê- 
me tcms  rœil ,  la  main  ,  le  pied  i 
parce  qu*elle  fe  réjouit  de  ce  que 
roeil ,  ta  main  ,  &  le  pied  font  pour 
le  bien  du  corps,  EHe  eft  comme' 
Tame  qui  prëfide  à  tout ,  qui  s'inté- 
rciïe  à  tout ,  <Sc  à  qui  rien  n^efl  in- 
connu ,  ni  indiftércnt  dans  le  corps* 
qu'elle  anime* 

Article  V- 


tm  nefi  élôigné  fat  rapp&rf  tof 
charité ,  &  dk  regarde  toiu  le^ 
membres  du  cârps  de  C.  cftmmê 
im  étant  immtdiatanent  unis  y  pour 
m  çoimmmiqmr  tinfinence  ^u^ûw 
dûit  recevoir  du  chef.  Elle  fait  fwf^ 
t0Ht  Hn  etrès'grande  eftimedes  ver- 
sus intériefires  ^u'^lle  remar^êêi^ 
dans  fHçUiHcs  fidehs^ 
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XI.  &  rien  n'cft  éloigné  :  car  elle  ne  juge 
lARACT.pas  des  hommes  par  leur  diftance, 
par  leur  nation ,  ou  par  quelqu'autrc 
différence  extérieure.  Elle  fçait  que 
tous  les  fidèles  &  principalement  les 
juftes  ne  compofent  qu'un  corps  9 
dont  Jefus-Chrifteft  le  chef ,  qui  y 
répand  la  vie  &  Tinfluence,  parles 
canaux  &  par  les  liai fons  qui  fervent 
à  unir  tous  les  membres  :  &  comme 
elle  ignore  auquel  d'entr'eux  en  par* 
ticulier  elle  efl  unie  immédiatement^ 
pour  en  recevoir  la  grâce  &  l'écoule- 
ment qui  defcendent  du  chef,  tous> 
lui  paroifTent  également  voifîns  8c 
également  intérelfants  ;  &  elle  fe  ré- 
jouit de  ce  que  chacun  d'eux  reçoit 
de  grâce  &  d'influence ,  comme  fî 
elle  étoit  certaine  qu'il  efl  pour  elle 
le  canal  immédiat  qui  doit  les  lui 
communiquer. 

2.  Elle  cft  fur-tout  infiniment  at- 
tentive au  bien  intérieur  &  fecret  9 
qu'elle  découvre  dans  des  perfonnes' 
qui  n'ont  rien  d'éclatant  au  dehors  9 
mais  qui  ont  une  humilité ,  une  aflî- 
duité  à  la  prière ,  un  amour  pour  l'E- 
glife  ôc  pour  la  vérité,  qui  fc  ren- 


de  la  Charité. 
contre  rarement  dans  les  miniftres  ' 
même  de  Jefus-Chrill.  Et  elle  les  re-  XI. 
gardcj  quoiqu'elles  paroiffent  foibles  C  a  r  ac  tï 
&  fans  autorité ,  comme  plus  nécef- 
làires  &  plus  importantes  que  beau- 
coup d'autres  qui  occupent  les  pre- 
ttttéres  places ,  félon  cette  parole  de 
S.Paul.  Quéd  njidentHr  membra  cer"  Ldr.XH 
fmsinfirmiora  ejfe,  necejjariorafunt. 

3.  Ainlî  rien  n'échappe  à  la  cha- 
rité ,  ni  ce  qui  efl  public  ,  ni  ce  qui 
çftfecret.  Tout  ce  qui  fe  fait  dans 
la  vérité  &  félon  la  juftice,  l'édifie  & 
la  confole  :  Congaiidet  njcritan  $  Se 
elle  tâche  d'entrer  dans  les  mêmes 
fentimens  que  S.  Paul  ,  qui  du  lieu 
oùil  étoit ,  découvroittout  ce  qui 
fe  faîfoit  de  bien  dans  les  Eglifes , 
&  qui  en  rendoit  grâces  avec  elles  , 
comme  s'il  en  eût  été  le  témoin-ocu- 
laire  :  a  Quoique  je  fois  abfent  de 
•  corps  ,  difoit-il  aux  Coloflîens,- 
3»  je  fuis  néanmoins  avec  vous  en  ef- 
»  prit ,  voïant  avec  joïe  l'ordre  qui  fe 
a»  garde  parmi  vous ,  &  la  folidité  de 

votre  foi  en  Jefus-Chrift.  »  Etfi  Celof.  IL  y. 
cor  pore  abfem  fum^  fed  fpiritu  vobif- 
eum  fiim  igaudens  &  *videns  ordinem 
njcfirum  y  &  firmamentttm  ejtis  ,  qn^ 
in  Chrijlo  eji  ^fidcïvefir^. 
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DOUZIEME  caracter; 

de  la  Chanté. 


XII- 

C  A  A  A  C  T4 


Elle  fuppmetmt. 


Article  I.  ^ 

Lu  patience  doïît  il  efi  ^fuflion  dam 
ce  lieti  ,  efi  celle  qm  [Quffre  les  dé^ 
lais  &  les  retaràçmens  de  Dieu  t 
avec  humilité  &  avec  ferfevéram* 
te &  elle  efi  difilnguée  de  celtt  qui 
fuppone  t&Htes  les  épreuves  per^ 
fennelles^ 

Aint  Paul  a  donné  pour 
premier  caraftére  à  la 
chariiéjd'étrc  patiente, 
Chariras  patiens  efi 
&  l'on  ne  découvre  pas  d*abord 
qu'il  ajoute  à  ce  premier  caraftérc  r 
en  difant  qu'elle  fouffire  tout  ^  cmnià 

*  Omnid  f^jfvrU 


de  la  Charité.  a^f 
fufen  :  car  foui&ir  tout ,  &  être  pa- 
tiente, paroît  être  la  même  chofe, 
L^obfcurité  paroît  encore  plus  graa- 
de ,  quand  on  compare  ces  paroles , 
$mnia  fnfen ,  avec  les  dernières,  om^ 
nia  ffijîmçt ,  qui  femblent  n'être  ca- 
pables que  d^un  même  fens  ,  &  ne- 
pouvoir  être  interprétées  que  par  u»- 
ne  même  verfion, 

a.  Des  Traduûeurs  célèbres  ont 
tâché  d'y  mettre  de  la  différence  i 
en  tradtiîfant  omnia  fn^tn ,  la  cha* 
rite  tolère  tout  :  &  minici  fuflimt  ^ 
k  charité  fouffre  tout»  Maïs  Tidée' 

3uenous  avons  dans  notre  langue 
e  la  tolérance  j  ne  nous  periaet  pas 
de  donner  à  la  charité  comme  un  ca* 
radére  général  &  abfola  ,  qu'elle  to- 
lère tout.  Car  il  y  a  des  chofes  qu'el- 
le tolère,  parce  qu'elle  eft  prudente;, 
mais  il  y  en  a  plufieurs  qu^clle  ne  to^ 
iére  pas  ,  &  qu^elle  corrige ,  parce 
ûu*elle  a  du  zélé  &  de  la  fermeté*  11 
8  agit  donc  de  donner  des  idées  di- 
Ûinftcs  de  ces  trois  carailéres  :  fâ^ 
Mm  tfi^  omnia.  fufftrt^  nmnia  fuflinit^. 
Et  de  découvrir  celles  qui  étoient 
pre lentes  à  l'efprit  du  grand  Apô- 
tre ,  quand  il  s'efl  fervi  de  ces  ex- 
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"  —  prcfllons ,  qui  nous  paroîflent  fem- 
blables.  _  _ 

5 .  Pai  tâché  dès  le  commence- 
ment ,  de  marquer  ces  idées  diftin- 
ftes  ;  mais  je  dois  rappellcr  ici  ce  ûue 
f  en  ai  dit ,  de  peur  qu'on  ne  1  ait 
t.  Chap.  oublié.  »  La  patience,  ai- je  dit,  en 
1. 1.  19.1.  »  général ,  a  plufîeurs  objets  &plu- 
30  fleurs  rapports;  &Pon  peut  la  con» 
^  fidérer  comme  foûmile  à  Dieu  , 
»  dont  elle  fupporte  les  rctardemens 
»  &  les  délais ,  &  dont  elle  accepte 
30  les  épreuves  &c  les  châtimens  :  Sz 
3»  comme  foûmife  au  prochain,  dont 
30  elle  fupporte  les  défauts  y  les  man- 
»  quemens, les  contrariétés  &  lesin- 
»  juftices.  C'efl:  principalement  fous 
»  ce  dernier  rapport  que  S.  Paul  la 
»  confidére ,  en  difant  qu'elle  eft  pa- 
30  tiente.  Il  la  comparera  dans  la  fui- 
30  te ,  ou  avec  les  délais  &  les  retar- 
•  30  démens  de  Dieu  :  ou  avec  les  affli- 
30  étions perfonnelles. 

4.  J'avois  en  vûë ,  en  parlant  ain* 
Ç\ ,  les  paroles  que  je  dois  expliquer^ 
onwia  fHjfert  ,  dont  je  crois  que  Ic- 
véritable  fens  eft ,  que  la  charité 
fupporte  avec  foûmiflîon  &  avec 
gerfévérance.  les  retardemens  de 
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Dieu ,  de  quelque  nature  qu'ils  puîf- 
fent  être. 

j.  Comme  je  croîs  aulïî  que  les  C 
dernières  paroles  ,  omnia  fuflimt  , 
doivent  s'entendre  des  fouffrances 
perfonnelles  &  particulières  ,  foit 
qu'elles  foient  des  épreuves ,  foit 
qu'elles  foient  de  juftes  châtimens  , 

3ue  la  charité  foufFre  avec  un  efpm 
e  pénitence  &  d'humilité ,  fans  per- 
dre ni  la  confiance  ni  le  courage.  Il 
femble  en  effet  que  le  terme  original, 
ii«  vrii  çf y iîgnine  proprement  l'exer- 
cice d'une  patience  qui  attend  &  qui 
efpérc  ce  qui  eft  difFéré,quoiqu'il  foit 
long-teras  différé. 

Article  II. 

jNéceJJité  d?attendre  avec  patience  lej 
momens  de  Dieu.  Danger  de  lui 
prefcrire  aucun  tems.  Malheur  dt 
ceux  qmfe  laffent.  Application  de 
ce  que  dit  S.  Paul  après  le  Pro" 
phete  Habacuc  ^  À  la  perfévérance 
de  la  patience  qui  attend  tout  de 
Dieu. 


1.  «  Mon  fils,  dit  la  Sageffc  étcr- 


nelle 


en 


CaraSîétis 
entrant  au  fervîce  t 


Caract. 

Ecfli  IL 

I- 


»  Dieu  j  préparez  votre  ame  à  Pc* 
»  preuve  &  à  la  tentation  ;  homîlîez 
19  votre  cœur ,  &  attendez  avec  pa* 
ïï  tience  j  &  ne  vous  hâtez  pas  aa 
3»  tems  de  Vobfcurité  ;  fapportez  les 
V  délais  &  les  retardemens  de  Dieu* 
»  UnîfTez- vous  à  Dieu ,  &  ne  vous 
3>  lalTest  point  d^attendre ,  afin  que 
a»  votre  vie  devienne  dans  les  dcr* 
30  nîers  tems  plus  abondante.  ^  Yol 
là  ce  que  S,  Paul  avoit  dit  en  abré- 
gé :  La  charité  fupportc  tout.  Elle  ne 
fe  hâte  pas  dans  les  tems  où  la  vo* 
lonté  de  Dieu  efl:  obfcure.  Elle  at- 
tend fans  fe  lafTer  >  que  fa  lumière 
diffipe  les  ténèbres  où  elle  vit.  Elle 
tâche  par  rhumîUation  &  par  lapéni-i 
tcnce  de  fe  rendre  digne  de  fa  vifite 
&  de  fon  fecours, 

2.  Mais  elle  fc  garde  bien  de  lui 
marquer  les  momens  qu*il  s'eft  rëfcr- 
vésj  ni  de  murmurer  contre  fon  fdcn- 
ce  &  contre  fes  retardemens.  Elle 
attend  avec  une  pleine  confiance 
qu'il  fe  manifeftera,  quand  il  fera  né- 
ceflaire;  Se  quand  elle  verroit  appro 
cher  la  fin  de  fa  vie  ,  elle  ne  doute 
loitpas  que  fa  miféricordenc  réco 


i 
i 


la  Chmté.  afp 

ms  les  derniers  inftans  1 
ce  qu'elle  aurqit  paru  perdre  dans 
l'intcrvalJe  d'une  longue  attente:  Pi-  ^ 
U  acccdtns  ad  firvumem  Ùei  f  f^- 
para  animam  tuam  ad  îentattQmm^ 
JDeprims  cqt  ttinm  j  &  fufiine  * ,  ,  ^ 
m  feflims  in  tempore  ^Htltoms*  Su- 
fsm  fHjtentatmies  Dci,  Conjungiri 
Dfûf  &  fupim^  ut  crefiat  in  noviffi* 

^  }.  «  Aiez  confiance  en  Dieu  ^  dit 
Bbncorela  SagefTe^  &  il  fera  votre 
libérateur, ,  •  Vous  qui  craignez  le 
n  Seigneur  I  attendez  avec  patience 
m  fa  miféricorde*  » . .  Malheur  à  ceux 
»  qui  manquent  de  cœur ,  &  qui  ne 
»  fc  fient  point  à  Dieu,  Malheur  à 
a»  ceux  qui  ont  perdu  la,  patience  t 
»  en  fc  lauant  d'attendre. . ,  Ceux  qui 
w»  craignent  le  Seigneur  auront  pa- 
»  tience  jufqu'à  ce  qu'il  jette  les  yeux 
jj^Jureux.  » 

||P4«  Chaque  parole  de  cette  admi- 
rable inftruftion  doit  être  peféc* 
Toutes  les  promeffes  font  attachées 
à  une  patience  perfévérante. Les  plus 
longs  délais  du  côté  de  Dieu  îbnt 
des  épreuves  j  &  non  des  refus.  Ea 
endant  jufqu'à  la  fin  fa  miféricor' 
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de,  on  eft  afTaré  de  la  recevoir.  Le 
terme  prefcrit  pour  Uefpérer  ^  cft  Is^ 
même  que  celui  de  la  vie,  La  difféH 
rence  entre  ceux  qui  fe  fauvent  ,  & 
ceux  qui  périiTent ,  vient  de  ce  que 
la  foi  Se  la  patience  des  uns  ne  fe  laf- 


fent 


point  ;  au 


lieu 


que 


les  autrea 


perdent  cœur  &  regardent  leur  ai* 
tente  comme  mfruftueufc  &  comme 
vainc  :  &par  une  fuite  néceffaiieiDl^ 
fe  fient  point  à  Dieu  ,  ni  à  fes  pro^ 
meflès.  Encore  uninôment,  si  venolt 
à  eux»  Mais  ils  ont  ce0e  d*être  atten* 
tifs  à  lui  ,  Se  par  là  ils  fe  font  rendus 
indignes  de  fes  regards  &  de  fon  fe- 
cours.  Crede  De&  :  &  recaperahii 
te,  .  . ,  Meimnies  DûminHm ,  fHpi" 

m  te  mifericardimn  ejHf  r^dif^ 

foluùs  carde  j       non  credunt  m 
f^d  ht  s  qui  ferdUerHni  fuflinmtlam..» 
Qui  timent  Dommum  patimttam  ha^ 
be^unt  ufquâ  ad  infpe^iùnem  illmu 
y,  oc  Ce  que  je  vous  révèle,  diti 
Seigneur  ,  par  le  Prophète  Hab 


Naèae.  IL  ^  ^uc ,  eft  eucore  éloigné  ^  mais 
I*  ^  4*    H  arrivera  certainement  j  &  celui  m 
»  je  promets  ne  fçauroit  mentir,  S 
3ï  ufe  de  retardcmcns  ^  attendcz-lç 
^  car  il  viendra  ïnfaillitilcment  i  Se 
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m  ne  tardera  pas.  Quiconque  man-  XII. 
»  quera  de  patience  &  de  foi,  nefe-  Caract. 
9  ra  point  intérieurement  jufte  & 
»  droit  :  mais  le  jufte  vivra  de  fa  foi.» 
L'Apôtre  S.  Paul  a  expliqué  ces  pa-  Rom.L  17; 
folcs  du  Prophète ,  de  l'attente  &  de 
Velpérance  de  la  véritable  juftice  par  1 1  *  *  * 
Jctas-Chrift,  qui  eft  clairement  pro- 
nis  par  ces  termes  :  apparebit  in  fi-  Hehr.X^, 
nenij  &  non  mcntietur  >  Se  qui  eft  38. 
auffi  clairement  promis  pour  juftifier 
les  hommes  ,  puifqu'on  n'eft  jufte 
qtf autant  qu'on  croit  &  qu'on  efpé- 
fc  en  lui  :  Qj^i  incrédhlns  efi ,  non  erit 
reSa  anima  ejns  in  femetiffo  :  infins 
âHtem  in fide  fua  mvet. 

6.  Mais  cette  explication  de  Saint 
Paul  en  nous  montrant  l'objet  prin- 
cipal de  notre  foi  Se  de  notre  atten- 
te,  non  feulement  ne  les  limite  pas  à 
ce  feul  point  j  mais  elle  nous  ap- 
prend qu'elles  s'étendent  à  tous  les 
biens  ,  &  à  toutes  les  grâces  dont  ce 

f>oint  principal  eft  le  fondement  & 
a  racine*  Car  fi  nous  ne  pouvons 
être  juftifiés  que  par  la  foi  en  Jefus- 
Chrift  ;  s'il  a  fallu  l'attendre  avant 
fa  venue  ;  &  s'il  faut  néceflairement 
I10U5  unir  à  lui  après  qu'il  eft  venu  i 
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tout  ce  qui  fait  partie  de  la  juflicc  t 
XII.  ou  pour  le  commencement,  ou  pour 
Caaact.  le  progrès  ,  ou  pour  la  perfection , 
doit  être  attendu  ,  comme  Jefus* 
Chrift  a  dû  être  attendu  avant  Ton  in* 
carnation  :  &  les  mêmes  raifons  qm 
ont  porté  les  faints  ^qui  Tont  précé- 
dé, à  l'attendre  jufqu'à  la  fin ,  obli- 
gent les  faints  qui  ont  fuivi  fa  venuëi 
à  fupporter  avec  la  même  foi  &  la 
même  patience  le  délaû  de  fes  pro* 
meffes ,  &  le  retardement  de  fou  fe* 
€0ur$« 

Article  III. 

Comparai/on  de  la  patience  &  de  Pai^ 
tente  des  anciens  jtifies  avec  celU 
^fii  nous  eji  commandée.  Il  tieft 
fas  queflion  des  myfteres  qui  font 
accomplis  »  mais  dn  fruit  que  nous 
en  efpérons* 

I.  II  avoit  été  dit  à  ces  anciens 
juftes  :  »  Il  viendra  certainement  :  ii 
»  fera  fidèle  :  il  ne  trompera  pas  vo- 
»  tre  attente:  fupportez fes retarde- 
»  mens  :  ^pparebit  in  finem  ,  & 
Hab.Ioco  mentietur  :  veniens  *veniet ,  &  non 
Hit.        tardahit  :  fi  mQram  fecerit  s  exfe^a 


de  la  Chante.  stf j 
.  'Et  néanmoins  tous  ces  juftes 
moururent  avant  que  d'avoir  viiTac- 
compliffemcnt  de  ce  qui  leur  étoît 
promis  ,  fans  qu'aucun  pour  cela 
doutât  de  la  vérité  de  la  promeiïe  : 
Jux^À fidcm  difunElifunt  nmms  ifli  » 
nm  nccepih  repromijfmnibus.  Ils 
voïoient  en  éloigncment  les  bieos 
qiîi  étoicnt  différés  à  un  autre  tems 
que  le  leur  :îls  les  falaoîent  de  loin: 
i  s  s'y  uniflbient  par  leur  foi  &  par 
leur  cfpérance  :  A  longé  tai  ajpkien* 
Uîf  &  [aimantes^ 

2*  Ils  tâchoient  de  découvrir  lc« 
principales  circonftances  des  myfté- 
fes  qui  dévoient  un  jour  s'accomplir: 
îc  quoiqu'ils  fuffcnt  affliges,  de  ce 
qu*us  ne  feroient  pas  aifcz  heureux 
pour  en  être  les  témoins,  ils  fc  con- 
îbloiem  par  leur  certitude  j  &  par  la 
gloire  que  nous  aurions  d'en  rccuèil- 
ir  tout  le  fruit  5  &  des  prophéties 
même  qui  nous  les  auroient  prédits , 
quoique  les  Prophètes  eux-mêmes 
mffent  privés  de  cet  avantage.  De 
^ua  falme  exquifiemm  ^  atqui  fcrma-^ 
fi  fuHt  Prophète  :  fcrupant^s  in  qaod 
ml  ^Hale  nmpHs  fignificaret  in  tis  [pi- 
ntm  Chrifii  :  qmïns  revdamm  tfi , 
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^  quia  non  fihimetipfîs,  vobis  aueemmi" 

-^ïï-     nifirabant  ea ,  qna  nnnc  nurittata fitnt 

5 .  Si  nous  avions  été  mis  à  la  mê- 
me épreuve  que  ces  anciens  juftesi 
&  fi  nous  avions  entendu  dire  conn 
me  eux  :  Ilviendra  certainement ,  il 
viendra  bientôt ,  &  auc  cependant 
rien  ne  parût  pendant  la  vie  j  fi  nous 
avions  eu  devant  nous  l'exemple  de 
plufieurs  fiécles,  où  les  mêmes  cbo- 
fes  étoient  répétées ,  fans  qu'on  vît 
aucune  apparence  à  leur  accomplif- 
fement:  je  ne  fçais  fi  notre  foi  n  eût 
pas  chancelé  y  &  fi  les  longs  délais 
des  confeils  de  Dieu  n'euflent  pas 
afFoibli  notre  attente.  Mais  il  n  cft 
pas  queftion  d'une  femblable  épreu- 
ve ;  il  nous  efl:  feulement  comman- 
dé d'attendre  avec  patience,  le  fe- 
cours&  laproteftion  de  Dieu, dont 
l'incarnation  &  la  mort  de  fon  fils 
font  des  gages  fi  certains.  Ce  n'eft 
plus  le  fond  des  my ftéres,qui  efl:  l'ob- 
jet de  notre  attente  ;  mais  le  fruit 
que  nous  en  devons  recevoir  ,  & 
qui  en  eft  comme  une  fuite  natu- 
relle. 

4.  Et  la  conformité  qui  doit  être 

entre 
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entre  la  patience  perfévérante  des  " 
anciens  juftes  Sc  la  nôtre,  confirte 
uniquement  à  nous  fier  pleinement  à  ' 
Dieu  ,  &  à  nous  appuïer  d^une  ma- 
ttiére  immuable  fur  fes  promefTes  , 
quoique  nous  ignorions  le  tems  où  il 
kii  plaira  de  les  accomplir  ;  quoique 
ce  tems  nous  paroifle  long]  quoi- 
que toutes  les  apparences  foient  con* 
Iraires  ;  quoique  nous  fbïons  envi- 
ronnés de  perîbnnes  foibles  ,  &  ds 
peu  de  foi ,  ou  même  d'incrédules  , 
qui  difent  hautement  :  Où  cft  la  pro- 
rnefle ,  &  où  eft  Tattente  du  fecours 
&  de  la  préfence  de  Dieu ,  pendant 
que  toutes  chofes  demeurent  exté- 
neurement  dans  le  même  état  ?  Vbi  IL 
ifl  pTûmiffio  j  aiitaâvem^s  ejui  /  -  .  .  J^^' 
Omnia  enim     pcrfivcrant  ah  imti§ 
areatur^* 

Article  IV, 

C ifi  prinàfalemem  par  la  patkncê 
f€rfévéram§  avec  la^uelk  nm$  at^^ 
tendons  Ceff^t  des  prQmeJfes  ,  ^uê 

-  mm  rendons  À  Die nne  gloire  di* 
gne  de  Im  ,  4  t exemple  £Abra^ 
ham ,  ^ui  efien  çcia  le  grand  me^ 

.  déle  des  fidékiM 

M 
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XIL       !•  Le  véritable  culte  que  nom 
C  A  ti  A  c  T.  devons  à  Dieu ,  comme  fuprémc  vé- 
rité ,  eft  de  le  croire  quand  il  parle» 
&  de  nous  confier  en  lui  quand  il 
promet.  Si  tout  ce  qu^il  lui  plaît  de 
nous  révéler  n'avoit  rien  au  deffus 
de  notre  r^fon  ,  la  foi  n'auroit  point 
de  facrificc  à  lui  offrir  :  &  fi  rexécu* 
tion  fuivoit  auflî-tôt  fes  promcfles  $ 
notre  confiance  en  lui  n^auroit  aucu-* 
ne  épreuve  ,  &  ce  feroit  plutôt  fuC 
révenement  que  fur  fa  parole  que 
notre  efpérance  ferait  fondée. 

Il  faut  pour  fonder  notre  cœufi 
&  pour  approfondir  fes  vrais  motifs, 
&  le  principe  intérieur  de  fa  fidélité» 
qu'il  y^  ait  un  intervalle  entre  la  pro- 
meffe  &  fon  accomplifTcment  5  corn* 
me  il  eft  néceffaire  qu'il  y  ait  une 
telle  fupériorîté  dans  les  myftércs  ré- 
vélés ,  au  deffgs  de  notre  lumière 
naturelle  ,  qu'il  foit  manifefte  que 
c'eft  la  foi ,  &  non  Tevidencc ,  qui  la 
foûmet  à  la  révélation. 

j .  C'eft  pour  cela  qu'  A  braham  re- 
çoit l'ordre  de  quitter  fon  païs  ,  (ans 
que  Dieu  lui  djfe  précifément  ou  il 
doit  aller  ;  Emit  fiefdmt  ^uo  irii% 
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C'efl;  pour  la  même  raîfon  que  Dieu  * 
lui  promet  la  terre  de  Chanaan>  fans  XII. 
lui  accorder  néanmoins  pendant  faCARAcr, 
vie  un  fcul  lieu  dans  ce  pais  ,  dont  ^^^^^^ 
il  fàt  le  maître  &  où  il  pût  afTeoir  le  z. 
pied  :  £i  non  dedû  slii  hd&ndûatem  m 
ea,  necpajjum  pedts, 

4,  C'eft  par  le  même  motif  qu*a- 
près  lui  avoir  promis  dès  le  commen- 
cement un  fils  en  qui  toutes  les  na- 
tions feroient bénies ,  il  le  laifle  vieil- 
lir fans  le  lui  accorder;  &  qu'il  ajou- 
te à  la  ftérilité  naturelle  de  Sara  un 
nouvel  obftacle  à  cette  promefTe  j  a- 
fin  que  rattcnte  dece  grand  homme 
eût  un  autre  fondement  que  la  vrai- 
femblance  ;  8c  que  fon  efpérancc 
combattue  par  tout  ce  qui  ëtoit  ca- 
pable de  PaffbibUr,  fût  uniquement 
établie  fur  la  toute-puiflance  deDieu, 
êc  fur  fa  vérité.  Contra  fpem^  infpem  Kûmj^l 
crcdidu .  , .  pUniJJtmè  fiiens  ,  ^ma.  rS*  P*  ii^ 
ijHeaim^tiâ  promijff  (  Dens)  pQtens  efi 
&  facere^ 

L'Apôtre  dit  que  ce  fut  par 
Pimmobilité  de  la  confiance  d^ Abra- 
ham en  la  promeffe  de  Dieu  ,  que  ce 
père  des  ndéles  rendit  à  Dieu  une 
gloire  digne  de  lui  ;  In  reprùmijfiom 

Mij 
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■  Dci  non  hdjitavk  diffidtnna  >  Jedcon* 
XII.    fortatHs  eft  fidc  ,  dans  gloriam  Deo^ 
C  Am  Ac  T.  j^ais  cela  n'eft  pas  écrit  pour  lui  feuli 
Rmu  IK  comme  il  a'eft  pas  dit  pour  lui  fcul 
qu'ila  été  juftiné  par  fa  foi  :  Non  efi 
ihid.  f'firiptHm  tantkm  Pf  opter  ipjkm .... 

6.  Et  nous  devons  par  confé(}uent 
être  perfuadés,  que  c  eft  principale^ 
ment  par  la  patience  perlévérantiQ  ^ 
dont  Abraham  nous  a  cionné  Texein^ 
pie ,  ôc  par  une  confiance  aux  pro- 
méfies  divines ,  femblable  à  la.neiH 
l^e ,  (}ue  nous  pouvons  ("cndre  gloir» 
à  Dieu ,  &  lui  témoigner  que  nous 
l'adorons  comme  l'immuable  vérité» 
comme  maître  do  tous  les  obftad^ 
comme  étant  également  obéï  par  Fe* 
cre  &  par  le  néant ,  comme  l'unique^ 
protcfteur  en  qui  nous  devionj  e^ 
rer ,  comme  celui  qui  n'a  befoin  qu(^ 
de  lui  -même  pour  accomplir  despro* 
mefles  ,  qui  n'ont  d'autre  motif  que 
k  fi  bonté  :  Qui  vivifiçat  monno/ ,  & 
nfocat  ea  ^tut  non  funt  tanquam  ea 
qH4  funt .  •  •  QMcum^HC  fromifit^ 
ms  tfi  &  factrcf 
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T^^b}et(tme  telle  patience  r^efl  berni^ 
m  pour  nous  y  ni  pour  les  autres* 

Exempte  terrible  de  Saiil  pour  uV*  fl| 

mir  pas  attendu,  jufqu^à  la  fin  dm  H 

fiptiéme  jt^nr  $  &  qtii  f Ht  réduit  k  H 

cmfulter  le  démon  ^  parce  H 

Dieu  refufùit  de  lui  répondre*  ■ 

I .  Cette  dîfpofition  doit  avoir  H 

gaiement  pour  objet  tout  ce  qui  a  fl 

été  promis  ,  00  à  l'Eglifc  »  ou  aux  H 

élûs  en  général  ^  ou  à  chaque  parti-  H 

Culier  I  qui  ne  doit  pas  Te  féparer  des  S 

intérêts  communs  de  TEglife  j  &l  qui  H 

doit  efpérer  qu'il  eft  du  nombre  des  H 

élûs  y  puifqu^il  eft  dans  la  même  fo^  H 

Ciété  qu'eux ,  &  principalement  par-  H 

ce  que  Dieu  lui  fait  un  précepte  d'u*  H 

ne  telle  erpérance.  V 

2*  Il  doit  attendre  les  biens  pu*  fl 

blics ,  ceux  qui  le  regardent  en  parti»  V 
colierj&  ceux  qui  ont  rapport  à  fa  fa-     ^  I 

mille ,  à  fes  amis ,  à  fa  communauté  ^  ■ 

avec  une  patience  perfëvérante ,  que  fl 

rien  ne  foit  capable  d*affbiblin  Les  H 

délais  âc  les  retards  de  Dieu  ne  dolf*  H 
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'  vent  fervlr  qu'à  Tenradiier  ,  &  à  11 
rendre  plus  lermeXes  obftâcles  doi' 
vent  contribuer  au  même  efFet^puif* 
que  c'eft  d'euxau'cUe  doit  triompher* 
5,  Elle  doit  aurcrplus  que  lestea- 
îations  j  &  plus  que  les  épreuves  les 
plus  longues  ;  puifqu'ellc  cft  inutile, 
Il  elle  eft  vaincue  ,  &  fi  elle  fc  laffç 
avant  que  le  moment  décifif  foit  ve- 
nu. Elle  doit  veiller  depuis  le  point 
du  jour  jufqu*àla  nuit  :  ^  CHffçdii 
maimhm  ufquQ  ad  noElem  5  &  depuis 
le  commencement  de!anuit,jufqii-a 


CXXlX, 


retour  delà  lumière  :  Fo/  tfncbras 
fperûlucem*  Enfin  elle  doit  fefouvc 
nir  continuellement  de  cette  impor* 
tante  parole  :  Il  viendra  certaine* 
ment  :  mnims  venia  :  de  cette  terri- 
ble  menace  :  Quiconque  manque  de 
foi  j  renonce  à  la  jullice  ,  &  eft  rc- 
jctté  de  Dieu  :  nQn  placebit  animé 
:  &  de  ce  caraâére  propre  aux 
faints  &  aux  élus  ,  qui  confîile  à  vi- 
vre  de  la  foi  :  Jufius  in  fua  fidi 

4.  Saiil  cft  un  terrible  exemple  1 
par  fa  faute  ,  Se  par  fon  châtiment  « 
pour  tous  ceux  qui  felaflent  d*atten* 
^^^^^dre  les  momens  de  Dieu^j 
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Utuent  d'autres  mo'iens  à  ceux  que 
la  patience  &  TobeilTance  leur  a-  en- 
voient prefcrits*  Samuel  aroit  dit  à^^*^^^ 
Saul  de  la  part  de  Dieu  de  l'attendre 
à  Galgak  pendant  fcpt  jours  5  afin 
qu'ils  offrinentenfemble  unfacrifice 
au  Scigneur.Ce  prince  voïantlefep- 
tiéme  jour  fort  avancé ^  &  les  enne- 
mis prêts  à  l'attaquer,  avant  qu'il  eût 
tâché  de  fe  rendre  Dieu  favorable 
pir  desvjftimeSj  crat  que  lanécef* 
îité  le  difpenfoit  d^attendreplus  long- 
temsp  Mais  à  peine  le  facrifice  était- il 
fini  que  Samuel  parut  :  Se  ce  prophè- 
te bien  loin  de  recevoir  les  excufes 
du  prince  ,  ne  lui  déclara  pas  feule- 
ment quM  s'étoit  conduit  en  infenfé  : 
fiultè  egifii  ;  mais  que  dès  ce  moment 
il  ëtoit  rejetté  ,  &  que  Dieu  avoit 
choifi  un  autre  roi ,  qui  feroit  félon 
fon  cœur*  c'eft-à-dire  »  dépendant 
de  fes  volontés  ,  &  préparé  à  Tat- 
tendre  fans  le  prévenir. 

y.  Selon  nos  idées  ce  {)rince  pa- 
TOït  excufable*  Une  s'agit ,  ce  fem- 
ble  j  que  de  quelques  momens,  Sa- 
muel paraît  s*être  fait  attendre  ex- 
près •  Il  a  mis  en  inquiétude  par  fon 
retardement  un  prince  environné 

Miiij 


Dieu  un  facrifice  pacifique.  De  td- 
les  circonftances  nous  porteroient  i 
le  juftifier  ,  fi  Dieu  ne  sVtoit  pas  ex* 
pliqué  d'une  manière  terrible  contre 
lui  par  foo  prophète. 

6,  Mais  la  diftancc  infinie  qu'il  y 
a  dans  cette  occafion  entre  le  juge- 
ment de  Dieu  &  le  notre,  doit  noui 
apprendre  combien  nous  connoiflbns 

{5611  le  prix  d'une  patience  qui  ne  fc 
affe  point  d'attendre  i  &  dans  quel 
danger  nous  nous  mettons ,  quand 
nous  fubftituons  des  raifonncmenf 
pris  de  la  fageffe  humaine ,  à  la  do* 
dlité  d'une  foi  humble  &  perfévé- 
rante* 

7.  Le  même  prince  réduit  par  fcs 
cnneniis  à  une  grande  extrémité  } 
confultale  Seigneur  fur  révcnement 
li'unç  bataille  qu'il  n^étott  pas  en  fon 
pouvoir  d'éviter  j  mais  Dieu  qu'il  a- 
voit  irrité  par  fes  crimes  ^  ne  lui  ré- 
pondit ni  par  des  fonges ,  ni  par  k* 
prêtres  ,  ni  par  les  prophètes*  Et  aa 
lieu  d'entendre  par  ce  filencemême, 
qu'il  n'étoit  pas  digne  de  connoi- 
tre  la  volonté  de  Dieu>  &  q^'il  ée- 
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voit  s'y  préparer  par  rhumiliation  Se 
par  la  pcmtcnce ,  ce  malheureux  ^1^- 
prince  commanda  à  fcs  gens  de  lui 
chercher  une  devinereffc  ,  afin  qu'il 
pût  confultet  par  elle  le  démon  ^ 
pmfque  Dieu  refufoit  de  lui  parler, 
8.  Ce  crime  bien  différent  félon 
nos  idées  ,  de  celui  qu'il  avoir  corn- 
en  n*attcndant  pas  Samuel  ]uf- 
l'à  la  fin  du  feptiéme  jourjcft  néan- 
moins une  fuite  néceiTaire  de  la  dif- 
pofition  de  ceux  qui  ont  perdu  la  pa- 
tiencÊ  &  la  confiance  en  Dieu-  Car 
on  fe  tourne  du  côté  de  fatan ,  dès  le 
moment  qu'on  fc  détourne  de  Dieu, 
A  la  place  d'un  appui  on  en  cherche 
un  autre.  On  fubilituë  le  menfonge 
a  la  vérité ,  quand  on  ne  fe  fie  plus 
à  la  vérité.  On  a  recours  à  d'autres 
promeffcs  y  quand  celles  de  Dieu  ne 
foutiennent  plus*  On  fe  k^^c  de  le 
confuker ,  quand  il  refiifc  de  répon- 
dre ;  &  Ton  trouve  toujours  des 
getis  préparés  à  nousfaurnir  de  faux 
prophètes,  quand  les  véritables  ne 
mm  difcnt  rien  de  précis  pour  IV 
venir,  &  qu'ils  fe  contentent  par 
\mi  filcnce  de  nous  exhorter  à  la  pa-  j. 
tience  ,  &  à  Phumilité  :  Cmfulmt  xxjniLé 
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CHAPITRE  XV. 

Dntinuation  At  la  mênie  matière, 
'&  du  douzième  caraftére  de  ]a 
charité» 

EUe Jùf forte  tout. 


Article  Ï. 

Raifùns  des  délais  de  Dieu  fondés 
frincifMement  fur  fa  mifiricorde. 
Obligatiùn  de  pirfivcrer  dans  la 
prière.  Frome/fe générale  &  ab/olue 
pour  une  prière  légitime  0*  perfévé" 
rame.  Exemples* 

'Eft  ignorer  le  myftére  — 
des    retar  démens    de  XIL 
Dieu ,  &le  deffein  qu'il  Car  a  ci 
a  de  nous  rendre  plus 
fervents,  Si  plus  psrfëvcrants  dans  la 
prière  ,  en  différant  de  nous  exau- 
cer >  que  de  fe  décourager  par  des 
délais  j  qui  font  un  artifice  fecret  de 
famîféricorde,  C'cft  pour  nous  en 
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{SmI)  Domîmm  &  mn.rejpi 
mqttt  per  fimnia ,  neqne  per/t 
Uff  netftu  ptr  frophuas^  dixii* 
m$  fuis  :  Qui^rke  mibi  muUm 
hahap  Fyi^honemi  &vadama^ 
&  dixemm  fervi  ijHs:Eflm 
thm^m  hahns  in  Endar^ 


2jê  Caractères 
tendre  plus  dignes,  &  pour  nom 
mieux  préparer ,  qu'il  en  fufpend  les 
effets*  Nous  recevrions  moins  ,  û 
ÎÎ0U3  recevions  promptemait*  Le 
cœur  s*enflâme  &  s'élargît  par  des 
défirs,  qui  n'obtiennent  pas  dans  Vin- 
liant  ce  qu'ils  fouhaitent.  Il  feroît 
plus  relFerré  ,  fi  fes  premiers  déJirf 
étoient  fatisfaits.  Et  ii  feroit  plus  ex- 

J>ofé  à  l'ingratitude  &  à  l'orgueil ,  fî 
es  biens  qu'il  déOre  lui  coûtoieat 
moins ,  &  li  le  délai  même  ne  lui  ap* 
prcnoit  qu'il  en  cflindignc* 
XP'Ul  2,  Il  faut  toujours  prier  t  dk 
S,  J-  C.  &ne  point  fe  laflcr  de  le  fai- 
re» Opmei.  Ce  n'eft  point  un  con- 
feil  :  c*eft  une  loi  &  une  néce0îté. 
SemfenC^eft  une  obligation  de  tous 
les  tems:c*cft  une  régie  qui  s*étcnd  à 
toutes  les  grâces  :  il  n'y  en  a  aucune 
qui  ne  mérite  d'être  demandée  avec 
pcrfévérance.  Et  mn  dtficcre.  Au- 
cun retardement  du  côté  de  Dieu , 
aucun  obftacle  du  côté  des  hommes, 
aucune  difficulté  qui  naifFc  de  notre 
propre  fond  i  ne  doivent  ralentir  nos 
priéres^ni  nous  ôterrefpérancequ'el* 
îes  feront  enfin  écoutées, 
|  .  L'exemple  que  JefuS'Chriftap- 
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^  >rte  d*i3nc  veuve ,  qui  demandoit 
depuis  long^tcms  jufticc  à  un  juge 
qui  ne  craignoit  ni  Dieu  m  les  hom- 
mes,  &  qui  arracha  de  lui  par  fcs  im-  j^^f^  '^  ^ 
portunités  une  fentence  favorable  i 
ajoûte  à  fa  maxime  ,  une  évidence 
capable  de  faire  imprefGon  fur  lesef* 
prits  les  plus  découragés, 
4.  Ilnous  donne  ailleurs  Texemplc 
d'un  homme  qui  va  demander  à  mi- 
nuit  quelques  pains  h  un  ami  y  pour 
un  hôte  qui  lui  eft  furvenu  ,  &  qui 
Wïc  fc  rebutant  point  par  le  refus  de 
ion  ami,  l'oblige  par  fon  opiniâtre 
perfévérance  à  fe  lever ,  &  à  lui  don-- 
Her  les  pains  dont  il  a  bcfoin.  Et  Je- 
fus-Chrift  termine  cette  parabole  par 
une  exhortation  vive  &  preflantede 
prier  fans  relâche  j  &  par  une  augu* 
He  promeffe  que  nous  obtiendrons 
tout  ce  que  nous  demanderons  par 
une  prière  perfévérante  :  »  D  éman- 
ai dez  ,  &  il  vous  fera  donné  :  cher- 
»  chez  5  &  vous  trouverez  :  frappez 
^  à  la  porte ,  &  elle  vous  fera  ouver- 
'  te.  Car  quiconque  demande ,  re- 
*  çoit  :  Se  qui  cherche  ^  trouve  :  & 
*roQ  ouvrira  à  celui  qui  frappe.* 
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XII.  Article  II. 

ÏAa  ACT. 

Réflexions  fur  ces  exemples  9  dont 
C.fe fert  four  nous  porter  i  VM$^ 
cre  par  une  f^erfevérancc  réelle  uf^ 
refus  apparent  ,  &  pour  noHs  ap^ 
prendre  à  imiter  des  dijpofitiùns 
dont  ilnoHs  découvre  le  fuccès* 

1.  Ces  exemples  d'une  veuve  qu:^ 
demande  juftice  à  un  mauvais  juge 

&  d'un  homme  qui  demande  du  paii^ 
àfon  ami  dans  le  milieu  de  la  nuit'^ 
font  connus  de  tout  le  monde ,  mais^ 
ils  font  peu  approfondis.  Il  faut,pouir^ 
en,  bien  pénétrer  les  fens  ,  obferveir 
deux  chofes,  dont  la  première  con- 
lîfte  dans  le  parallèle  du  juge  inju- 
fte ,  &  de  l'ami  qui  fe  trouve  impor- 
tuné de  la  demande  de  fon  ami ,  a- 
yec  les  retardemens  de  Dieu.  Et  la 
féconde  ,  confifte  dans  le  parallèle 
des  difpofîtions  intérieures  du  juge 
&  de  l'ami ,  avec  la  miféricorde  de 
Dieu. 

2.  Je  commence  par  la  première 
de  ces  obfervations ,  qui  confifte  à 
comparer  les  rebuts  du  juge ,  &  les 
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auvaifes  excufes  de  Tami  ^  avec  la 
conduite  apparente  de  Dieu,  par  XIL 
rapport  à  ceux  qui  le  prient.  Conce-  Carac*, 
vons  donc  une  pauvre  veuve  qui  de- 
mande juftice  à  un  juge  ,  dont  le 
cœur  eft  fermé  à  toute  religion  3  &  à 
toute  humanité;  qui  lui  parle  fans  ê-^ 
trc  écoutée;  qui  verfedevantluides 
larmes  qu'ail  méprife  ;  qui  emploie 
inutilement  les  raifons  &  les  foUici* 
tatlons  ,  pour  le  fléchir  :  mais  qui  eft 
déterminée  à  lui  demander  juffice 
jufqu'à  la  fin  ;  qui  s'endurcit  contre 
fes  refus,  &quîefpérele  laffer  par 
fes  importonîtés  ,  parce  qu^ellc  elt 
réfoluë  de  ne  fe  iaflcr  jamais  elle- 
même* 

5,  Comparons  enfdte  la  conduî- 
le  de  ce  juge,  avec  les  retardemens 
|ie  Dieu  ;  &  demandons  -  nous  à 
nous*mêmes,s'il  eft  polïible  que  noua 
trouvions  dans  fon  fîlence  ^  dans  fes 
refus  apparentSjdans  la  lenteur  defoa 
fccoursj  quelque  chofe  qui  foit  auflî 
capable  de  nous  rebuter,  cjue  ce  que 
-  veuve  défolée  trouvoit  dans  ion 

4»  Demandons  -  nous  encore  à 
nous-mêmes  ,  ce  qu'il  faudrait  faire^ 


quand  tout  fcroit  égal  à  l*extérieiar 
XIL  flans  la  conduite  du  Dieu  &  dans 
'  celle  du  juge.  Et  fi  nous  ne  devrions 
pas  nous  roidir,  comme  la  veuve  oui 
nous  fcrt  d'exemple,  contre  tous  ic« 
rebuts,  &  cfpérer  enfin  que  notro 
importunité  vaincroit  tous  les  oblla-* 
des ,  puifque  le  pire  de  tous  les  mauï 
a  notre  égard ,  ferolt  de  nous  décou^ 
rager,  &  de  ccffer  de  demander  gra* 
ce  &  miféricorde, 

|,  Il  en  cft  de  même  deTami  qui 
répond  à  celui  qui  lui  demande  du 
piatn  à  minuit  :  «  Ke  m'importunez 
j3  point  :  ma  porte  efldéjà  fermée  : 
»  mes  enfans  font  couchés  aufli-bien 
»  que  moi.  Je  ne  puis  me  lever  pour 
»  vous  donner  ce  que  vous  me  de* 
»  mandez*  «  Il  eft  vlfible  que  0iea 
ne  répond  rien  de  fcmblable  à  ceux 
qui  le  prient ,  &  que  fes  plus  duj^ 
traitemens  ne  confiftcnt  que  dans 
fon  filence ,  &  tout  au  plus  dans  le 
retardement  de  fon  fccours. 

6.  Mais  quand  il  feroit  vrai  ,  que 
Dieu  nous  traitcroit  d'imponuns  j 
qu'il  nous  diroit  que  la  porte  de  fa 
tnifëricordc  cfl;  fermée  :  qu'il  nous 
caccepteroit  du  nombre  de  tes  cnfans. 
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IK  font  avec  lui  dans  le  repos  ;  &  ' 

nous  refbferoit ,  comme  à  ia 
ijânanée ,  le  pain  que  nous  ki  de-  aract^ 
Bandons  ;  Jefus  -  Chrift  s^explique 
lettement  dans  les  deux  paraboles 
îu  juge  &  de  rami ,  fur  fon  vérita- 
>le  delTem.  Il  veut  par  ces  exemples  ^ 
iDus  porter  à  vaincre  par  une  pcrfé*  V 
gérance  réelle  un  refus  apparent;  &  ~ 
:n  nous  difant  ce  que  la  veuve  &  l'a^ 
ni  ont  obtenu  par  leur  importunité, 
l  ne  nous  apprend  pas  feulement  à  ] 
miter  leur  réfolution  >  &  leur  patïen* 
îe,  mais  il  nous  y  exhorte  d'une  ma- 
îîërc  très-prc0antc. 

Article  III. 

mférence  infinie  entre  {es  difpofiti<ms 
d^un  ju^e  injufie ,  &  dUtn  ami  im* 
pmum  par  les  prières  d^m  autre 
ami ,  ave^  la  tendrcffe  de  Dieu  p§m 
fis  élns  M  &  fa  magnifique  libéra^ 
titéponr  [es  enfant.  ^ 

!•  Paflbns  maintenant  à  la  fecon- 
h  obfervatîon ,  qui  confifte  dans  le 
parallèle  des  difpofitions  intérieu- 
fçadu  juge,  &  de  Tami,  avec  la  bon- 
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té  &  la  miférlcorde  deDieu,&  com*  ' 
prenon  s  combien  nous  ferions  impm* 
dents  &  injaftes  ,  fi  nous  regardioiîS 
les  retardemcns  de  Dieu ,  &  fa  len- 
teur apparente  à  nous  fécourir,  coni- 
me  des  preuves  de  fon  indifférence 
à  notre  égard  ,  ou  même  de  fon  in- 
fenfibilité  par  rapport  à  nos  prières  % 
&  à  nos  gémiifemens* 

s,  Jcfus  -  Chrlft  après  avoir  rap- 
porté ce  que  dit  en  foi-méme  le  ju* 
ge  injufte ,  qui  avoit  refafé  lî  long- 
tcms  d'écouter  la  veuve  ,  &  qui 
détermina  à  lui  rendre  juftice  par 
feule  crainte  qu'elle  ne  convertit  fd 
fupplications  en  reproches  1  & 
Ceft  te  accufations  publiques:  Jefus-Chrif 
fetis  de  ces  dis- je,  après  avoir  découvert  Ic  fono- 
^N^vinhm  intérieur  de  ce  juge ,  continue  ainfî^ 
PggUkt  me.  Œ  Vous  voiez  ce  que  dit  cet  injutte 
30  juge.  Et  Dieu  ne  fera  point  jufticc 
3î  àfes  élus,  qui  crient  vers  lui  jour& 
»nuit  :  &  il  louffrira  plus  long-tems 
»  qu'on  les  opprime  ?  »  Audit§  qu^M 
jtidex  iniquitatis  dicît  :  I}efis  aute^l^ 
mn  faciès  vindiBam  eleBorum  fm- 
TUm  daman tium  ad  Je  die  ac  mSit^ 
&  patientiam  hahcbit  in  iilis  P 

Quoi ,  dit-il  3  la  crainte  d'êtr« 


me. 

XniL  6. 
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ré  en  public  par  les  repro- 
çhcs  d'une  veuve  j  pouflTëc  au  dé- 
fefpoirs  fera  capable  dVracher  d'un  ^^^^ 
homme  impénétrable  à  la  crainte  de 
Dieu  (Se  à  rtiumanité,  un  jugement 
équitable  :  &  Ton  penfera  que  Dieu 
fe  rendra  inexorable  aux  cris  &  aux 
larmes  de  fes  ëlus>  c'eft  à-dire  j  de 
ceux  qu'il  aime  d*un  amour  éternel; 
qu'il  regarde  comme  fcsenfans;  qu'il 
a  rachetés  par  les  fouffrances  âc  la 
mort  de  fon  fils  unique  ?  On  fc  per- 
fuadera  qu'il  voit  tranquillement  cou- 
ler leurs  larmes,  fans  en  être  ému,  èc 
qu*îl  cft  indifférent  à  leurs  affliftîons, 
&  à  leurs  dangers ,  parce  qu'il  diffè- 
re de  quelques  momens  de  les  fécou- 
rir  ;  3»  Je  vous  dis  en  vérité,  quilleur 

Kera  joftice  :  &  bientôt  :  a>  BiCam^  ^ 
j  qtiia  chi  faciet  vindiBam 

I  4.,  Sa  bonté  pour  eux  le  rend  at* 
tentif  à  tout-  Aucun  de  leurs  foupirs 
n'eft  perdu  :  aucun  de  leurs  cris  n'cft 
négligé.Tous  les  momens  font  com- 

tïtés  :  &  le  dernier  auquel  eft  attachée 
a  délivrance  des  faints ,  n*eft  atten- 
du qu'avec  une  efpéce  d'impatience 
de  la  part  de  Dieu  ,  plus  prompt  a 
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fecourir  fes  élus  qu^îls  ne  le  font  1 
CaaTct^  l'invoquer.  Dlco  mbis  >  quia  cm fê* 

y  •  A  regard  de  l*ami  lî  peu  touché 
du  befoin  prciFant  de  Ton  ami,  &fi 
peu  fenfiblc  au  devoir  de  l'hofpitali* 
té  ,  &  qui  ne  fc  rend  qu'à  Pimpor* 
tunité,  Jcfus-Chrift  ne  fc  contenta 
pas  d'oppofer  à  fa  conduite  une  pro 
meffe  magnifique  &  générale  ,  d^è* 
tre  toûÏDurs  écouté  de  Dieu  ,  de  ne 
le  chercher  jamais  en  vain,  &  dem 
frapper  jamais  à  fa  porte  fans  qu'elle 
s'ouvre  :  il  va  chercher  non  dans  Ic  j 
nombre  des  amis ,  mais  dans  les  pe-  i 
res  les  plus  tendres,  une  image  dcU  " 
bonté  de  Dieu  j  &  de  fa  libéralité: 
tMu  XL  «  Qui  eft  le  pcre  d*entrc  vous  ,  dit- 
11.  I».  c  35  il  ^  qui  donnât  à  fon  fils  une  pierre» 
»  lorfqu'il  dcmanderoit  du  pain  f  m 

qui  lai  donnât  un  ferpent ,  lorfqa^il  é 
»  lui  demanderoit  un  poifibn  ?  ou  ^ 
»  qui  lui  donnât  un  fcorpion ,  loff- 
y>  qu'il  lui  demanderoit  un  œuf  f  Si 
»  donc  vous  autres ,  quoique  me* 
3  chants ,  fçave^  néanmoins  donner 
^  de  bonnes  chofes  à  vos  enfans,  i 
I»  combien  plus  forte  rai  fon  votre 
*  pcre  qui  cil  dans  le  del,  donnera- 
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6*  CoTTiparez  fi  vous  Fofezi  votre  Cah  ACTtf  l 
^onté  à  celle  de  Dieu  :  comparez  vos 
liens  aux  liens  j  &  votre  liberâlité  à 
a  fienne  ;  comparez  Tamour  propre 
^uî  vous  rend  înjuftes  &  méchqnts  , 
ivec  fon  amour  gratuit  &  defintéref- 
H  :  comparez  votre  tendrefîe  pour 
fos  cnfans  3  à  la  charité  qu 'il  a  pour 
m  élus  ,  pour  Icfquelsil  adonnëfoii 
îEopre  fils.  Et  doutez  après  cela  ,  lî 
fous  le  pouvez,  de  fa  miréricorde  , 
Se  de  fa  magnificence  même,  qui  va 
lufqi^^à  vous  donner  fon  fils  &  fon  ef- 
}nt ,  &  foi-même  par  une  fuite  né- 
cefTairc  :  Qumm  magis  paur  wjîer 
de  cwIq  dabii  fpiruum  bonum  petemi* 

^  Article  IV. 
I?  m^re  patience  ^ui  efi  limitée  s 
^ifi  mtre  foi  qui  fe  lajfs^  Dmbk 
erreur  ait  muifimme^  par  rapport 
MHx  dons  de  Dieu»  &  k  finfuffifan^ 
fe  de  mi  prières,  Dien  les  carapte  ^ 
aumne  n^efl  négligée^  Mais  lai 

^mul  cmmît  le  prix  de  ce  q$im  lui 

^Memande* 
l«  Après  de  fi  grands  éclair ciflc- 
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xnens  que  la  vérité  elte-même  a 
Xï I-  voulu  nous  donner ,  par  rapport  aux 
retardemeris  des  grâces  &  des  fc- 
cours  que  nous  demandons ,  il  n'y  a 
plus  moïcn  d^excufer  la  timidîté  ,  M 
la  défiance.  Les  délais  qui  nous  pa- 
roiflcnt  fi  longs ,  ne  font  qu'appa- 
rents*  Dieu  les  abrège,  plutôt  que  de 
I*  les  étendre  :  f^cnkns  veniet ,  &  mn 
tardabit*  C'eft  notre  patience  qui 
limitée  :  C*eft  notre  foi  qui  fc  laffe  : 
c*eft  à  notre  précipitation  que  l*inter» 
vallc  entre  notre  prière  &  fon  effet 
paroît  exceflîf  Mais  s'il  eft  vrai  que 
Dieu ufe  de  lenteur,  Simoram fece^ 
rit  f  attendons  -  le  auffi  long-  tcm 
qu'il  fe  fait  attendre  ;  Expédia  /W 
Inm,  *! 

2-  Il  n'eft  pas  pofliblc  que  cet' 
deux  chofes  foi ent  vraies  dans  le  mê- 
me-tems  ^  &c  fous  le  même  rapport  i 
\\  nediffërera  pas,  non tardabit^hidà^ 
s'il  diffère,  attendez-le, yï  moramfe^ 
cerit  j  exPeSla  illnm*  Uune  de  ces 
chofes  eft  dite  félon  la  vérité  >  Se 
l'autre  félon  notre  impatienccX'unc 
a  rapport  aux  dons  de  Dieu  ,  &  l'au- 
tre au  peu  d^dée  que  nous  en  avons, 
3.  Nous  croïons^  ou  que  nous  ne 
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mes  point  écoutés  ,  ou  que  fi 
nous  le  fommes ,  nous  devons  rece- 
voir ce  que  nous  demandons  auffi-  ' 
tôt  que  nous  l'avons  demandé*  Nous 
fommes  en  cela  dans  une  double  er- 
reur ;  nous  fommes  écoutés  ,  dès 
que  nous  prions  comme  il  fautj  & 
que  nous  demandons  par  un  mou- 
vement de  l'efprit  de  Dieu  ce  qui  a 
rapport  au  falut.  Mais  Dieu  qui  con* 
noît  le  prix  de  ce  que  nous  lui  de- 
mandons ,  le  compare  avec  nos  priè- 
res,  &  il  attend  pour  nous  l'accor- 
der ,  qu'il  y  ait  une  efpéce  de  pro-^ 
portion  entre  fes  grâces  Se  nos  prié- 
rcs- 

4»  Il  ne  rejette  pas  les  premières, 
mais  il  les  compte  &  il  les  regarde 
comme  infuffifantes,  fi  elles  ne  font 
fuivies  de  beaucoup  d'autres»  Noua 
ne  fommes  pas  afiez  riches  pour 
païcr  en  une  feule  fois  tout  le  prix 
des  chofcs  que  nous  demandons*  Il 
faut  que  comme  les  pauvres  >  nous 
compofions  une  fommc  entière  de 
pltifieurs  petites  j  par  une  longue  é- 
conomie*  Nous  portons  à  chaque 
fois  notre  denier  &  notre  obole.  No* 
trc  offiande  n'eft  pasméprifée,  mail 
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elle  ne  peut  encore  atteindre  jut 
Xn,     qu'au  prix  véritable  de  ce  qjic  nom 
Cajiact.  efpérons.  En  continuant  a  ofi&ir  > 
nous  l'obtiendrons  fûrement. 

5*  Mais  c'jsfl  à  nous  feuls  qçç 
nous  devons  imputer  les  délais  qui 
durent  long-tenis.  Avec  plus  d'aï- 
deur ,  &  plus  de  foi  nous  les  abrégé 
rions }  &  c'efl  toujours  iiotre  &ûte  i 
Guand  nous  fommes  long  tems  dans 
l  indigence  :  car  une  prière  ^erfévé- 
rante  accompagnée  d'humilité^  &  da 
miféricorde,  efl:  capable  de  toatobt 
tenir. 

Article  V. 

Vhomme  intérieur  a  fes  âges.  Il  y"  d 
des  vertus  qui  font  différées  jfff'f 
ijuau  tems  qui  leur  efi  frofre ,  & 
qui  f 071 1  la  récom^enfe  du  travail 
&  de  la  fidélité  des  preml^s  an* 
pées.  Importance  de  ces  vertus  qui 
achèvent  la  maturité  des  autres. 

I.  Il  fautnéanmoins  convenir  quo 
tout  ne  s'accorde  pas  en  même-tems, 
&c  qu'il  y  a  une  liaifon  &  une  dépen- 
4ance  entre  les  grâces  ^  dont  les  u^ 

lies 
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lies  préparent  aux  autres.  L'hom-  ' 
me  intérieur  &  rpirituel  a  fes  com-  ^I^- 
mencemcns^  fes  progrès  &  fa  per^  ^  '^^^^^ 
feftion  3  comme  Vhommc  extérieur. 
Il  y  a  des  vertus  pour  ces  âges  difFér 
cnrs.  Ce  feroit  tout  confondre  , 
que  de  prétendre  tout  avoir^  Dès 
qu'on  commence  à  vivre  ,  l'enfance 
précède  :  les  forces  viennent  enfuitc: 
la  maturité  &le  confeil  viennent  a- 
prèSi  11  en  eft  ainfi  du  grain  qu'oit 
ïeme  ,  &  des  autres  fruits  :  ce  n*eft 
d'abord  que  de  f  herbe  ^  mais  avec 
cfpérance  qu'elle  portera  du  fmit  : 
l'épi  vient  après  \  &  quand  le  grain 
dans  l'épi  a  fa  maturité ,  vient  le  tcms 
delà  moiiTon,  C'eft  Jefus-Chrift  lui- 
même  qui  nous  peint  les  progrès  de  la 
vie  fpirituelle  s  êc  du  régne  invifible 
de  fa  grâce  ,  fous  ces  figures  natu- 
r-clles  :  Sic  eft  re^num  Dei ,  qmmad- 
m§dum  fi  borna  jaciat  femmum  in 
tirram .  * . .  XJhrh  enîm  terra  fruEH' 
ficat  $  primkm  hsrbam  j  deindc  yjbi- 
famidefjîde  plennm  frmmntHm  in  fpi- 
ca^  &  ckm  froduxmt  fruitm  •  •  • 
mdiji  meffli, 

2-  Il  faut  donc  néceffaîrement  at- 
tendre avec  patience  que  l'herbe  de- 

N 
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"■  ■    vienne  du  grain;  &  regarder  desretar- 
XII.    démens  que  notre  impatience  voa- 

Saract.  droit  abréger,  comme  destems  pré- 
cieux qui  fervent  à  exercer  la  foi,à  é- 
tablir  refpérance,  à  fonder  l'humilité, 
à  préparer  aux  fruits  qu'on  attend , 
une  maturité  qui  foit  digne  du  dcl. 
Voïez,dit  l'Apôtre  S.  Jacques^ avec 
quelle  patience  le  laboureur  attend 
les  pluies  de  l'automne  &du  printems» 
dont  les  unes  préparent  à  faire  ger« 
mer  la  femence  ,  &  les  autres  à  la 
meurir  ;  de  comment  il  fe  confole  du 
long  intervalle  entre  la  femence  &  la 
moilTon  par  l'efpérance  du  fruit  pré- 
cieux ,  oui  eft  le  terme  de  fon  travail. 
Imitez  fa  patience  &  fon  exemple  ^ 
&  attendez  comme  lui  l'avenement 
fac.  F,  du  Seigneur:  Patientes  efiotc^  fra^ 

7.  CT»  8.     ^y.^^  ^  ufque  ad  adventum  Domini. 

Ecce  agricola  exfeQat  pretiofum 
fruSium  terrée  ,  patienter  ferens  , 
donec  accipiat  temporaneinn  &  feroti* 
num.  Patientes  igitur  efiote  &  vos, 

3 .  Quand  on  marche  ,  &  que  le 
terme  eft  éloigné  ,  ou  même  invifî- 
ble ,  on  croit  n'avancer  pas ,  à  eau- 
fe  Qu'on  n'arriva  pas  :  &  que  le  lieu 
où  l'on  tend  ne  fe  découvre  point  4 
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la  vue  :  mais  tous  les  pas  qu^onfait  en 
diminuent  la  diftance  ;  &  pourvu  Xll, 
qtî*on  nefclafTe  point  ^  qu'on  ne 
s'arrête  point  en  chemin  ^  qu'on  ne 
recule  point  en  arriére  parle  defef- 
poir  d'arriver  ,  on  recueille  enfin 
dans  une  dernière  journée  ,1e  fruit 
de  celles  que  Fon  croïoit  perdues. 

^.  Il  y  a  des  grâces  pour  les  der- 
niers tems  j  comme  il  y  a  des  fruits 
dans  Tordre  naturel  pour  l'arriére  fai- 
fon  :  &  CCS  grâces  font  ordinairement 
les  plu  s  importantes.  Il  faut  en  art  en-* 
dre  les  momens  3  qui  ne  font  pas  en 
notre  pouvoir  j  Se  que  Dieu  s'eft 
réfervés.  Il  faut  travailler  &  ramer 
pendant  une  longue  nuit  ,  comme 
û  cft  rapporté  dans  l'Evangile  que  fi- 
rent les  Apôtres,  Ôc  efpérer  que  les 
derniers  inftans  récompenfcront  de 
tout  le  travail  qui  avoît  paru  inutile, 

y*  h      avoït  obligé  fcs  Apôtres  Côêghilf' 
malgré  leur  répugnance  à  monter 
fans  lui  dans  une  barque  ,  &  païTer  ^^^J*^^^^ 
a  rautre  bord  de  la  mer  de  Galilée.  m^h.VI* 
Un  vent  contraire  &  violent  s*oppo-  4Î- 
foit  à  leur*  efforts;  &  ils  penfoient 
que  leur  travail  étoit  inconnu  à  leur 
maître ,  quoiqu'il  luifûttrès-préfent  > 

Nij 
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-  comme  S.  Marc  en  fait  l'obfervation. 

XII.     Vers  la  fin  de  la  nuit  Jefus-Chrift  vint 
C  4  R  A  c  T.  ^  eux  en  marchant  fur  la  mer,  &  ils  s'y 
Fiiett%  eos  attendoientfî  peu  qu'ils  en  furent  ef- 
fraïés ,  comme  s'il  eût  été  un  phan- 

remtgana§»  *      \       5-11  rr^  r 

ibii.  48.  tome.  Apres  qu  il  les  eut  raflures  par 
Cl  parole ,  ils  le  reçurent  dans  la  bar- 
que ;  &  quoiqu'ils  n'euffent  alors  a- 
vancé  que  d'une  petite  partie  du  tra- 
jet ,  la  barque  fe  trouva  tout  d'un 
Ja4n.  FL  coup  à  terre  :  Voluerunt  accipere  eum 

^i.         in  navimi  &  Jîatimnavis  fuit  ad 
terram  in  quamibant. 

6.  Le  miracle  intérieur  &  fpirî- 
tuel ,  dont  cette  hiftoire  eft  la  figu- 
re ,  eft  plus  ordinaire  qu'on  ne  pcn- 
fe.  On  travaille  pendant  une  lorigue 
nuit  ;  on  rame  de  toutes  fes  forces , 
&  l'on  avance  peu  :on  éprouve  qu'un 
vent  violent  furmonte  tous  les  ef- 
forts. On  croit  êtrefçul  &fans  Jefus^ 
Chrift  :  on  s'en  croit  même  abandon- 
né; Se  à  peine  le  reconnoît-on,  quand 
il  fe  montre  vers  le  point  du  jour. 
Maïs  fes  paroles  rendent  enfin  la  paix, 
&  fa  préfcnce  rend  en  un  moment 
tout  ce  qui  avoit  été  différé  jufqu'à 
fa  venue.  Le  vent  cefle ,  les  rames 
font  inutiles.  On  eft  à  bojrd  fans  fç^* 
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S5  comnient  on  eft  arrivé  :  mais 
tout  dépend  d  avoir  travaillé  juf-  XII. 
ques-là, 

7,  Des  pcrfonnes  qui  ont  long- 
tcms  fait  profcfllon  de  piétés  s'é* 
tonnent  quelquefois  des  nouvelles 
vues ,  Se  des  nouveaux  fentimens  qui 
leur  ârrivcnt  dans  les  dernières  an- 
nées de  leur  vie ,  fans  qu*cUcs  aient 
pcnfë  à  les  défircr.  Elles  connoifTent 
Dieu  tout  autrement  qu'elles  n'ont 
fait.  Eiles  font  plus  occupées  de  fa 
fainteté,  &  de  fa  juftice,  qui  les  tien- 
nent dans  un  faint  tremblement.  EU 
les  découvrent  dans  leur  vie  pafTëe 
plus  de  fautes  j  &  moins  d'humilité 
&  de  pénitence.  Elles  voient  de 

§rands  défauts  dans  des  vertus,  âc 
ans  des  aftionsj  qui  les  avoicnt  raf- 
flirees-  Et  en  même  tems  elles  fen- 
tcnt  croître  leur  foi  ^  &  leur  efpéran- 
ee  en  Jefus-Chrift^  dont  les  myftéres 
les  frappent  d^une  manière  toute 
nouvelle. 

8.  Ces  grâces  fi  précieufes  ,  Se  en 
apparence  fi  peu  attendues  j  font  la 
récompenfe  d'une  longue  perfévé- 
rance  dans  le  bien  qu'on  connoiffbit. 
Se  de  la  fidélité  avec  laquelle  on  adc> 

N  iï] 
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■   mandé  tout  ce  qui  étoitnéceflaifCa» 

XII,    falut  i  fans  avoir  une  idée  bien  dif- 

Cajilact.  tinâede  ce  qu'on  demandoitXe  vin 
le  plus  exquis  eft  fervi  à  la  fin  du  re- 
pas. Il  a  été  exprès  réfervé  jufqu'à  la 
dernière  heure.  Et  il  eft  quelquefois 
donné  avec  abondance  ,  dans  le 
tems  qu'un  vin  moins  excellent  ve- 
noit  de  manquer  j  c'eft-à-dire  ,  lort- 
Que  des  vertus  moins  pures  &  moins 
fiiblimes  commençoient  à  devenir 
plus  difficiles  Se  moins  confolantes* 
jùân.  IL  ^^fi^i^^f^  "^ino*  ...  tH firvaftibinÊiim 

3.  cp*  xo.  vinnm  ufqtu  adhnc. 

Article  VI. 

Li  fecret  de  Dieu  nousefi  incennu ,  & 
il  rCy  a  ^fte  le  terme  tfui  U  décQH* 
me.  Tel  efi  foUfle,  qui  efi  recompen^ 
fé  de  foH  attente.  Tel  paroit  fert  p 
mais  s* affaiblit  par  t ingratitude* 
La  charité  ne   attache  qu^i  Dieu» 

i.  Outre  ces  exemples  qui  regar- 
dent les  perfonnes  plus  parfaites,  à  qui 
Dieu  par  une  miféricorde  iignaléd 
découvre  ce  quimanquoit  à  leur  per- 
feâion^  &le  leur  accorde  en  même 
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temsj  en  les  rendant  plus  pures  Se  pins 
humbles  *  il  y  en  a  d'une  antre  cfpécej 
qui  conviennentàccux  qui  font  long- 
tems  dans  un  état  foible  Se  languif- 
fant ,  mais  qui  ne  perdent  pas  cou- 
rage, &  qui  retiennent  près  de  la  pif- 
cine,  comme  le  paralitique  de  trente- 
huit  ans,  fans  fe  lafTer  d'attendre, 
quoique  leur  attente  paroilTe  vaine, 
&  que  pcrfonne  ne  s'intérelTe  à  leur 
fanté  ,  ou  ne  s*oftfe  à  eux  pour  les 
jcnerdansla  pifcinej  lorfqu'elle  eft 
agitée  par  Faftion  de  Tange.  Cefl 

fîour  eux  qu'il  eft  écrit  dans  un  des 
ivres  de  la  Sagcffe  :  «  Ne  perdez 
3>  pas  la  confiance  en  Dieu ,  &  atten* 
*î  dcz-le  dans  la  fituation  où  il  vous 
»  a  placé  :  car  il  eft  aifé  à  Dieu  d^cn?- 
»richir  tout  d*un  coup  le  pauvre: 
CQnfdc  m  Dea^  &  mme  in  heu  tm^ 
faciU  efi  €nim  in  ^culis  DùfubitQ  ho* 

5.  Le  fccrct  de  Dieu  nous  eft  in* 
connu  ;  &  il  n'y  a  que  le  terme  qui 
lemanifefte.  Ondiroît  envolant  les 
heureux  commencemens  de  certaines 
perfonnes ,  que  leur  élcftion  eft  cer- 
taine :&  au  contraire  on  feroit  porté 
à  defcfpérer  du  falut  de  quelques  au- 

Niiij 


XII 
Car  A 


Ecelu 
11.  & 


'2^6  Car oB  ères 

trcs ,  en  voïant  combien  elles  s'en  ^ 

XII.     cartentdans  les  premières  années. 

•  A&ACT.  Mais  l'afFoibliflement  des  unes  »  & 
laréfurreâionmiraculeufe  des  autres 
nous  apprennent  par  l'événement , 
combien  nos  conjeâures  étoient  é- 
loignées  de  la  vérité. 

3.  Il  y  en  a  dont  la  courfe  paroît 
prompte  j  &  dont  les  pas  femblent 
être  des  pas  de  geans  ;  mais  ils  n'ar« 
rivent  point ,  ou  parce  que  leurs  ef- 
forts étoient  purement  humains ,  oa 
parce  que  l'ingratitude  &  l'orgueil 
ont  mérité  qu'ils  s'affoiblifrent  :  &  il 

Îr  en  a  au  contraire  qui  marchent  avec 
enteur^  &  dont  le  progrès  dans  la 
vertu  n'eftprefquepas  fenfible  jmais 
qui  fubitement  font  renouvellés,  de 
qui  femblent  avoir  reçu  des  ailes 
p  our  voler,  au  lieu  qu'ils  fe  traînoient 
avec  peine  dans  le  lentier  de  la  juftif 
ce  ,  en  confervant  néanmoins  l'efpé- 
Tance  de  fprtir  de  cette  langueur  : 
E€{H.XI.  Efi  homo  lahorans  &  fejlinans  ^  & 
dolens  impius  ,  &  tanto  magis  mn 
abundabit.  «  Tel  travaille  &  le  hâte , 
,  »  &  fouffire  beaucoup  ;  mais  plus  il  en 
»  fait,  moins  il  s'enrichit.  Tel  au  con- 
»  traire  efl  fans  vigueur ,  dans  un 


fil 
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siberoin  d^être  aidé  en  toutes  cho- 
»  fcs  j  dans  la  dé&illance  Ôc  dans  une 
an  extrême  pauvreté  :  &  cependant 
»rœil  de  Dieu  regarde  cet  homme 
3»  favorablement ,  le  tiredefonhumi- 
abliation  ,  l'élevé  en  honneur  ;  &  plu- 
»  fieurs  le  voïant ,  en  font  furpris  Se  en 
«rendent  gloire  à  Dieu  :  »  £fi  hQ}m 
marcidm ,  egens  recttferanom ,  flm 
defidens  virfme  ,  &  abnndans  pan- 
firtai€  :  &  êcalus  Del  refpexit  Ulum 
bma  1  &  erexit  eum  ah  hunnlha- 
ipfius  f  &  exahaint  cap  ut  ejus  r 
miratifum  m  iib  muln  ,  &  kono- 

4,.  Le  deiTein  de  Dieu  dans  ces: 
étonnantes  variétés ,  eftde  nous  gué- 
rir delà  préfomptlon  j  &  denouspré- 
fervcr  du  découragement.  Craignez>- 
dit'il  à  ceux  qui  font  forts  ,  votre 
foiblefle,  Et  vous  qui  êtes  foibles  > 
cfpérez  en  moi  jufqn'àlafin»  La  con- 
fiance en  moi>  quand  elle  eft  hum- 
ble, netfampc  point.  Découvrez- 
moi  votre  état ,  tel  qu'il  puifleêtrc. 
Ne  le  regardez  jamais  ni  comme  cer* 
tain  ,  ni  comme  defefpéré*  Votre  fû* 
r  eté  confîfte  à  m' être  fournis  ,  6c  à 
dépendre  de  imjî-  Votre  falut  cft 
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dans  mes  mains ,  Se  non  dans  les  ' 
très*  Que  vos  richeiïcs  ne  vous  en^ 
fient  point*  Que  votre  pauvreté  ne 
vous  fa  lie  pas  perdre  courage.  Je 
puis  humilier  &  je  puis  relever  de  la 
pouflïére.  Je  fais  tout  pour  celm  qui 
cfpéretout.  J'accorde  tout  àqaide* 
Hiande  tout 

y.  La  chanté  s^attache  à  moi ,  & 
non  à  mes  dons.  Elle  rae  loue  de  ce 
que  je  donne,  &  de  ce  que  je  difte- 
fe  de  donner.  Elle  connoît  les  rai* 
fonsde  mes  retardemens  ,  &  ils  de* 
viennent  pour  elle  un  nouveau  mo- 
tif de  m'aimer  ,  &  de  me  rendre  grâ- 
ces :  DcleSiare  in  Dûminù ,  &  dabu 
fibi  pititiûnes  c&rdis  tut*  Révéla 
mim  viam  tuam  ,  &  Jptra  m  €ê ,  c3^ 
ipfe  faciu  •  -  .  ,  Subditm  efia  Dmii- 

&  era  mm* 
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CHAPITRE  XVL 

TREIZIFME  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Elk  Croit  tûuu 


Article  !• 

Quel  eJ}Pohje^  propre  k  la  fui  f  La  cha- 
rité ne  te  lai  enlevé  point ,  &  elle 
ne  le  tronble  point  dans  fin  exercl^ 
re  I  mais  elle  le  conduit  à  fa  der- 
merefin.  En  ^uel  fens  la  charité 
croit  iom  ?  Elle  efl  néceffaire  k  la 
foi ,  comme  a«x  autres  vertus. 


'Eft  à  la  foi  à  croire  :  fon 
objet  e(l  tout  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  ré-  C 
vêler.  Son  exercice  eft 
de  s'attacher  d'une  manière  confiant 
te&  invariable  aux  vérités  dont  TE- 
gUfe  a  le  dépôt.  Son  motif  eft  la  cer- 

Omnié  crédit,  stkî  rMTnfi'Jit, 

Nvj 
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titudc  que^Dicu  eft  la  fouverainevé* 
rité  jincâpablc  de  tromper  j  ni  d'être 
trompée.  Son  étendue  comprend 
tout  ce  qu'il  a  inamfcfté  aux  hoxîtr 
mes ,  de  fes  dclTdm  &  defes  afHons  f 
de  fes  préceptes  &  de  fcs  defFenfes , 
de  fes  promeffes  &  de  fes  menaces  • 
Omnia  credif, 

a*  Comment  donc  TApôtre  attri* 
buë-t-îl  à  la  charité  ce  qui  eft  pro 
pre  &  particulier  à  la  foi  f  Son  deC* 
ïcin  eft-il  de  confondre  toutes  les^ 
vertus  f  lui  qui  met  entr'clles  une  di- 
ftinftion  fi  réelle  dans  le  chapitre  mê- 
me dont  nous  expliquons  une  partie  f 
ISlune  manem  fidcs  ^  fpes ,  charitat  : 
tria  hdc.  Et  comment  djftinguerons- 
nous  lafoi^  de  la  charité  ^  fi  leur  ob- 
jet &leur  exercice  font  les  mêmes  f 

5,  Chaque  vertu  a  fon  objet  pro- 
pre ,  &  chaque  vertu  s'applique  à  foîi 
objet  par  une  aftion  qui  lui  eft  parti-* 
culiére  :  mais  tous  ces  objets  particu- 
liers &  diftinfts  ont  une  liaifon  intime 
avec  la  charité  ,  parce  que  c'eft  elle 
qui  les  rapporte  à  leur  fin  ,  qui  en  rè- 
gle Fufagc ,  qui  empêche  qu*il  ne  foit 
eu  imparfait,  ou  interrompu ,  ou  fté- 
lilc* 
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4.  La  chanté  cft  une  veitu  géné- 
rale, dont  dépendent  toutes  les  ver-  XIIL 
tm  particulières  ;  elle  eft  leurame  <fe  C ac 
-urvic:  CunSarum  vua  mrtuÈmn^  S.u^^ 
le  eft  leur  mere  dans  un  fehs  très-  fi^^^*  37» 
véritable ,  puifquc  fans  elle  elles  font  ^* 
mortes  &  fans  mérite  :  A  fa^er  omnium  ^"f- 
vinutum.  eharkas.  Et  c'eft  pour  ce-  ^^^J"  ^^"^ 
la  que  la  foi  même  qui  donne  la  vie 
au  jufte  3  fclonFEcriture  ,  a  befoin 
que  la  chanté  sVcifTc  à  elle ,  &  lui 
communique  la  vie  par  cette  union, 
parce  que  fans  cet  heureux  mélan- 
ge ,  elle  fer  oit  infrudueufe  &  ftéri- 
le,  comme  les  autres  vertus  que  la 
charité  n'anime  pas  :  Héc  virtHs       r  ^'  ^' 
ntsjacn  mtUs  ejjt  mrtmes ,        tp-  ^_ 
fam  ^HOijH€ fidem  ^  ex  qualufliês  vimi^ 
fifÀ  admixtiûne  vivificat. 

Ces  excellentes  paroles  de  S. 
LfCon,fîconformesàladoflrine  de  S, 
Auguftin  ,  nous  apprennent  en  quel 
fensla  charité  croit  tout ,  quoique  ce 
foit  l'office  propre  de  la  foi  ^  de  croi- 
re tout  ;  car  la  charité  n'ufurpc  point, 
feion  ce  pere ,  ce  qui  convient  à  la 
foi  :  elle  ne  la  trouble  point  dans  fon 
exercice  :  elle  ne  lui  enlevé  rii  fcsfon- 
âions  ,  ni  fon  mérite  i  mais  elle  s'u* 
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^         nit  à  elle  pour  annoblir  tout  ce  qu'cl- 
XIIL    le  fait ,  pour  la  foûtcnir  &pourVaf- 
A&ACT. fçj^îf  dans  fon  exercice,  &  pour 
donner  à  fa  fermeté  &  à  fa  perfévé* 
rance  un  mérite  digne  d'elle ,  en  em- 
pêchant qu'elle  ne  s'arrête  en  che- 
min, &  gue  l'orgueil,  ou  l'amour  pro- 
pre, ou  1  ingratitude,nela  détournent 
de  Dieu  ,  qui  étant  fon  principe , 
doit  néccflairemcnt  en  être  la  ûniHétc 
cirrus  omnes  faeit  utiles  ejfe  virtntts  % 
quA  ipfam  quoqne fidem ,  ex  qnk  jHflHS 
vivhjfna  admixtiene  vivificae. 

Article  II. 


Za  feule  lumière  de  la  foi  ne  corrige 
pas  le  cœur,  fans  F  amour  de  Dieu  i 
&  elle  ne  la  met  pas  à  couvert  des 
tentations  qui  peuvent  affoiblir  la 
foi.  Il  eflrare  quelle  foit  exempte 
du  mélange  des  opinions  humaines* 
De  quel  prix  elle  ejl  alors. 

roie:^  I.  On  aura  peut-être  occaiîon 
ehaf.  17.    dans  la  fuite  de  donner  un  nouvel  é- 

c^I/».' 11^^^'^^^^^^^"^^"^  à  cette  vérité:  mais  en 
la  fuppofant  établie ,  &  en  reconnoiC- 
fant  dans  le  fens  qui  vient  d'être  ex- 
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pliqué  ,  que  la  charité  croît  tout , 
on  peut  encore  découvrir  dans  ces 
paroles  de  S.  Paul ,  d'autres  fens 
qui  ne  s^écartcnt  point  do  premier  # 
&  qui  contribuent  beaucoup  à  fairg 
comprendre  avec  quelle  vérité  il  ap- 
partient à  la  charité  de  croire  tout, 

2,  La  lumière  delà  foi  qui  décou- 
vre à  Tclprit  ccqu^il  doit  croire  ;  & 
le  pouvoir  qu'elle  a  de  le  foûmettra 
à  la  révélation  ^  ne  corrige  &  ne  ré- 
forme pas  le  cœur>  quand  elle  cft  fé- 
paréede  Pamour  de  jDieu  ;  &  par-là 
elle  demeure  expofée  à  de  grandes 
tentations  qui  peuvent  la  combattre, 
Paffoiblir  &  même  la  vaincre.  Son 
empire  n'eft  folidement  affermi  que 
par  la  charité,  qui  efthumblcj  docile, 
ennemie  de  la  curiofitéî  incapable 
d*oppDfer  la  fageffe  humaine  à  la  fa- 
geife  divine ,  Se  attentive  à  réprimer 
ks  agitations  &  les  inquiétudes  dont 
Torgucil  &  rindépendance  de  Tef- 
prit  font  une  fouce  intariffable. 

3.  Sans  elle  tout  peut  s'élever 
contre  la  fimplicité  de  la  foi  ^  qui 
demeure  comme  defarmée  &  fans  def- 
fenfe  au  milieu  des  paflîons  &  des 
vices  qui  l'attaqentj  ou  indirefte^ 
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■  ment ,  ou  même  de  front ,  &  qtiia^ 

XIIJ.    térent  en  diverfes  maméres  le  facré 
Iaa  ACT.  dépôt  qui  lui  eft  confié  :  car  dans  le 
fein  même  de  TEglife  catholique, 
dit  S.  Auguftin ,  ce  n'eft  point  un« 
çhofe  aufli  commune ,  ni  auilî  ^ée 

S[u'on  le  penfç ,  ^ue  de  confervcr  une 
oi  pure  &  entière ,  gui  n'excepte 
.  aucune  vérité ,  qui  ne  foit  altérée  par 
aucunes  erreurs  ,  &  qui  ne  mêle  à 
ce  que  Dieu  nous  a  révélé  de  lui-mê- 
me &  de  fes  deffeins^  aucune  penféc 
A»%,      qui  en  foit  indigne  :  Ne^ue  parva  res^ 
j.  de  Baf.  c,  ^j}     ^p^^  ^^^j^^  CatholicA  tcutrt  ime- 
gram  fidem  ,  ita  ut  otnnia  de  ipfo  Deê^ 
nihil  aliter  credat ,  quàm  veritas  hor 
bet. 

4.  Une  foi  fi  pure ,  fi  chafte ,  fi  enne?- 
mie  de  tout  mélange  d'opinions  hu- 
maines &  d'erreurs,  eft  d'un  grand 
S.  Léo ,  prix  ,  félon  S.  Léon  :  Magnum  ejk 
fsrm,  47.  ».  habere  fidem  reUam  ,  fanam^ue  doC" 
^'  trinam.  C'eft  un  avantage  fignalé  , 

c'eft  un  grand  privilège ,  magnum 
e(t  :  &  dès  lors  c'eft  un  bonheur  plus 
rare  qu'on  ne  fe  l'imagine ,  &  dont 
la  racme  fecrette  eft  la  charité ,  qui 
conferve  tout  le  dépôt ,  &  qui  n'y 
ajoute  rien  3  &  qui  en  réformant  l'et 
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prit  &  le  cœur ,  met  la  foi  en  fureté,  — — 
&  lui  fcrt  de  barrière  contre  tout  çc  XIIL 
qui  peut  l'attaquer.  C  a  k  a  c 

Article  ÏII. 

//  efi  difficile  de  conferver  lafeî  dans 
le  fchifme.  CaraSteres  d'efprits  té^ 
mer  aires  &  préfomptueux  ,  enne^ 
mis  de  la fimplicité  de  la  foi.  Ah-- 
très  caraSléres  ennemis  delà  fince^ 
rite  qtCelle  exige.  Frai  caraSere 
d'u9t  ejprit  fidèle  conduit  par  U 
charité. 

;  !•  Comme  la  charité  n'eft  que 
dans  TEglife  catholique  ,  il  eft  très- 
rare  que  la  foi  demeure  pure  &  enrié- 
rc  dans  les  communions  féparées  de 
fon  unité.  On  peut  au  commence- 
ment du  fchifme  retenir  pour  quel- 
que tems  ce  qu'on  avoit  appris  de 
lËglife  avant  la  rupture,  mais  le 
dénr  même  de  juftifier  le  fchifme , 
porte  à  condamner  quelques  points 
de  fa  doéhrine,  &  ce  que  1  on  confer- 
ve  alors  de  l'ancienne  foi  ,ji'efl:  plus 
qu'une  foi  arbitraire ,  qui  a  perdu  fon 
intégrité  en  s'écartant  de  la  fource  ^ 
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&  qui  n*efl:  plus  qu'une  partie  au  lieu 
du  tout  qui  étoit  confié  à  la  véritable 
^*  foi ,  &  avec  elle  à  la  charité  :  Char 
ritas  omnia  credtt. 

2.  Mais  dans  le  fein  même  del'E- 
glife  catholique ,  qui  eft  le  centre  de 
la  foi  Se  de  la  charité ,  combien  fe 
trouve-t-il  d'efprits  téméraires  ,  pré- 
fomptueux  ,  finguliers  ,  qui  mépri- 
fent  la  iimplicité  de  la  foi ,  qui  fe  font 
des  fyftêmes  &  des  plans  nouveaux» 
ôc  pour  qui  tout  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire (Se  inconnu  à  l'antiquité ,  a  un 
attrait  particulier  f  La  charité  fcroit 
un  remède  à  ce  dérèglement ,  elle 
qui  eft  fi  éloignée  de  la  témérité  ÔC  de 
l'orgueil.  Mais  ces  hommes  préfom<* 
ptueux  ont  mérité  d'en  être  privés  : 
&  comme  c'eft  à  elle  qu'il  appartient 
de  croire  tout,  leur  foi  chancelante 
&  partagée  fait  tous  les  jours  quel- 
ques nouvelles  pertes. 

3 .  Il  en  eft  ainfi  ,  (  mais  dans 
un  autre  fens  )  deplufieurs  perfonnes 
qui  n'étudient  les  anciens  &  la  tradi- 
tion qu'avec  des  difpofitionspeufin- 
eéres,  dans  le  dcfTein  d'y  trouver 
quelque  apparence  de  proteétion 
pour  les  fentimens  dont  ils  font  pré«- 
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venus  :  ou  plutôt  pour  éluder  les  au- 
torités Se  les  décilîons  qui  leur  font 
contraires  ;  pour  s* en  mettre  à  cou- 
vert par  des  fubtilités  nouvelles  ,  & 
par  des  artifices  indignes  de  lafimpli- 
cité  chrétienne  ;  Se  pour  éprouver 
jufqu'où  ils  peuvent  aller ,  fans  cho- 
quer trop  ouvertement  le  témoigna- 
ge des  anciens, 

-j.  Une  telle  conduite  efl  un  pré- 
jugé prefque  certain  qu^on  eft  dans 
l'erreur ,  puifqu'on  craint  de  trouver 
la  vérité,  &  qu'on  cft  en  gi^rde  con- 
ir'cllc  i  Se  quand  on  ne  feroit  point 
encore  tombé  dans  la  fëduftion  ,  oa 
inériteroît  d'y  être  livré  en  punition 
de  ce  qu'on  n  entre  pas  avec  un  cœur 
droit  aans  Texamcn  de  k  vérité,  qui 
ne  fe  découvre  qu'à  la  charité ,  félon 
cette  parole  fî  connue  de  S.  Augo- 
ftin  :  Mon  intratur  in  mritai^m  nifi 
per  charhmem. 

5  .  Il  faut  de  lafincérité  &  de  la 
bonne  foi  en  toutes  chofes  ^  &  plus 
encore  dans  la  religion  j  &  dans  la 
recherche  de  vérités  qui  lui  appar- 
tiennent ^  que  dans  tout  \e  refte.  Il 
ne  s'agit  pas  de  fubtilifer  ^  ni  de  dif- 
pu  ter  quand  on  confult^:  5  ou  TEcri- 


xiir 

Caeact^ 
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— —  turc  ,  ou  la  tradition.  Il  faut  délîfcr  , 
XIII.    d'être  inftruit ,  &  non  s'appliquer  à  ] 

il  A  R  A  c  T.  trouver  des  interprétations ,  qui  ne 
fervent  qu'à  obfcurcir  ce  qui  Icroit 
clair  pour  un  cœur  docile, 

6.  Il  faut  voir  à  quoi  tend  tout 
le  plan  de  la  religion ,  non  tel  qu'onfc 
l'eft  imaginé  ;  mais  tel  qu'on  le  trou- 
ve dans  les  Hécles  qui  nous  ont  pré- 
cédés ,  &  fe  laiiTer  conduire  par  les 
vérités  principales  à  celles  qui  en  font 
des  dépendances  &  des  fuites  natu« 
relies. 

7.  Mais  fans  l'amour  deDîeaoft 
n'a  point  ce  cœur  docile ,  ami  de  la  ' 
vérité ,  fenfible  à  fa  première  vue, 
attentif  àla  difcerner  >  fîdéle  à  la  fui* 
vre  ;  &  ce  n'eft  que  par  la  charité 
qu'on  croit  tout ,  dans  le  fens  que 

^  je  viens  d'expliquer» 

Article  IV. 

Efforts  inutiUs  qui  tachent  de  concî^ 
lier  la  foi  avec  la  raifort.  Dieu  neji 
pas  moins  incomprèhenfib-le  dansfes 
myflires  &  dans  fes  volontés  que 
dans  fon  être.  Vfage  légitime  de  la 
raifoni  qtii  examine  fi  Dien  a  par-- 
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le  }  mais  qui  après  cet  examen  fe    ^^^j  ' 
Mmet.  Caract. 

1.  Rien  n'eft  plus  oppoféaucara- 
ôérc  divin  de  la  foi ,  qui  fe  fonde 
uniquement  fur  la  parole  de  Dieu  , 
&  fur  fa  fuprême  autorité ,  que  l'ef- 
fort inutile  gue  font  plulîeurs  ,  de 
concilier  la  foi  avec  la  raifon  humai- 
ne,  &  de  lever  par  des  explications 
inconnues  aux  Apôtres  ,  les  diffi- 
cultés qui  environnent  nos  myftércs. 
Ils  abandonnent  prefque  toujours 
une  partie  pour  fauver  l'autre;  & 
après  tous  les  prétendus  éclairciflc-» 
mens  des  anciennes  obfcurités  ^ils  en 
font  naître  de  nouvelles. 

2 .  Us  veulent  fonder  un  abîme  qui 
n*a  point  de  fond.  Ils  s'efforcent  de 
regarder  fixement  une  lumière  capa- 
ble d'aveugler ,  puifqu'elle  eft  inac- 
ceffible.  Ils  prétendent  mefurer  Tin- 

fini  par  une  raifon  bornée ,  à  qui  la  ^^^'^^il^^^' 
plûpart  des  chofes  naturelles  font  in-  /.  tim. 
connues.  Us  ignorent  que  Dieu  ne  i^- 
feroit  pas  ce  qu*il  eft  ,  s  il  n'étoit  pas 
incorapréhenfible  j  &  qu'il  y  auroit 
de  la  différence  entre  fes  volontés  & 
fon  êtrc,  fî  fes  volontés  çtpiept 
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—  moins  incompréhcnfibles  que  lui, 
XIII.  3.  Nos  myftéres  ont  tous  dépcn- 
AA  ACT.  du  de  fes  volontés  libres.  Il  faudroit 
avoir  affifté  à  fon  confeil ,  pour  ren- 
dre raifon  de  ce  qu'il  lui  a  p  lu  d'y  dé- 
cider. Il  faudroit  même  être  fa  fageiTei 
&  avoir  avec  elle  tous  fes  autres  au- 
tributs ,  &  les  avoir  dans  une  aufi 
par&ite  unité  que  lafîenne^  pour 
concilier  les  contrariétés  apparentes 
qui  nous  étonnent  dans  fa  conduite* 
4.  Car  c'eft  par  une  plénitudcm- 
finie ,  compatible  avec  une  unité  in* 
divifîble  ,  qu'il  réunit  dans  fes  attri- 
buts ,  dans  fes  jugemens ,  dans  fes 
defTeins ,  des  chofes  que  notre  foible 
raifon  ne  fçauroit  allier  par  Tintelli- 
gence  :  mais  que  la  foi  ne  divife 
point ,  parce  qu'elle  croit  tout ,  & 
qu'en  un  certain' fens  elle  eft  infinie 
par  fa  foûmiflion  i  comme  Dieu  eft 
infini  &  incompréhenfible  par  fon 
être. 

En  cela  non  feulement  la  foi 
n'eft  pas  contraire  à  la  raifon  ,  mis 
c*cft  parFufage  même  de  la  raifon  que 
l'homme  eft  conduit  à  la  foi.  Car  il 
n'y  a  rien  déplus  raifonnable  que  de 
croire  Dieu  quand  il  pade,  &  qucdc 


de  la  Charité.  511 
regarder  comme  certain  ce  qu'il  nous 
rëvéle ,  quoiqu'on  ne  puiffe  le  corn-  XIII. 
prendre.  Ceft  alors  avouer  que  Dieu  G  a  r  a  c  t. 
cft  aurdeiTus  de  nous ,  &  reconnoî* 
tre  que  la  vérité  ne  fçauroit  mentir. 

6.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  dc-Ià  que 
tout  Pufage  de  laraifonfoit  interdbt  5 
car  c*eil  à  elle  à  examiner  s'il  cft  vrai 
qae  Dieu  a  parlé  ,  Se  quelles  preu- 
ves on  en  a.  Autrement  on  feroit  ^ 
expofé  à  croire  au  hazard  &  fans  dif- 
cemement,  &  à  mettre  une  vaine  ido- 
le à  la  place  de  la  fouveraine  vérité  » 
quia  droit  elle  feule  de  fe  foûmettre 
tous  les  cfprits  &  tous  leurs  doutes. 
Mais  après  cet  examen,  la  raifon  fe 
met  à  la  fuite  de  la  foi  ;  ou  plutôt 
elle  s'arrête  au  vcftibule  du  temple 
où  entre  la  foi ,  après  lui  avoir  re- 
commandé de  bien  écouter  ce  qui 
hû  fera  dit ,  de  n'en  appeller  jamais  à. 
elle  ,  ni  à  fcs  lumières ,  &defe  per- 
fiiader  qu'il  n'y  a  plus  d'examen  à 
£ûre  après  le  premier» 

Article  V. 

La  charité  finie  f  eut  retenir  unhom^ 
me  dans  les  bernes  fitlnt aires  iunt 
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'  humble.  Elle  feule  conferve  fant 

XIII.       fartage  le  dépôt  des  vérités  quilm 
Caract.     eji  confié:  &lafoiquine  [etrme 
en  fureté  ({ue  dans  fes  mains  ^  Im 
cède  la  gloire  de  tout. 

I.  Rien  n'eft  plus  fage  ni  plus  né-* 
ccflairc  qu'une  telle  conduite.  Mais 
qui  empêchera  un  homme  qui  aéi 
être  plus  pénétrant  que  les  autres  i 
de  s'engager  dans  des  recherches,  où 
il  court  rifque  de  s'égarer?  Qui  Fa- 
vertira ,  quand  il  s'approchera  de  trop 
près  du  gouffre  ,  où  il  peut  être  en- 
glouti f  Qui  le  fera  fouvenir  de  ce 
qui  eft  écrit?  Que  quiconque  ofcra 
fonder  la  majefté  divine ,  fera  ébloui 
de  fon  éclat ,  &  en  fera  foudroîé. 

XXf^^z  répétera  dans  l'occafîon  ces 

*  paroles  du  Sage  ?  a  Dieu  eft  dans  le 
»  ciel ,  &  vous  fur  la  terre  ;  que  vos 
»  difcours  foient  donc  très-mefurés  r 

Bccîe.  K  I.  Def^g  cœloy  &  tu  fuper  terram>id^ 
circojintpaucifermones  tui.  Qui  lui 

//.  Cor.  XI.  dira  dansle  fond  du  cœur?  ce  Je  crains 

3'  35  que  vous  ne  fortiez  de  la  fimplicité 

»  de  la  foi ,  &  que  le  ferpcnt  ne  vous 
»  féduife  par  fes  artifices  ,  comme  la 
»  première  femme ,  qui  voulut  ap- 

a>  profondir 
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•profondir  le  fccrct  d'une  deftnfe 
m  qu'elle  n'avoit  pas  droit  d^exami-  XIII 
^  ner,  »  Si  la  chanté  ne  retient  pas  cet  C  a  a  a  c 
homme  dans  les  bornes  falutaires 
d'une  foi  humble  &  littérale  ,  il  s'ef- 
forcera de  pénétrer  &  d^cxpliquer 
ce  qu'il  lui  fuffifoit  de  croire  ;  &  ne 
confervera  pas  jufqu'à  la  fin  le  dé- 
pôt qui  lui  eft  confié  >  fi  fa  foi  qui 
doit  tout  croire,  n'eftpas  foûtenuë 
&  protégée  par  la  charité  qui  croit 
tout. 

Il  n'y  a  qu'elle  qui  ne  AWïtc 
pointée  dépôt,  &  qui  le  conferve 
dans  fonîntegrité  par  une  fainte  ja- 
loufie.  Car  fi  elle  ne  préfide  pasà  fa 
garde,  mille  tentations  en  enlèvent 
quelques  parties  5  &  afFcibliflent  aînfî 
confidérablemem  ce  qui  refte.  Les 
mis  ne  font  occupés  que  des  vérités 
qui  ont  rapport  à  la  doftrinc,  &  font 

!)€a  touchés  de  celles  qui  regardent 
es  mœurs*  Tout  ce  qui  peut  éclai- 
rer l'cfprit ,  leur  paroît  digne  d'atten- 
tion ;  mais  ce  qui  feroit  capable  de 
réformer  le  cœur,  n'eft  prefquc  ja* 
mais  confidéré.  D*autres  au  contrai- 
re ne  faifant  état  que  du  règlement 
4es  mœurs ,  &  des  fentimetis  ten- 
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^  dres  qa'iafptre  la  piété  ,  négligent  le 

XIII.  dogme  comme  fuperflu  >  6c  le  crai- 
^A&  AC  T.  gnentmtme  comme  dangereux  :& ils 
réparent  ainfi  de  la  piété  les  grandes 
vérités  qui  lui  fervent  de  fondement 
&  de  nourriture,  &  ik  Fexpofentaa 
danger  d*être  étouffée  par  des  prati- 
ques fuperflitjeufes  j  qui  en  prennent 
aifément  la  place  >  quand  elle  n*a 
que  des  fentimens  >  3c  qu'elle  cft  pri- 
vée de  lumière, 

5.  D'autres  prenant  pour  règle 
leur  tempérament ,  &  leur  caradérc 
perfonnel ,  choififlcnt  dans  la  religion 
&  dansTEcriture  toutes  les  vérités 
confolantes  ,  &  laifTent  toutes  celles 
qui  peuvent  infpirer  la  crainte  &  le 
tremblement  ,  comme  n'étant  point 
pour  eux  ^  &  comme  ne  devant  point 
les  occuper  :  &  par  fe  même  principe  9 
mais  différemment  appliqué,  d'autres 
ne  voient  dans  TEcriturequedcs  vé- 
rités terribles  &  des  menaces  ;  £c  ils 
confidérent  comme  étrangères  à  leur 
égard  *  toutes  les  vérités  âc  toutes 
leâ  promeffes  capables  d'infpircr  la 
confiance  &  l'amoun 

4,  Plufieurs  ne  font  attentifs  qu*- 
aux  préceptes  &  auxdeffenfcs  qu'ils 
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obfervent»  Ils  font  perpétuellement 
diflraits  par  rapport  mx  devoirs  qu*ils 
ne  pratiquent  pas  ,  Se  la  lefture  de 
rEcriture  leur  efl  prefque  toujours 
inutile,  par  le  penchant  imperceptible 
dont  ramourpropre&  la  fatisfaftion 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes , font  leprin- 
cipe  qui  les  tourne  vers  teurs  bonnes* 
aftions  ,  &  qui  leur  cache  toutes 
celles  qu^ils  ne  font  pas  ^  quoiqu'el- 
les foient  fou  vent  d'une  plus  étroite 
obligation  que  les  autres, 

5 .  La  charité  ennemie  de  tous  ces 

[jartagesinjuftcs ,  embraflè  tout  éga- 
cment  ,  &  croît  tout*  Le  dogme  lui 
ell  auflî  précieux  que  les  règles  des 
mœurs  ,  qui  ne  peuvent  être  des  rè- 
gles fans  faire  partie  de  la  doftrine. 
Elle  ne  féparc  point  les  promelTes 
des  menaces  j  ni  les  vérités  confolan- 
tes  de  celles  qui  doivent  donner  de 
k  terreun  Elle  s'occupe  moins  de  ce 
qu'elle  fait  ^  que  de  ce  qui  lui  rcfte  à 
mire  ^  Sien  oubliant  ce  qui  eft  der- 
rière elle  ,  elle  s'efforce  d'atteindre  à 
la  perfection  qu'elle  ne  croit  pas  avoir 
acquife,  Ainfi  tout  efl  enfôreté  dans 
fes  mams:&unefoi  humble  &  recon- 
aoiflante^qui  efl;  à  l'abri  fous  fcs  aîlcS  | 

Oij 
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■      lui  défère  fans  jalovifie  la  gloire  da 
XII.    croire  tout. 
Caa/cct. 

Article  VI, 

Çefi  par  la  charitique  la  foi  devient 
la  réalhe  des  biens  promis  ,  &  Pi* 
mdence  àts  chofis  invifibles>  &  c*efi, 
far  la  charité  quelle  efl  fortifih 
contre  les  d^^x  principales  tenta* 
fions  qui  repréfentent  les  biens  J^irh 
tuels  i  OH  comme  fen  reeU  9  oh  couh 
me  incertaine* 

1 .  M^s  outre  ce  qui  a  été  dit  juf* 
.  qu'ici ,  il  y  a  une  manière  encore  plus 
(ublime  &  plus  excellente  d'expliquer 
en  quel  fens  la  charité  croit  tout,  Çaf 
ç'eft  par  elle  feuleque  la  foi  méri^  d*âr 
(re  appellée  «  la  réalité  &  la  folidité 
3»  des  chofes  qu'on  doit  efpérerj&Pé* 
»  videncç  de  ce  qui  ne  fc  voit  point, 
*ï*3r#s»V<j.  £fi  antem fidesfperandarHm^fHbfia»^ 
i  E^Myw.  tia  rerHmifargHment/j^m  non  apparent 
tinm.  Sans  l'amour,  l'objet  demeuré 
invifible,  éloigné ,  &  peu  capable  do 
Hehr.  XL  faire  impreflîon,  Il  s'offire  rarcracn| 
^*  a  l'elprit  ;  il  agit  foiblement  fur  \§ 

coeur  :  il  p^ro^t  en  com|>araifpn  dç< 
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tttofes  fenfibics  ?  être  fans  réalité.  Il 
efl  caché  dans  un  avenir  qui  l'obt 
curcit ,  &  qui  le  couvre  de  nuages  , 
comme  s'il  étoit  douteux  &  incer- 
tain. 

a*  Mais  la  charité  quand  elle  ani* 
me  la  foi ,  rend  préfentcc  qui  et  oit 
éloigné  :  fenfiblc  &  palpable  y  ce  qui 
étoit  échappé  à  la  viië  :  intérefTant 
&  touchant  ,  ce  qui  paroiflbît  fans 
réalité  :  évident  &  indubitable  j  ce 
qui  étoit  couvert  de  ténèbres- 

3 .  Elle  avance  &  rapproche  Ta-^ 
venir  :  elle  anticipe  par  un  vif  fenti- 
ment  ce  qui  eft  promis  à  rcfpérancc  : 
elle  donne  aux  chofesfpiritu elles  & 
itivifibles une  efpécede  corps  qui  en 
fait  fentir  la  réalité  :  elle  donne  au 
cœur  des  yeux  éclairés  ,  qui  travcr- 
fent  tous  les  voiles  qui  cachent  aux 
feus  la  grandeur  des  biens  que  nous 
attendons  :  elle  difiîpel*obfcurité  de 
la  foi:  elle  lui  met  ,  pour  ainfi  dire  , 
entre  les  mains  ce  qui  eft  éloigné. 
Et  il  femblc  que  ce  foit  elle  qui  rem- 
plilTe  tous  les  devoirs  de  la  foi  »  tant 
elle  fe  mêle  avec  elle ,  tant  elle  entre 
dans  fes  intérêts  ,  tant  elle  la  fortifie 
contre  les  deux  tentations  qu'elle  doit 
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"     vaincre ,  &  qui  lui  repréfentent  les 
XHl.    véritables  biens  comme  peu  réels  i 
AKACT.  p^çç  qu'ils  font  éloignés  ;  &  com- 
me peu  cert^ns,  parce  qu'ils  font  in- 
vifîbles.  Sperandarum  fuhfiamia 
rum  i  argumcntuM  non  apparcntsum. 

Article  VII. 

J^oHs  fommes  tn  cent  «oie  au  milUu^ 
des  biens  temporels ,  &  des  biensi' 
ternels  ,  dont  les  uns  font  préfins 
&  fenfibles ,  &les  autres  invifihUs 
&  différés  après  la  mort.  LafH 
nous  laiffe  dans  ce  dangereux  nû* 
lieu  >  mais  la  charité  nous  en  r0ti* 
rOf  enfaifant  difparoître  les  bitnt 
temporels  »  &  en  avançant  les  /- 
ternels*  Secours  mutuel. 

I  •  Ges  deux  tentations  »  d'où  nûf- 
fent  toutes  les  autres  ,  ne  peuvent 
être  vaincues ,  que  par  une  foi ,  dont 
la  charité  foit  l'ame  &  la  vie.  Car 
nous  fommes  en  cette  vie  ,  comme 
dans  un  efpéce  de  milieu ,  entre  les 
biens  temporels  qui  nous  environ- 
nent, &  les  biens  étemels  que  nous 
cipérons,  aVec  une  étroite  obliga*' 
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"tion  de  refufer  notre  amourauxunsj 
de  le  réferver  pour  les  autres, 
fl.  Les  biens  temporels  font  peu 
^portants  1  mêlés  de  beaucoup  de 
ïéfauts  ,  incapables  de  nous  fatisfai- 
3  inférieurs  à  notre  dignité  &  à  no- 
f  e  première  dellïnation  :  mais  ils  font 
rinbles  ,  ils  font  préfents  j  ils  agif- 
fent  furnosfensj  à  notre  faim  nous 
prefle  de  nous  y  livrer,  faute  4p 
mieux. 

3 .  Au  contraire  les  biens  fpiritucis 
font  d*un  prix  infini  5  ils  font  éternels 
&  incorruptibles  ^  nous  femmes  faits 
pour  eux ,  &  ils  peuvent  feuls  rem- 
plir nos  défirs  :  mais  ils  font  inviC- 
bles  ,  éloignés  ^  inacceflîbles  aux 
fens  ,  réfervés  après  la  mort ,  &  ils 
ne  font  promis  qu'à  ceux  qui  fc  con- 
fervent  purs  à  l'égard  de  tous  les  au* 
très. 

4,  L^cxtréme  inégalité  qui  efl"  en- 
tt^eux ,  eft  balancée  par  la  préfencc 
des  uns  ^  &  Tabfence  des  autres  ;  par 
rimprefÏÏon  queles  uns  font  fur  les 
fens,  &  par  l'impuiffance  où  font  les 
fens  de  goûter  les  autres.  La  foi , 
quand  elle  eft  feule  ,  nous  lailfe  dans 
^e  dangereux  milieu  ^  en  fe  conten- 

O  iiij 
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tant  de  nous  avertir  de  la  tentation  } 

XIH.    elle  nous  y  laifle  expofés. 

AAACT.  llizis  quand  la  charité  vient  à 
fpn  fecours ,  &  au  nôtre ,  elle  fak 
difparoître  les  biens  préfents  y  &  elle 
approche  les  autres  :  elle  ôte  aux  uns 
leur  réalité ,  &  elle  en  donne  aux 
autres  une  plus  fdlide.  Elle  oppofe  à 
Fattrait  des  fens  un  plaifir  plus  intime 
&  plus  pur.  Elle  prévient  la  fin  des 
fîéclcs ,  où  tout  ce  qui  eft  temporel 
jiefera  plus  ;  &  elle  avance  le  mo- 
ment où  rétcmité  fe  dévoilera  ;  & 
en  communiquant  fa  force  à  la  foi , 
die  en  reçoit  elle-même  un  nouvel 
appui. 

6.  Car  ces  deux  vertus  s'entr'aî- 
dent  mutuellement  ;  &  elles  font  les 
deux  aîles  qui  élèvent  une  ame  pure 
&  chafte  ,au-deflus  de  tous  les  biens 
capables  de  la  corrompre  ,  &  qui  la 
portent  jufqu'au  lieu  éternel,  ou  elle 
1»  Uùj  doit  trouver  fon  repos:  Charitas  ro'- 
m,  44.  n.  hnr  fidei  :  fides  fortitudo  efi  charita^ 
•  tis. . . .  hic  efi  efficaciJfimHs geminatum 

alarum  wlatHs^  quopuritas  mentis 
an9llitur. 
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Article  VI IL 

Ce  n^eft  par  hmim  i€  la  charité 
^vec  la  foi  y  qiion  devktit  fidèle  in 
tàm  1  en  àifin  ^  auffi  bien  qn^m 
penfées.  Le  commun  des  hommes  fe 
€W tente  de  çrmrepar  tefprit ,  fans 
çroire  par  le  cœur*  Combien  une 
telle  foi  efl  incapable  de  foHtenir 
une  grande  épreuve  ^  combien 
timérêi  du  cœur  ouvre  la  porté 
aux  doutes  de  fc/prit^ 

1.  Cette  union  Ae  la  charité  avec 
foi  ne  fixe  pas  feulement  l'efprit 

contre  les  doutes  ,  elle  fixe  auffi  le 
cœur  contre  lés  défirs  qui  s'oppofent 
à  la  révélation  de  la  foi  ;  &  en  nous 
fatfant  agir  comme  nous  croïons  , 
elle  nous  rend  véritablement  fidè- 
les ,  parce  qu'alors  nous  le  fommes 
en  tout ,  dans  nos  paroles ,  dans  nos 
aftîons  ,  dans  notre  conduite  j&qu^il 
n^y  â  plus  d'oppofition  entre  notre 
foi  &  notre  ara  ou  r  ,  entre  nos  de- 
voirs &  notre  fidélité. 

2.  Mais  il  eft  rare  que  la  charité 
lendc  amfi  notre  foi  complcttc  ,  Se 

O  V 


5:22  CaraBiret 
qu'elle  fafle cefler  le  divorce  ent/el 
XIII,    éc  nos  déiîrs,  CVft  le  privilège  des 
^AAACT.  grandes  amesj  dit  S.  Léon  ^  qi^edc 
1^        croire  avec  une  pleine  certitude  ce 
qui  eft  invifible  >  &  que  de  fixer  Ton 
Hp        amour  dans  un  objet  où  les  fen$  ne 
Lit     P^^v^ï^t atteindre  :  Ma^narmn  hie 

!«rm.  f%*n,  '^'^^^  ^fi  m^ritiumintun£iani€r  crsdt* 
u  re  qits  cùrpùTHm  mn  videnmr  immiu» 

Ç?'  iki figer e  defiderium  ^  m^ueés 

3.  Le  commun  des  hommes  fc 
contente  de  croire  par  refpritj  fans 
croire  parle  coeun  Une  foi  partagée 
leur  fuffît.Ils  font  fidèles  parla  pcn- 
féc  I  &  non  parle  fentiment  ;  Se  ils 
^'imaginent  n'avoir  pas  de  doutes^ 
parce  qu^ils  ne  combattent  ce  qu% 
croient ,  que  par  une  iriollc  inoiffi- 
tence,  &  non  par  des  difficultés  de 
pure  fpéculationt 

4.  Mais  quand  il  faut  fe  déclarer 
dans  une  occafion  importante  6c  qu'il 
cft  nécefTairc  de  facnfier  à  la  foi  une 
elpérance  ,  une  crainte ,  un  intérêt, 
dont  le  cœur  eft  fort  touché  ,  ce» 
pprfjnncs  éprouvent  alors  combien 
leur  foi  eft  foible  &  chancelante  : 
Combien  les  obflaclcs  qa'ellç  doit 


âe  la  Ùiamé, 
farmorster  font  au  deflus  d'elle  : 
combïcn  les  raifons  &  les  prétextes 
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qui  s'oppofent  à  fa  lumière  paroîflent  ^^abact, 
légitimes:  combien  les  doutes  qui 
s'élèvent  dans  leur  cœur  en  font  naî- 
tre d'autres  dans  leur  efprit  ;  &  com- 
bien il  eft  faux  gu^on  foit  toujours 
difpofé  à  croire  tout  y  en  tout  teras, 
&  dans  les  plus  dures  épreuves  , 
quand  la  charité  ,  à  qui  il  appartient 
vëritablèment  de  tout  croire,  ne  vient 
pas  au  fecours  de  la  foi* 

Article  IX, 

Pmrpm  la  charité  efi  invincibU, 
Comment  elle  r/?  la  vie  de  la  foi  ^ 
€^  comment  elle  en  eft  le  prix,  Za 
foi  des  démons  comparée  à  une  foi 
morte  î  mais  finlement  <juant  à  fa 
fiérilifé  ,  mais  non  ^nant  k  (on 
frinmpe^ 

I .  Comme  la  cbarité  j  dit  l'excel- 
lent auteur  de  la  vocation  des  Gen-^ 
tîis  j  né  vient  pas  feulement  de  Dieu; 
mais  que  félon  Récriture ,  elle  eft 
Dieu  même  ,  Dem  char it as  eft ,  elle 
icnd  fermes  &  invincibles  cc^x  qu'el- 

O  vj 
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le  remplit  j  &  qu'elle  inonde  de  fes 
XIII.    douceurs,  Qumiam  mn  folnm  tx^ 
Car  ACT.  2}ea  ^       ^^-^^  ^^^^  tfi.fiMs  dM 

Vt  mtéî,  perfeverantis  atque  infupefahiUs  fa^^ 
imL  iii,  IL      ^  ^«c?/ flumine [m  vglupîatts  impit^ 
mérita 

2.  C*ell  elle  qui  deffend  la  foi  ci 
lui  fervant  de  bouclier  >  &  qui  apn 
r  Tavoir  deffenduë ,  roppofe  clle-niê- 


I 


me  comme  un  bouclier  impénétrable 
à  tous  les  traits  de  Tennemî ,  feto^ 
f^l^  cette  parole  de  1*A  pôtie  ;  in  ûmmhm 
fum€?2t€i  fcMtum  fidei  ^  in  ^mq pojftis 


5,  C*eft  elle  qui  rend  la  foi  âgif 
fante  ,  après  lui  avoir  donné  la  vie, 
Ceft  elle  qui  la  rend  féconde  en  bon- 
nes œuvres  ,  après  Favoir  tirée 
Jar.  lU  l'opprobre  de  la  ftérllité*  C'cft  cUi^ 
c  J^?.  qui  la  diftingue  d*une  foimorcepcu 
difFé rente  de  celle  des  dém ons ,  quant 
aux  cifets ,  quoiqu'elle  en  foit  très- 
différente  quant  au  principe,  C'cll- 
elle  Cjui  Vexercc  ,  qui  la  nourrit , 
la  fait  croître.  ■ 

4.,  C'efl-elle  enfin  qui  lui  donne 
fon  prix&  Ton  mérite ,  &  oui  em- 
pêche qu'une  foi  allez  grande  pout 
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CHAPITRE  XVn. 

QUATORZIEME  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Elle  efpére  *  tout. 

Article  I. 

Quel  cft  le  véritable  objet  de  teffér an- 
ce  chrétienne.  La  charité  ne  rend 
fpint  [on  minifiére  inmile  5  mais  el^ 
le,  le  conduit  i  fa  dernière  fin ,  far- 
ce qu^elle  eft  feule  le  remède  à  Per* 
renr  &  à  l^ingratitude  5  &  qu^el- 
le  eji  le  fenl  don  quifajfe  bien  nfer 
des  antres  dons  ? 

E  qui  a  été  dît  dans  ^ar- 
ticle précédent  pour  ex- 
pliquer en  quel  fens  la 
charité  croit  tout ,  quoi- 
qu'il appartienne  proprement  à  la 
foi  de  croire,  doit  être  appliqué  à  cc- 

*  Omni  A  fierat.  Ut^pm  ih.nPlu, 


âe  la  Charité.  ^ij 
lui  ci ,  où  l'on  attribue  à  la  charité 
de  tout  efpërer ,  quoique  ce  foit  la 
fonflion  partîculiéfc  de  refpéraiice ,  ^ 
qui  a  pour  objet  tous  les  biens  que 
Dieu  a  promis ,  &  principalement  le 
I    faiut  &  les  moïens  du  falut  ;  la  grâce 
j    &  la  gloire  j  les  fecours  généraux  & 
,    particuliers  :  ceux  qui  regardent  TE- 
glife  ,  &  ceux  qui  regardent  fes  en* 
fans. 

Lacbariténetjentpoint  lieu  de 
refpërance,  &  eîle  ne  rend  point  fou 
miniftére  inutile  ;  elle  l'applique  au 
contraire  àfon  objet  ;  elle  donne  à 

I  fûn  aftion  plus  d^ardeur  &  plus  de 
force  î  elle  la  delFend  contre  les  ten- 
tations &  contre  les  ennemis  quirat- 
taquent  ;  elle  l'élevé  &  la  porte  à  fa 
dernière  fin  en  purifiant  le  cœur ,  & 
en  empêchant  que  l'amour proprcnc 
s'applique  les  promeffes  &  les  biena 
promis,  &  qu*il  ne  détourne  l'efpé- 

I  rance  du  véritable  terme  où  elle  doit 
tendre* 

3.  Car  il  n'y  a  que  la  charité  qui 
foit  le  remède  de  1  amour  propre.  11 
nY  a  qu'elle  qui  le  puiffc  lier  &  le 
foûmettre.  Il  n'y  a  qu'elle  qui  puiffc 
confcrvcr  aux  vertus  leur  p-greté  & 
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7.  leur  mérite.  Il  n'y  a  qu'elle  qui  foît 

XIV.    ce  don  par  excellence ,  qui  faÔb  bien 

C  A  a  A  c  T.  yfçjp  ^Q^g  Içs  autres.  Il  n V  a  qu'elle 
qui  les  rende  utiles  pour  le  falut:& 
quoique  la  foi  &  refpérance  foient 
iurnaturelles  ,  &  qu'elles  foient  dès 
dons  d'un  prix  inemmable ,  elles  ne 
portent  néanmoins  aucun  fruit  >  fi  là 
S.  Aug.  charité  ne  les  rend  fécondes  :  jiddê 

ferm,  30.  de  charitatcm  ,  profunt  omnia.  Detrabt 

0erhtsDomi'  charitatcm  ^  nihilfrùfum  CdLtera. 

Article  II. 

Vefperance  fous  la  charité  tfi  imm%^ 
bile ,  OH  elle  termine  fes  moHvemens 
au  feul  défir  dUetre  heureufc.  Pein^ 
turede  ce  qui  lui  manque  dans  cet 
état.  Différence  d^une  telle  efpéran* 
ce  de  celle  que  5.  Paul  exige  ,  & 
dont  la  ferfeUion  doit  aller  jufqtfi 
ta  confiance. 

I.  L'efpérance  ,  quand  elle  eft 
feule  ,  n'a  prefque  aucun  mouve- 
ment. Elle  languit  &  s'endort  dans 
une  efpéce  d'engourdiffement  pea 
différent  delà  létargie.  Le  cœur  qui 
n'aime  pas  les  biens  qu'elle  attçnd , 


âe  la  Charité.  51 
fit.  rapplique  point  à  fon  objet  ^  & 
n'exige  rien  d'elle*  Et  s'il  arrive  que 
des  difcours  ou  des  leftures  le  re- 
muent par  rapport  au  bonheur  éter- 
nel ,  Qull  ne  peut  s'empêcher  de  dé- 
filer a  une  manière  confufe ,  fes  faïl* 
lies  ne  durent  que  des  momcns  ,  & 
elles  ne  font  TefFet  que  de  Famour  de 
foi  -même  ,  qui  veut  être  heureux  , 
fansfe  mettre  en  peine  d'être  jufle, 
&  qui  foûpirç  vers  le  plaïfir  &  la 
paix  ,  fans  aimer  celui  qui  en  ell  la 
fourcc, 

5.  L'efpërance  fans  amour  »  ne 
marche  point.  Elle  découvre  par  la 
foi  des  biens  inyifibles  :  elle  fçait 
qu'ils  font  promis  ;  &  elle  fe  fait  mê- 
me une  application  particulière  de 
leur  promeiTe  :  mais  elle  n*en  efl  point 
touchée-  Elle  n'en  fait  pas  dépendre 
fa  confolation  préfente-  Elle  n'empê- 
che pas  que  le  cœur  ne  fe  livre  à  r  a- 
mour  de  la  créature  ,  &  qu'il  n'y 
cherche  fon  bonheur  &  fon  repos. 
Elle  ne  le  retient  point  dans  les  bor- 
nes étroites  duiîmple  ufage.  Elle  ne 
le  foutient  point  dans  les  adveriîtés  , 
dont  la  vie  cft  pleine*  Elle  ne  lui  ap- 
prend point  à  défircr  la  mort  ^  &  elle 
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— —  n'empêche  pas  qu'elle  ne  lui  paroifife 
3Qy^    affligeante  &  afireufe.  Elle  ne  le 
Ca&act.  diftingue  prefque  en  rien  de  ceux 
qui  font  fans  elpérance ,  &  qui  n'at- 
tendent rien  après  la  vie.  Et  les  mê- 
mes raifons  qui  font  dire  à  S.  Jac- 

Sjes,  que  la  foi  eft  mprte  ,  quand 
le  eft  fans  bonnes  œuvres  ,  nous 
obligent  de  dire  auifi  que  l'efpéran- 
ce en  morte  9  quand  elle  eil  fans  ac- 
tion &  fans  exercice  9  &  que  la  cha- 
rité ne  l'anime  pas. 

3 .  Quelle  différence  entre  une  tct 
le  efpérafk:e  ,  fi  enfevelie  »  ii  parât 
tique  ,  fi  opprimée  par  Pamour  des 
biens  prcfents^  &  celle  dont  parle  S. 
Paul ,  &  dont  il  veut  que  le  carafté- 
re  convienne  à  tous  les  Chrétiens  : 
fjm.f.  %.  m  Nous  nous  glorifions,  dit-il,  dans 
39  l'efpérance  de  la  gloire  des  enfans 
3»  de  Dieu.  »  Nous  nous  glorifions: 
Gloriamur.  Nous  nous  regardons  dé- 
jà comme  arrivés.  Nous  fommes  au- 
delà  du  tems  &  de  la  mort.  Notre  cf- 
pérance  nous  a  tranfportés  où  font 
nos  véritables  biens.  Nous  triom- 
phons ,  &  nous  nous  confidérons 
comme  déjà  fauvés  par  l'efpérance  : 
Row^J/r.  Spc  /alvi  fa£lifHmHs.E^]^Tcffion  ad- 
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îrable  !  rApôtrcne  dit  pas  t  Nous 
cfpérons  d'être  fauves  :  ou  même  XI V* 
nous  fommes  certains  que  nous  fc-  Carac 
rons  fauves  ;  mais  ce  qui  eft  fans 
comparaifon  plus  fort  &  plus  éner^- 
que  :  nous  femmes  fauvésparPefpc- 
rance* 

4-  On  pouvokluiobjefter  ,  qu'il 
n'étoit  pas  encore  en  poireflîon  du 
falut.  Mais  il  répond  aufli-tôt ,  qu'il 
n'y  a  de  différence  que  pour  la  vue, 
mais  qu'à  cela  près ,  tout  eft  déjà 
fait*  Ce  qu'on  efpérc ,  dit^il  >  eftln- 
viiîble  j  autrement  il  ne  feroit  pat 
l*objet  de  Pefpérance  :  mais  ce  qui 
cft  inviflble  peut  être  certain  :  Spe 
fatvifaSîifHmus  :  fpes  aut^m  qua  vi^ 
dfiHr  j  non  efi  fpes^ 

j.  Cela  eft  vrai  dans  la  plus  rigou- 
îcufc  exaftitude  ^  par  rapport  aux 
élus  que  S,  Paul  a  principalement  en 
vue,  5c  dont  le  falut  eft  fixé  ^  quoi- 
oue  le  décret  en  foit  inconnu.  Mais 
1  Apotre  fe  fert  de  cette  vérité  pour 
exciter  tous  les  fidèles  à  refpérance, 
parce  qu'il  leur  eft  permis,  &  com- 
mandé même  d'efpércr,  qu'ils  font 
du  nombre  des  élus  :  &  il  veut  les 
accoutumer  à  une  efpérancc  ferme  & 
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généreyfc ,  qui  perfévére  jufqu'à  k 
XIV*    fin  j  &  qui  ne  peut  avoir  ces  grandi 
•  caraftéres  fans  être  une  preuve  de 

kk  m  6.  r^icftion  éternelle-  Si  fiduciam  & 
gkriam  fpei  apjHe  ad  finem  ,  firmam 
re^meamni, vtSi  nous  confcrvons  jùf- 
»  qu'à  la  fin  la  confiance  Se  le  femi- 
»  ment  de  triomphe  &  de  gloire  que 
nousinfpire  l'efpérance:  Tn^wMjfr 

tà"  gloriatiùntm  f^ei.  Il  eft  difficile  dç 
bien  rendre  tout  le  fens  de  l'original; 
mais  il  eft  clair  que  S.  Patil  veut  que 
refpérance  chrétienne  aille  jiifQu'àli 
confiance,  &  qu'elle  inCpirearame 
une  joïe  ,  une  noblellc,  tinc  géné- 
rofité  ,  une  élévation  qui  lui  Ment 
niéprifer  tout  ce  qui  fe  palTe  avec  \t 
irie  ,  &  qui  la  mettent  par  une  heu- 
reufe  anticipation  en  poiTeiïïon  des 
biens  qui  ne  doivent  jamais  finir^ 

Article  IIL 


Ci^mfmmfm  de  t^Jperancc  avec 
mnchre  ferme  ^  qmaffHrelevaijfcûu. 
Fmdemem  immuable  de  cette  effi-^ 
rance.  Elle  dm  entrer  jufqH^am  lietê 
#11  C  eft  entrée  &  n'être  pas 
Mrrêtée  par  le  mile  qui  le  cache^ 


âe  la  Charité. 
.  Ce  grand  Apôtre  sVxpUquc 
j  ailleurs  encore  plus  nettement ,  &  il  XIV 
I  cft  de  notre  intérêt  de  bien  approfon-  ^  "  "  ' 
dir  tous  fes  termes:    Etant  appui és, 
I  »  dit'il  au  nom  de  nous  tous  »  fur  ^ 
•  CCS  deux  chofes  inébranlables  ( 
[  »  promeflb  de  Dieu  >  &  le  ferment 
1 1*  par  lequel  il  Ta  confirmée ,  )  félon 
m  Icfquclles  il  efl  impoiïïble  que  Dieu 
»  nous  trompe  ,  nous  avons  une 
1 1»  puiflante  confolatïon,  nous,  dont 
■  a*  le  refijge  confifte  à  nous  attacher 
^  »  fortement  à  refpérance  qui  nous 

I  w  eft  offerte  j  &  qui  fert  à  notre  amjï 
j>  comme  d'une  anchre  ferme  &  af-p 
is  fiirée;  &  qui  pénétre  jufqu' au  fan- 

j  I»  ôuaire  intérieur ,  qui  eft  au-delà 
[  >•  du  voile,  ou  Jefus  eft  entré  pour 

a»  nous  comme  précurfeur,  » 

a.  Les  fondemens  immobiles  de 

l'efpérance  font  étâblis  fur  la  promet 
j  fe  de  Dieu  ^  qui  eft  la  vérité  même  , 

II  &  fur  fon  ferment ,  qui  ajoute  enco* 
rc  I  s'il  eft  poffible,  à  rautorité  de  h 
foprême  vérité. 

5»  Cette  eîpérance  ^  comme  une 
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anchre  ferme ,  Se  jettée  dans  un fond 
folide  f  fixe  notre  ame  ,  &  la  lend 
inébranlable  au  miliey  des  tentatiotis 
de  cette  vie,  femblables  aux  ûoB 
qui  agiteroicnt  un  vaiffeau,  &Iepû^ 
teroient  contre  les  écueils  ^  s*il  rfc- 
toit  à  l*anchre. 

4-  Sans  cette  efpérance  nom  fo- 
rions fans  proteftion  &fans  ^ile:& 
toute  notre  refïource  eftde  recoorir 
à  elle  &  de  nous  y  tenir  fortement 
attachés, 

j ,  Mais  il  faut  pour  cela  que  cet- 
te efpérance  ne  foit  pas  arrêtée  pat 
le  voile  qui  nous  fépare  du  fanâum» 
re  ,  &  qui  nous  le  cache.  Il  faut 
qu'elle  pénétre  jufqu*au  lieu  k  pbs 
laint  I  &  le  plus  inacceflible ,  outé* 
fide  la  majefté  de  Dieii. 

5.  Il  faut  qu'elle  ofe  entrer  juf- 
qu^où  Jefus*Chrill  eft  entré-  Il  faut 
qu'elle  fuive  le  Pontife  éternel  qui  eft 
entré  pour  nous  dans  le  ciel ,  cons* 
me  notre  précQrfeur,  &  que  pleine 
confiance  en  lui ,  comme  étant  le 
véritable  propitiatoire  ,  elle  ne  crai- 
gne point  d'être  rejectée  ,  puifqu*el- 
le  offre  à  Dieu  fon  Fils  uni  que  j  de* 
venu  pour  nous  facrifîcateur  &  vi- 
élimc^ 


de  la  Charité.  ^^jf 


Article   IV.  XIV. 

Carac 

fhêmme  ne  renonce  pas  à  Pamour 
fropre ,  avant  qne  d'avoir  reçut a^ 
mowr  de  Dieu.  Ni  la  foi,  ni  Vefpe^ 
rance  ne  produifent  pas  cet  amowr  % 
c^efl  par  la  charité  feule  qu'el^ 
les  ont  leur  dernière  fin. 

I.  Mais  peut -on  croire  que  Tef- 
iérance  ofe  paroître  ainfî  devant  le 
brône  de  Dieu  ,  fans  être  arrêtée 
lar  le  voile  qui  le  fépare  de  nous  , 
[  la  charité  ne  lui  donne  pas  cette 
lonfîance  ?  A-t-elle  par  elle-même  de 
1  nobles  penfées  ,  &  peut -elle, 
juand  elle  les  auroit ,  fe  croire  en 
ureté ,  en  entrant  dans  le  fanduai* 
c  le  plus  redoutable  &  le  plus  inac- 
;eflible ,  n'ayant  point  encore  appai- 
â  la  juftice  divine ,  &  n'ayant  point 
aicore  purifié  le  cœur ,  qui  demeu- 
e  înjufte  ,  tant  qu'il  ne  en  ange  pâs 
l'amour;  &  qui  n'a  garde  derenon- 
:cr  à  fon  amour  propre  avant  qu'il 
;n  ait  reçu  un  autre ,  qui  l'en  dé- 
goûte &  qui  l'en  délivre. 

SL.  La  charité  vient  de  Dieu  9  Se 


non  du  cœur  corrompu  dç  l^hom- 
|H3py.    me  :  la  foi  lui  montre  à  la  vérité  ce 
rCARACT*  qi^iji  ^qI^  croire >  &  l'efperancc  ce 
qu'il  doit  aimer  j  mais  ni  la  foi  ni  l'ef- 
pérance  ne  lui  donnent  point  Fa- 
mour  pur  Se  chaile  qu^jl  doit  à 
-  Dieu. 

5.  Elles  n'empêchent  point  qu^il 
e  foit  encore  dominé  par  l'araour  de 
ui-même  qui  faifît  tout ,  qui  s'établit 
la  fin  de  tout,  &qui  peut  confcntk 
à  tout  ,  excepté  à  n'être  plus  le 
lîîïaître, 

C'eft  la  charité  qui  porte  Tct 
pérance  jufqu*au  thrônc  de  Dieu. 
C'eft  elle  qui  ^introduit  dans  le 
faim  des  faints,  fans  s'arrêter  au  voi- 
le qui  lui  cache  les  biens  qu'elle  ai- 
me- C'eft  elle  qui  lui  fait  regarder 
Jefus-Chrift  comme  le  Pomife  dc5 
biens  futurs  ,  &  comme  le  précur* 
fcur  qui  cft  allé  lui  préparer  une  pla* 
ce.  C  cft  elle  en  un  mot  qui  elpé» 
f  p  tout. 

Article  V. 


(7**/?  di  la  charité  ^Hi  vimt  la 
iniérimrç  &  ficrm  l'f/férancif 

î 


de  la  Charité.  557 
^Sêi  cmfent  i  parQ)tre  ^mra  m  cet- 
ic  m€  j  &  qui  attend  ht  manife Ra- 
tion de  C-  La  finie  efpérancc  ne 
€orrige  pas  le  cœur  ,  ni  le  défit  ^hH 
s,  de  m^Dteki^  ni  la  crainte  £y 

Bk.  ^  Cherchez  ^  die  S.  Paul,  ce 
eft  dans  le  ciel  ,  où  Jefus- 
a*  Chrifl:  eft  aflïsàla  droite  de  Dieu. 

N'ayez  de  goût  ni  d'affeflion  que 
©pour les  chofes  du  ciel  ,  &  non 
3'>pour  celles  de  la  terre*  Car  vous 
^  êtes  morts  ,&  votre  vie  eft  cachée 
?>  en  Dieu  avec  Jefus  -  Chrift  ;  Se 
3»  lorfqueJefus-Chrift,  qui  eft  votre 
m  viQ,  viendra  à paroître,  vousparoî- 
ti  irez  auffi  avec  lui  dans  la  gloire,  ce 
a,  Ceft  à  refpérancc  animée 
par  la  chanté  que  s  adreffent  ces  di- 
vines paroles.  Car  c'eft  parla  charité 

K*eUc  regarde  Jefus-Chrift  comme 
^ie  t  &  qu'elle  confent  à  paroître 
>rte  aux  yeux  des  hommes ,  parce 
qu  elle  eft  fans  aftion  6c  fans  mouve- 
ment par  rapport  aux  chofes  de  la 
terre. 

3,  C*efl  par  la  charité  qu'elle  at- 
avec  patience  le  jour  de  la  ma- 
P 


non  du  cœur  corrompu  de  l'hom- 
IXIV,  me  *  la  foi  lui  montre  à  la  vérité  ce 
lARACT,qy>il  dpîj  croire,  &  refpérancc  cc 
qu'il  doit  aimer  j  mais  ni  la  foi  ni  f  ef- 
perance  ne  lui  donnent  point  IV 
mour  pur  6c  chaftc  qu'il  doit  i 
Dieu, 

5,  Elles  n'empêchent  point  qu^il 
«c  fôit  encore  dominé  parTamour  de 
lui-même  qui  faifit  tout  >  qui  s'établit 
la  fin  de  tout  ^  6c  qui  peut  confennr 
WL  tout  f  excepté  à  n'être  plu$  fe 
npaître* 

C'eft  la  charité  qui  porte  Pef* 
gérance  jufqu'aa  thrône  de  Dieia. 
^'eft  elle  qui  Fintroduit  dans  Iç 
ilaint  des  faintSs  fans  s'arrêter  au  voi- 
le qui  lui  cache  les  biens  qu'elle 
'me.  C'eft  elle  qui  lui  fait  regarde] 
Jcfus-Chrift  comme  le  Pontife  d 
biens  futurs  ,  6c  comme  le  précor 
feurqui  eftallé  lui  préparer  une  pW 
ce.  C'eft  elle  en  un  mot  qui  efpé* 
fç  tout. 


i 


Article  V* 


Çefi  di  la  charité  que  visnt  ta  vit 


de  !a  Charité, 
^tii  confem  k  parohre  morti  m  cet-  — 
t€  vie  >  &  ^ni  attend  la  mamfejia-  XIV, 
tmt  de         La  feule  efpirance     C  aractJ 
Corrige  pas  le  cmm  ,  ni  le  dtfir  quil 
a  de  vivre  ici  ^  m  la  crainte  d*y 
tre  onblié. 


«e  Cherchez  ,  dit  S.  Paul ,  ce 
Irapî  efl  dans  le  ciel  ,  où  Jefus- 
I^Dhrid  eft  ailîs  à  la  droite  de  Dieu, 
^M^ayez  de  goût  ni  d*affeftion  que 
i^our  les  chofes  du  ciel  ^  Se  non 
3*  pour  celles  de  la  terre.  Car  vous 
»  êtes  morts ,  &:  votre  vie  eft  cachée 
»  en  Dieu  avec  Jefus  -  Chrift  ;  Se 

ilQrfqueJefuS'Chriftj  qui  cft  votre 
bie^  viendra  à  paroître,  vous  paroi- 
hez  auflï  avec  lui  dans  la  gloire,  ^ 
a,  C^efl  à  refpérance  animée 
par  la  charité  que  s'adrelTent  ces  di- 
vines paroles.  Car  c'eft  parla  charité 

I'clle  regarde  Jefus- Chrift  comme 
Wiç  $  &  qu'elle  confent  à  paroître 
me  aux  yeux  des  hommes ,  parce 
qu'elle  eft  fans  aftion  &  fans  mouve- 
ment par  rapport  aux  chofes  de  la 


C'eft  par  lâchante 
avec  patience 


^  'elleat- 
our  de  la  ma- 


•4- 


558         Carat!  ère  5 
— nifcftation  de  Jefus-Chrill,&  qu'elle 
XIV.    renonce  à  tout  ce  qui  pourroit  lui 
I AR  Ac  T.  attirer  quelque  diftinàion  dans  le  lié- 
cle  avant  ce  grand  jour. 

4.  Otez  à  refpérance  cette  vie  in- 
térieure &  fecrete  ,  elle  eft  morte 
pour  le  ciel;  elle  n'y  cherche  rien; 
elle  n'y  goûte  rien.  Elle  regarde 
comme  un  terme  éloigné  celui  où  Je- 
fus-Chrift  viendra  faire  éclater  fa 
majcfté.  Et  elle  ne  corrige  point  l'em- 
prefrement  de  l'homme  qui  veut  pa- 
roître  en  cette  vie ,  &  qui  craint Tou- 
bli  &  robfcurité ,  comme  une  mort 
réelle,  bien  loin  de  délirer  d'être  in- 
connu ,  &  de  demeurer  caché  en 
Dieu  ,  jufqu'à  Favenementde  Jefus-, 
Chrift. 

Article  VI. 

Cejl  P amour  qui  nous  rend  cito'iens  du 
ciel ,  &  étrangers  par  rapport  À  la 
terre.  Vefpérance  découvre  notre 
patrie  ;  mais  [ans  la  charité  elle  ne 
nous  en  rend  pas  cito'iens.  Il  n*y  a 
que  la  charité  qui  donne  les  yeux 
éclairés  du  cœur  ,  &  qtti  le  fixe  ok 
efifon  tbréfor. 


de  la  Charité.  35^ 

1.  a  Pour  nous,  dit  S.  Paul,  nous  — 
»  vivons  déjà  dans  le  ciel ,  comme  XIV 
»  en  étant  les  citoïens  :  &  c'efl:  de  là 

auflî  que  nous  attendons  le  Sau- 
»  veur^lotre-Sdgneur  Jefus-Chrift.  ^ 
Voilà  le  vrai  caraftére  derefpérance 
chrétienne  :  voilà  ce  qui  mettoit  les 
premiers  fidèles  fi  fort  au-deflus  des 
chofes  humaines.  Ils  habitoient  déjà 
dans  le  ciel  :  ils  s'en  regardoient  dé- 
jà comme  citoïens  ,  au  lieu  qu'ils  fe 
confidéroient  comme  étrangers  & 
voïagcurs ,  comme  exilés  fur  la  ter- 
re. Ils  tenoicnt  leurs  yeux  &  leurs 
cœurs  attachés  à  Jefus-Chrift  qui  a- 
voit  commencé  à  les  délivrer  ,  Se 
qui  devoît  bien-tôt  les  tirer  de  la 
bafleife  &  de  la  corruption  ,  en  ren- 
dant leurs  corps  femblables  au  fien 
par  l'immortalité  &  par  la  gloire. 

2.  Mais  cette  efpérance  fi  vive, 
fi  continuelle,  fi  pleine  de  confiance, 
étoit  le  fruit  de  l'amour.  Ils  habi- 
toient où  étoit  leur  thréfor  ,  parce 
que  leur  cœur  y  étoit  attaché  :  car 
ccft  l'amour  tjui  nous  rend  citoïens, 
ou  du  ciel,  fi  c'eft  la  charité,  ou  de 
la  terre  ,  fi  c'ell  l'amour  du  monde  j 
comme  c'efl:  l'amour  qui  nous  rend 


XJV. 


if. 


étrangers  à  l'égard  du  dcl  >  fi  c'cil  J 
l'amour  du  fîécle  ;  ou  à  Fégard  de  la  J 
terre,  fi  c'eflTamour  de  Dieu. 

5 .  L'cfpérancc  feule  découvre  no- 
tre patrie  9  mais  elle  ne  peut  nous  en  I 
rendre  citoïens  ,  fi  elle  eft  feule.  El- 
le nous  apprend  où  eft  notre  exilj 
mais  elle  ne  peut  nous  empêcher  de 
nous  y  établir  >  quand  elle  nVfl  pas 
fecouruë  par  la  coarité. 

4.  La  lumière  feule  contredit  nôs 
paiîîons  >  &  les  condamne;  mais  çlk 
ne  les  arrête  pas  »  quoiqu'elle  en 
trouble  le  funeftc  plaifir.  Il  faut  pla*. 
cer  les  yeux  dans  le  cœur  pour  k 
réformer  ;  c'eft-à-dire  ^  qu'il  fautTé- 
lairer  &  le  redrefler  par  l^araour* 
ous  avons  déjà  vu  dans  un  autre 
article ,  que  c^eft  au  cœur  même  que 
S,  Paul  attribue  les  y  eux  qui  foot 
véritablement  clair- voï ans  ,  &  qui 
empêchent  réellement  qu'il  ne  s'égâ' 
re  ;  mais  c'eft  ici  le  lieu  de  rapporter 
fes  paroles ,  &  de  leur  donner  une 
juftc  étendue, 

y.  Œ  Je  ne  ceffe  poiilt ,  dit-il  aux 
:»  Ephefiens ,  de  me  fouvenir  de  vous 
»  dans  mes  prières ,  afin  que  Dieu 
»  vous  donne  Teffrit  de  lagcffe  & 


rité 
le  I 


Î4î 


révélation  povir  le  connoïtre  ^ 
»qu*il  éclaire  les  yeux  de  votre  cœur,  XIV. 
3*  pour  vous  faire  fçavoir  quelle  eft 
3»  refpéraiîce  à  laquelle  il  vous  a  ap- 
'I  SB  pelles  5  &  quelles  font  les  richeiTes 
2^  &  la  gloire  de  l'héritage  qu*il  def- 
\  3»  tine  aux  faints,  » 
Ij    6.  L'efpérance  y  fi  elle  eft  feule  , 
|îie  comprend  qu'imparfaitement  à 
I  quoi  elle  eft  deftinée  ;  elle  ignore  mê- 
I  me  en  un  certain  fens  ce  qu'elle  eft,  & 
[  ce  qu*elle  doit  être.  Son  objet  eft  trop 
grand  ,  trop  élevé  ,  trop  magnifique 
I  pour  elle.  Il  faut  étendre  fa  lumière 
pour  lui  en  faire  comprendre  toutes 
les  richelTes*  Il  faut  loi  cnfeigner  à 
die  -  même  ,  quelle  eft  refpérance 
vraiment  chrétienne-  Et  c'eftcncn- 
feignant  le  cœur,  &  en  lui  donnant 
des  yeux  éclairés ,  qu'on  lui  apprend 
Fextrême  différence  d'une  cfpérancc 
immobile^  foible,  limitée»  pareflcu^ 
fc  j  d^une  autre  efpérancc  portée  fur 
les  aîles  de  l*amour  ^  qui  s'élance 
vers  le  lieu  où  eft  fon  tréfor ,  qui  en 
approfondit  &  qui  en  admire  les  ri- 
cheffes;  &  qui  dédaigne  le  monde 
Icntier  en  coniparaifon  de  ce  qu'elle 
a  trouvé* 

P  iij 


152  Va¥mm\ 

généreufc  j  qui  perfévére  iufqu'à  U 
fin  j  Se  qtii  ne  peut  avoir  ces  grands 
caraftéres  fans  être  une  preuve  de 
rëleffion  ëternelle*  Si  fiduci^m  & 
ghriam  /pei  Hp}m  ad  finem  f  firmam 
mir$eamt$j.«S\  nom  confervons  jut 
»  qu'à  la  fin  la  confiance  &  le  fcnti- 
m  ment  de  triomphe  &  de  gloire  qtic 
»  nousinfpire  rcfpérance:  Tywm'^fn- 

&  ^loriamnem  fpct.  Il  eft  difficile  de 
bien  rendre  tout  le  fens  de  l'origindj 
mais  il  cfl  clair  que  S,  Patil  veut  que 
l*cfpérancc  chrétienne  aille  jufqu^àla 
confiance,  &  qu'elle  înfpireàVamc 
une  joie  ,  une  nobleffe,  une  géné- 
rofité ,  une  élévation  qui  lui  fafTent 
méprifer  tout  ce  qui  fe  palTe  avec  la 
Tje  5  &  qui  la  mettent  par  une  hcu- 
rcufc  anticipation  en  poircllion  des 
biens  qui  ne  doivent  jamais  finir* 

A  R  T  I  c  i,  E  IIL 


Cm^paraifon  de  ttf^êranee  avec 
snchre  ferme  j  qm  affure  U  vmjftau* 
Fêndemem  immuable  de  cctieefpi' 
rance.  Elledak  entrer  jup}H^a»heM 
9H  J<  C  eji  entré  f  &  n'être  pas 
arrêtée  par  le  mile  qui  le  fâche. 


de  la  Charité,  555 
ï.  Ce  grand  Apôtre  s'explique' 


i8>  IQ* 


ailleurs  encore  plus  nettement  j  &  il 
«fl  de  notre  intérêt  de  bi  en  appro  fou*  G  a  ha 
dirtDus  festermesr^t*  Etant  appuies, 
i>  dit-il  au  nom  de  nous  tous ,  fur 
»  CCS  deux  chofes  inébranlables  (  la 
m  promelTe  de  Dieu  y  &  le  ferment 
«par  lequel  il  l'a  confirmée ,  )  félon 
m  Icfquelles  il  eft  impofGble  que  Dieu 
»  nous  trompe  ,  jiom  avons  une 
9  puilTante  confolation ,  nous ,  dont 
»  le  refuge  confîfle  à  nous  attacher 
»  fortement  à  refpérance  qui  nous 
9  efl  offerte  >  Se  qui  fert  ànotre  ame 
»  comme  d'une  anchre  ferme  &  afx 
9B  iûrée;  &  qui  pénétre  jufqu' au  fan* 
n  ftuaire  intérieur ,  qui  efl:  au-delà 
»  du  voile ,  ûù  Jefus  cft  entré  pour 
■ii  nous  comme  précurfeun  3> 

2.  Les  fondemens  immobiles  de 
l'efpérance  font  étâblis fur  la  prqmé& 
fe  de  Dieu  j  qui  efl  la  vérité  même  , 
&  fur  fon  ferment ,  qui  ajoute  enco- 
re r  s'il  efl:  pojlîble^à  rautorité  de  1* 
foprême  vérité. 

3*  Cette  eïpérance ,  comme  une 


IJ4  varaûléref 

'  anchrc  ferme ,  &  jettée  dans  un  fond  ' 
folide  j  fixe  notre  ame  ,  &la  rend 
Ca  AÂct*  jjlébranlable  au  milieu  des  tematïom 
de  cette  vie ,  femblables  aux  flota 
qui  agiteroientunvaifTeau,  Sclepoi*- 
teroient  contre  les  écueils  y  s'il  lafé- 
toît  à  Tanchrc. 

41-  Sans  cette  cfpérance  nous  fe- 
rions fans  proteftion  &  fans  asile  :  & 
toute  notre  reiïource  eft  de  recourir 
à  elle  &  de  nous  y  tenir  fortement 
attachés» 

y .  Mais  il  faut  pour  cela  que  cet- 
te cfpérance  ne  foit  pas  arrêtée  par 
le  voile  qui  nous  fépare  du  fanftuai- 
re  ,  &  qui  nous  le  cache.  Il  faut 
qu'elle  pénétre  jufqu'au  lieu  le  plus 
faint  ,  &le  plus  inacceflîble ,  ouré^ 
fide  la  majefte  de  Dieu. 

fip  II  faut  qu'elle  ofe  entrer  juf- 
qu*où  Jefus-Chrift  eft  entré.  Il  faut 
qu'elle  fui ve  le  Pontife  éternel  qui  eft 
entré  pour  nous  dans  le  ciel ,  com- 
me notre  précurfeur  j  &  que  pleine 
d^  confiance  en  lui  ^  comme  étant  le 
véritable  propitiatoire  ,  elle  ne  crai- 
gne point  d'être  rcjettée  ,  puisqu'el- 
le offre  à  Dieu  fûn  Fils  unique,  de- 
venu pour  nous  facrificatcur  &  ^- 
étime. 


de  la  Charité.  ^^jf 


Article   IV.  XIV. 

Cakac 

Vhûmme  ne  renonce  fas  à  Pamour 
fropre ,  avant  qned^ avoir  reçu  ta^ 
mour  de  Dieu.  Ni  la  foi,  ni  Pefpé^ 
rance  ne  prodmfent  pas  cet  amowr  % 
c^efi  far  la  charité  feule  qu^el- 
les  ont  leur  dernière  fin. 

.  I.  Mais  peut -on  croire  que  Tef- 

Sérance  ofe  paroître  ainfi  devant  le 
irône  de  I)ieu  ,  fans  être  arrêtée 

rr  le  voile  qui  le  fépare  de  nous  , 
la  charité  ne  lui  donne  pas  cette 
confiance  f  A-t-elle  par  elle-même  de 
il  nobles  penfécs  ,  Se  peut  -  elle  , 
quand  elle  les  auroit ,  fe  croire  en 
mreté ,  en  entrant  dans  le  fanduai* 
rc  le  plus  redoutable  &  le  plus  inac- 
ceilîble ,  n'ayant  point  encore  appai- 
fé  la  juftice  divine ,  &  n'ayant  point 
encore  purifié  le  cœur ,  qui  demeu- 
re injufle ,  tant  qu'il  ne  en  ange  pâs 
d'amour;  &  qui  n'a  garde  de  renon- 
cer à  fon  amour  propre  avant  qu'il 
en  ait  reçu  un  autre ,  qui  l'en  dé- 
goûte &  qui  l'en  délivre. 

St..  La  charité  vient  de  Dieu  ^  ôç 
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non  du  cœur  corrompu  de  t^hom* 
me  :  la  foi  lui  montre  à  la  vérité  ce 
qu'il  doit  croire ,  &  refpérance 
qu'il  doit  atmer  ;  mais  ni  la  foi  ni  Pcf- 
pérancc  ne  lui  donnent  point  l'a- 
Tiouf  pur  Se  chaite  qu^jl  doit  ^ 
Dieu. 

5,  Elles  n'empêchent  point  qtf il 
ne  foit  encore  dominé  par  Vamour  de 
lui-même  qui  faifit  tout  ^  qui  s'établît 
la  fin  de  tout,  &  qui  peut  confentir 
à  tout  ,  excepté  à  n^étre  plu$  le  ( 
içaîtrc.  I 
C'eft  la  charité  qui  porte  f  eti 
pérance  jufqu^au  throne  de  Dieu, 
Ccfl  elle  qui  Fititroduit  dans  k 
faint  dcsfaints,  fans  s'arrêter  au  voi- 
le qui  lui  cache  les  biens  qu'elle  âi« 
me.  C^eft  elle  qui  lui  fait  regarder 
Jefus-Chrift  comme  le  Pontife  des 
biens  futurs  ,  Se  comme  le  précur* 
feur  qui  efl  allé  loi  préparer  une  pla-- 
ce,  C/cft  elle  en  un  mot  qui  efpé« 
fç  tout, 

A  R  T I G  r.  ^  V* 

Ç'ijf  de  la  chariié  que  vient  la  m 
iffiénmr€  &  fiçrm     t  ejférancif 

f 


de  la  Charité.  357 
^ni  cmfint  k  faroitre  morti  m  cet-  — 
t€      ,  &  qui  attend  la  mamfefia-  XIV, 
lian  dej*  C*  Lafmle  sfpérance  ^^  C  auac 
corrige  pas  le  cœur  ,  ni  U  défir  ^hîI 
a     vivre  ici  j  ni  ta  crainte  d*y 
ire  oublié  M 

1 .  M  Cherchez  ^  dit  S,  Paul ,  ce    Cvl&f,  îîl 
»  qui  eft  dans  le  ciel  ,  où  Jefus-  ^'4* 
3  Chrift  efi:  aflîs  à  la  droite  de  Dieu, 

N'ayez  de  goût  ni  d'afFeflion  que 
»  pour  les  chofcs  du  ciel ,  &  non 
^  pour  celles  de  la  terre.  Car  vous 
»  êtes  morts ,  (5c  votre  vie  eft  cachée 
»  en  Dieu  avec  Jefus  -  Chrift  ;  & 
38  lorfque  Jcfus-Chrift,  qui  eft  votre 
3s>  vie,  viendra  à  paroître,  vousparoî- 
»  trez  au  fil  avec  lui  dans  la  gloire,  ^ 

2.  C'eft  à  refpérancc  animée 
parla  charité  qiic  s  adrelTcnt  ces  di- 
vines paroles.  Car  c'eft  parla  charité 

r'ellc  regarde  Jefus-Chrift  comme 
vie  ,  &  qu'elle  confeat  à  paroîtrc 
morte  aox  yeux  des  hommes ,  parce 
fju'elle  eft  fans  aftion  &  fans  mouve- 
ment par  rapport  aux  chofes  de  la 
terre. 

3.  C*eft  par  la  charité  qu'elle  at- 
tend avec  patience  le  jour  de  la  ma- 
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— nifcftation  de  Jcfus-Chrift,&  qu'elle 
,  XIV.    renonce  à  tout  ce  qui  pourroit  lui 
r  AR  Ac  T.  attirer  quelque  diftinâion  dans  le  lié- 
cle  avant  ce  grand  jour. 

4.  Otez  à  refpérance  cette  vie  ip- 
térieurc  &  fecrete  ,  elle  eft  morte 
pour  le  ciel;  elle  n'y  cherche  rien; 
elle  n'y  goûte  rien.  Elle  regarde 
comme  un  terme  éloigné  celui  où  Je- 
fus-Chrift  viendra  faire  éclater  fa 
majcfté.  Et  elle  ne  corrige  point  l'em- 
prefTcment  de  l'homme  qui  veut  pa- 
roître  en  cette  vie ,  &  qui  craintl'ou- 
bli  &  l'obfcurité  ,  comme  une  mort 
réelle,  bien  loin  de  délirer  d'être  in- 
connu ,  &  de  demeurer  caché  en 
Dieu  ,  jufqu'à  L'avenement  de  Jefus- 
Chrift. 

Article  VI. 

Cejl  P amour  qui  nous  rend  citoiens  du 
ciel ,  &  étrangers  far  rapport  à  la 
terre.  Vefperance  découvre  notre 
patrie  ;  mais  fans  la  charité  elle  ne 
nous  en  rend  pas  citoiens*  Il  n^y  a 
que  la  charité  qui  donne  les  yeux 
éclairés  du  cœur  ,  &  qui  le  fixe  ok 
eft  fin  tbréfor. 
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Voïons  point  ce  que  voïeat  les  au-  . 
très  hommes  ,  &  nous  voïons  tout  XIV. 
ce  que  les  autres  hommes  ne  voient  ^^^^^ 
pas. 

2.  Nous  fommes  au  milieu  des 
chofes  temporelles,  fans  les  difcer- 
ner  »  &  fans  y  faire  attention.  Mais 
les  étemelles  nous  font  toujours  pré- 
feiites  ;  &  nous  en  fommes  unique- 
ment occupés.  C'eft  affez  à  notre  é- 
gard  qu'une  chofe  foit  vifible ,  pour 
n'être  point  vue  :  mais  les  biens  invi- 
•fiblcs  ,  par  cela  même  qu'ils  font  in- 
vifîblcs  ,  nous  frappent  &  nous  tou- 
chent. Les  yeux  qui  nous  font  com- 
muns avec  les  animaux ,  font  aveu- 
gles, par  rapport  à  ce  que  nous  ef- 
pérons.  Nous  avons  un  fens  qui 
nous  eft  propre  &  particulier  ,  & 
dont  l'objet  véritable  eft  tout  ce  qui 
cft  invifible  aux  yeux  du  corps:  Non 
contemplantibus  nobis  qnéi  videntur  , 
fed  quA  non  videntur* 

3.  Cen'eftpas  que  nous  ignorions 
ce  qui  attire  &  féduit  les  autres 
hommes.  Nous  connoiflbns  de  quels 
biens  ils  fe  contentent:  mais  les  yeux 
que  nous  avons  reçûs ,  nous  en  dé- 
couvrent la  vanité  ,  Tinconftance  , 

P  iiij 
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étrangers  h  l'égard  du  ciel ,  fi  c'cll 
l'amour  du  fîécle  j  ou  à  l'égard  de  la 
terre ,  fi  c'eflTamour  de  Dieu* 

5,  L'efpérance  feule  découvre  no- 
tre patrie  j  mais  elle  ne  peut  nous  en 
rendre  citoïcns  ^  fi  elle  cil  fedc*  El- 
le nous  apprend  où  eft  notre  exil; 
mais  elle  ne  peut  nous  empêcher  de 
nous  y  établir ,  quand  elle  n'eft  pis 
fecoaruë  par  lacharité, 

4,  La  lumière  feule  contredit  nos 
paflîons  ,  &  les  condamne  |  mais  elle 
ne  les  arrête  pcis  ,  quoiqu'elle  <n 
trouble  le  funefte  plaifin  II  faut  pla- 
cer les  yeux  dans  le  cœur  poar  le 
réformer  ;  c'eft-à-dire  j  qu'il  îautré^j 
dairer  &  le  rcdreiTer  par  ramoar. 
Nous  avons  déjà  vu  dans  un  autre 
article  »  que  c'eft  au  cœur  même  que 
S-  Paul  attribue  les  yeux  qui  font 
véritablement  clair- voïans  ^  &:  qui 
empêchent  réellement  qu'il  ne  s'éga- 
re; mais  c*cft  ici  le  lieu  de  rapporter 
fcs  paroles ,  &  de  leur  donner  imâ^ 
jufte  étendue.  ^ 

f .  ^  Je  ne  ccîtc  point ,  dit-il  aux 
»  Ephefiens ,  de  me  fou  venir  de  vou&Éj 
»  dans  mes  prières  ,  afin  que  Dieil[|[ 


i 


aîin  ai 

a)  vous  donne  Teffrit  de  fageffe  A; 


e  ta  Ûfâftîé. 
e  révélation  pour  le  connoître  j 
»  qu'il  éclaire  les  yeux  de  votre  cœur, 
M  pour  vous  faire  fçavoir  quelle  eft 
»  refpérance  à  laquelle  ïl  vous  a  ap- 
»  pelles ,  &  quelles  font  les  richeffes 
&  la  gloire  de  Théritage  qu'il  def- 
3»  tine  aux  faints.  ^ 

6*  L'efpérancc  >  fi  elle  eft  feule  , 
ifie  comprend  qu'imparfaitement  à 
'  quoi  elle  eft  deftmée  :  elle  ignore  mê- 
me en  on  certain  fens  ce  qu'elle  eft,  & 
ce  qu'elle  doit  étrc.Son  obj  et  eft  trop 
grand  j  trop  élevé ,  trop  magnifique 
pour  elle.  Il  faut  étendre  fa  lumière 

fîour  lui  en  faire  comprendre  toutes 
es  richefles-  Il  faut  lai  cnfeigner  à 
,  elle  -  même  ^  cjuelle  eft  refpérance 
vraiment  chrétienne-  Et  c*eftcnen" 
feignant  le  cœur,  &  en  lui  donnant 
:  des  yeux  éclairés  ^  qu'on  lui  apprend 
Fcxtrêmc  différence  d'une  efpérance 
immobile,  foible ,  limitée ,  parefl"ei> 
;  fe ,  d'une  autre  efpérance  portée  fur 
les  ailes  de  l'amour  ,  qui  s'élance 
vers  le  lieu  où  eft  fon  trëfor ,  qui  en 
approfondit  &  qui  en  admire  les  ri- 
chefles;  &  qui  dédaigne  le  monde 
entier  en  comparaifon  de  ce  qu'eûe 
d  trouvé* 

P  ii] 
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CHAPITRE  XVIII. 

Continuation  de  la  même  matière  > 
&  du  quatorzième  caraékére  de  la 
charité» 

Elle  ejfére  tout. 


Article  I. 


Vefpérance  doit  être  mife  a  Pépreti've 
par  ta  patience  $  &  c*efl  la  charité 
qui  en  e(i  la  four  ce.  La  douleur  efi 
la  principale  épreuve  de  Pe/péran^ 
ce.  On  ne  fçait  point  de  quoi  elle 
efl  capable  ,  quand  fille  na  pas 
combattu. 


XIV. 

!  AKACT 


E  n'eft  pas  feulement  par 
la  lumière  &  parTardeaf 
querefpérance  reçoit  de 
la  charité  ,  qu'elle  s'élè- 
ve avec  noblefle  jufqu'à  fon  objet  ^ 
&  qu'elle  s'y  unit  étroitement ,  quoi- 
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qu'il  foit  învifible,&  qu'il  paroifTe  é-   ■  ' 
■loigiié.  C'eft  auffi  par  le  courage  &  XIV. 
;par  la  patience  que  la  charité  lui  Car  a  cf. 
infpire  ,  qu'elle  y  demeure  immobi- 
Icment  attachée.  Car  il  eft  néceflai- 
re  &  inévitable  que  l'efpérance  foit 
éprouvée  :  &  ce  ne  font  pas  les  vo- 
luptés, mais  les  douleurs  qui  font  Ja 
dernière  épreuve  de  fa  fermeté. 

2.  On  peut  renoncer  aux  plaifirs 
fans  être  fort  touché  d'un  tel  facrifi- 
cc.  Ils  font  la  plupart  étrangers  & 
fupcrflus.  Ils  n'intéreflTcnt  ni  la  fanté 
ni  la  vie.  Ils  reffemblent  aux  vête- 
mens  qu'on  peut  quitter  fans  dou- 
leur ,  parce  qu'ils  ne  font  point  par- 
tie de  nous-mêmes. 

2 .  Mais  la  douleur  n'eft  ni  libre  ni 
volontaire.  Elle  fe  fait  fentir  malgré 
nous.  Elle  pénétre  par  fes  pointes  le 
fond  de  l'ame  qui  ne  peut  ni  les  évi- 
ter, ni  en  fufpendre  le  fentiment  ;  & 
elle  combat  par  une  impreflîon  vive 
fie  préfente  l'attente  des  biens  invifi- 
bles  Se  éloignés  ,  qui  fuccombe  à 
cette  épreuve,  quand  elle  eft  longue 
fie  perfévérante  ,  fi  la  charité  ne  la 
confole  ,  &  ne  la  fouticnt  ;  6c  fi  elle 
n'oppofe  à  la  foibleffc  d'une  chair 
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offrante  Tafti vite  &  la  force  de  1 
XIV.    prit  de  Dieu  s  cnforte  qu'on  puîfTci 
C Aft  ACT,       2^ytc  S.  Paul:    Nous  nousglo-l 
Rûtn,    ,  ^  ri6ons  dans  refpërancc  des  entaus 
30  de  Dieu  ,  &  non  feulenieiit  dans 
a»  cette  efpérance  ^  mais  nous  nom 
»  glorifions  encore  dans  nos  maux  & 
^  nos  affllftîons  ,  fçachant  que  l^af- 
m  fljftion  produit  la  patience,  la  par 
»  tiencel* épreuve  j  &  répreuve  l'cf* 
:«  péraîïce.  Or  une  telle  efpérancc  ne 
a»  trompe  poiot,  ^ 

4.  Il  n*en  eft  pas  alnfî  d^ene  cfpe- 
rance  qui  n'a  point  combattu  ^  qui  ^ 
n^a  rien  facrifié  j  qui  n'a  rien  fouffert,  ■ 
ou  qui  n'a  été  mife  qu'à  une  légère  ^ 
épreuve*  Elle  peut  être  ferme  & 
confiante  ;  mais  tant  qu'elle  eft  ca- 
chée dans  le  cœur,  on  n'en  peiat 
rien  aflurcn  EUefoûtiendra  peut-être 
Tardeur  delà  foumaifc  ,  quand  clic 
y  fera  expofée  :  peut-être  qu'elle  y 
luccombera.  On  ne  fçait  rien  de  pré- 
cis au  fujet  d'un  homme  qui  a  vécu 
dans  la  paix:  lui*même  ignore  ce  qu'il 
eft  ;  car  quel  jugement  peut-il  por* 
ter  de  fes  forces  ,  n'aïant  point  eu 
d'occafion  d*en  f 
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y.  C*eft  par  la  patience  que  Ton 

IDnnoît  avec  quelle  vérité  l'on  efpé- 
I  les  biens  futurs  :  &  ce  n^eft  que  ^ 
e  l'cfpérance  fortifiée  parTépreuvc 
même  qui  la  combat  3  qu^onpeut  aC- 
forer  qu  elle  ne  trompe  point,  «  Vo* 
9  tre  falut,  difoit  S.  Paul  aux  Co-  ^' 

trinthicns  ,  s'accomplit  par  la  fouf- 
&ancc  des  mêmes  maux  que  nous 
louffrons  ;  &  c'efl:  ce  qui  nous 
donne  une  ferme  efpérance  pour 
»  vous  :  Z/t  fpes  noflra  firma  fit  pVQ 
a>  vobi$  i  fçacbant  que  comme  vous 

iavez  part  aux  fonffrances ,  voua 
kurez  part  auflî  à  la  confolation.  ^ 
6*  Mais  d'où  vient  la  patience 
dans  répreuve  ^  finon  de  la  charité 
dont  il  eft  dit ,  qu'elle  fouffre  tout , 
êmnia  fufen  ?  «  qui  peut  feul  triom- 
a  phcr  de  l'affliftion,  de  la  perfécu- 
3»  tîon,  de  la  faim,  de  la  nudité  ,  des 
»  périls,  &  de  Tépée  ^  félonie  grand  ^ 
3>  Apôtre,  &  t^ui  eft  invincible  aux  ^ 
»  anges  5.  aux  principautés  ,  aux  puif* 
3>  fanccs  ,  aux  chofes  préfentes,  aux 
»  futures  ,  à  la  hauteur,  à  la  profon- 
#  dcur ,  &  à  toute  autre  créature  î 
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XIV.  A  R  T  I  c  L  K  II. 

Sakact* 

La  charité  fe  fen  de  P épreuve  mêmf 
pour  affermir  Cefpérance.  Elle  d 
fa  conjolation  anjji  bien  que  fa  fer* 
ce  i  &  elle  convertit  en  allions  di 
grâces,  ce  qui  fans  elle  porteroita$ 
découragement. 

I.  Sans  la  charité ,  Fefpérancc  fo 
Toit  dans  la  trifteflc  &  dans  Tabbat- 
tement  au  milieu  des  affliftions  & 
des  adverfités.  Mais  c'eft  des  afflic- 
tions mêmes  que  la  charité  fe  fert 
pour  affermir  l'efpérance.  Elles  les 
lui  fait  regarder  comme  les  gages  du 
falut,  comme  le  prix  des  biens  qu'el* 
le  attend  ,  comme  la  femence  deà 
fruits  qui  lui  font  préparés  ,  comme 
une  aflTûrance  qu'elle  fera  aifociéc  à 
la  gloire  &  au  régne  de  Jcfus-Chrift, 
puifqu'elle  a  part  à  fes  douleurs  &  à 
les  ignominies. 

2.  Elle  change  en  confolation& 
en  aftions  de  grâces  fa  trifteffe  ;  & 
T  Cor.  IF'.        lui  rend  aifée  la  patience,  en 
7.  lui  montrant  le  peu  de  proportion 

qu'il  y  a  entre  «  le  moment  îî  court 
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h  &fî  léger  des  affliétions  &des  fouf-  - 
9  frances  de  cette  vie  >  &  le  poids  XIV. 
»  éternel  d*une  fou veraine  &  incom-  C  a  r  a  c  « 
m  parable  gloire.  *> 

3 .  L'efpérance  pafle  alors  des  lar-^- 
mes  &  des  gémiffemcns  à  la  joie  :  & 
cette  joie  ,  qui  eft  comme  le  rejail- 
liflcment  de  l'amour ,  &une  efpécc 
d'y  vrelTe ,  fait  que  les  maux  font  ac- 
ceptés comme  des  biens  ,  ou  fup- 
portés  au  moins  comme  contenant  le 
germe  &  la  racine  des  biens  promis  : 
Sfegandemes  >  in  trihulatione  patien--   ^cm.  Xlh 

Article  III. 

Sans  la  charité Perpératwe  ne  peut  s'é- 
lever jHfqnà  la  confiance. ,  Ce  qne 
c^eft  que  cette  confiance ,  cjui  ne  va 

.  pas  jufqt^à  la  certitude  >  mais  qui 
ifi  fifndée  fkr  le  double  témoignage^ 
que  nous  aimons,  &  que  nous  forn^ 
mes  aimés. 

I .  Nous  avons  vu  gue  l'efpérance 
ehrétienne ,  quand  elle  eft  vive  & 
animée  ,  pafTe  jufqu'à  la  confiance  , 
Se  qu'elle  donne  une  efpéce  d'affû- 
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rance  qu'elle  obtiendra  ce  qu'elle 
XÏV.    përe  ,  &  que  n'étant  point  trompé* 
Caract.  çiie^nnéme,  elle  ne  trompera  point 
IUm,K  s*  celui  qui  fcrcpofe  fur  elle  ;  Spes  m» 
tcm  nm  confondit. 

a.  Le  caradére  grand  &  héroïque 
de  refpéranccj  qui  procure  à  rhom» 
me  la  plus  folîde  &  laplusimiinecôii* 
folation  qu'il  puifTc  recevoir  en  cette 
vie  ,  eft  le  propre  elFet  de  la  charité f 
comme  nous  rapprenons  de  S-  Paul 
«  L'efpérance  ,  dit- 11,  ne  nous  trom- 
*pe  point  ,  parce  que  Tamour  de 
»  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  coeurs 
»par  le  Saint  Efprit  qui  nous  a  été 
»  donné.  ^  La  raifon  que  ce  grand 
Apôtre  nous  donne  de  cette  efpéce 
de  certitude  ^  qui  fc  trouve  quelque^ 
fois  dans  rcfpérancc  ,  eft ,  qu'alûi 
elle  eft  comme  confondue  avec  l'a* 
mour  que  nous  avons  pourDiOlf 
dont  la  bonté  &  la  miféricordc  naiiJ 
paroifTcnt  comme  indubitables  à  nO' 
tre  égard  ,  &  comme  afffirëes  ,  à  eau- 
fe  du  don  încftimablc  qu'il  nous  a  îàt 
de  fon  efprit^  dont  la  préfence  noui 
eft  marquée  par  rcffufion  qu'il  a  ' 
te  en  nous  de  fon  amour* 
3.  Nousfommesalorsdansladit 
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ition  où  et  oit  S»  Auguflin ,  quand  ' 
il  difoît  à  Dieu  :  Je  fçais  certainement  XIV, 
que  je  vous  aime  ;&  nous  ajoutons^  Car  act 
par  une  fdtc  néceflaire  j  que  nous    Aug.uh.  ^ 
fommes  certains  par  confëquent  que  ^'^^"Z"'^^* 
nous  fommes  aimés  J  puifquc  nous  ne 
pouvons  Taimcrles  premiers  ^  &  qu'il 
n'y  a  que  ibn  efprit  qui  puifTe  nous 
infpirer  fon  amour  y  &  nous  rendre 
Mnables. 

B|,  Ainfi  ce  double  témoignage 
qne  le  S.  Efprit  rend  à  l'amour  qu'il  a 
pour  nousi  &  à  celui  que  nous  avons 
pour  lui  y  exclut  pour  des  momens 
toute  crainte  ;  &  il  laific  au  fond  du 
cœur  une  confiance  qui  ne  va  pas 
jfufqu^à  la  certitude,  puifquelefccret 
de  notre  éieftion  fera  toujours  uti 
myflére  pendisnt  cette  vie  ;  mais  c^ui 
établit  Tame  dans  une  profonde  paijr, 
&  qui  la  perfuade  que  celui  qui  a 
commencé  gratuitement  à  établir  en 
nous  fon  règne  *  ne  fe  refufera  pas  à 
un  coeur  humble  &  reconnoifTant. 
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«sac»  fflsta^tssï^  cssosicssî  css^tsst» 
§^  ^^^^ 

CHAPITRE  XVIII. 

Continuation  de  la  même  matière  > 
&  du  quatorzième  caraftére  de  la 
charité» 

Elle  ejfére  tout. 


Article  I. 

Vefpérance  doit  etremife  a.  P épreuve 
far  la  patience  $  &  c^efl  la  charité 
qui  en  e(l  la  four  ce.  La  douleur  efi 
la  principale  épreuve  de  Pefperan* 
ce.  On  ne  fçait  point  de  quoi  elle 
efl  capable  ,  quand  telle  n'a  pas 
combattu. 

"  '   ■        I .  E  n'eft  pas  feulement  par 

XIV.        ffcH     lumière  &  par  Tardeuf 
Cakact.      ^^-^pI  querefpérance  reçoit  de 
ipiîiss^ç    charité  ,  qu'elle  s'élè- 
ve avec  noblefle  jufqu'à  fon  objet  y 
&  qu'elle  s'y  unît  étroitement,  quoi- 
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qu'il  folt  mvifible,&  qu'il  paroîffe  é-   '  '  - 
loigiié.  C'eft  auflî  parle  courage  &  XIV. 
par  la  patience  que  la  charité  lui  Car  a  cf. 
infpire  ,  qu'elle  y  demeure  immobi- 
Icment  attachée.  Car  il  eft  néceflai- 
re  &  inévitable  que  l'efpérance  foit 
éprouvée  :  &  ce  ne  font  pas  les  vo- 
luptés, mais  les  douleurs  qui  font  Ja 
dernière  épreuve  de  fa  fermeté. 

2.  On  peut  renoncer  aux  plaifirs 
fans  être  fort  touché  d'un  tel  facrifi- 
ce.  Ils  font  la  plupart  étrangers  & 
fupcrflus.  Ils  n'intéreflTcntni  lafanté 
ni  la  vie.  Ils  reffemblent  aux  vête- 
mens  qu'on  peut  quitter  fans  dou- 
leur ,  parce  qu'ils  ne  font  point  par- 
tie de  nous-mêmes. 

3 .  Mais  la  douleur  n'eft  ni  libre  ni 
volontaire.  Elle  fe  fait  fentir  malgré 
nous.  Elle  pénétre  par  fes  pointes  le 
fond  de  l'ame  qui  ne  peut  ni  les  évi- 
ter, ni  en  fufpendre  le  fentiment  ;  & 
elle  combat  par  une  impreflîon  vive 
fie  préfente  l'attente  des  biens  invifi- 
bles  &  éloignés  ,  qui  fuccombe  à 
cette  épreuve,  quand  elle  eft  longue 
&  perfévérante  ,  fi  la  charité  ne  la 
confole  ,  &  ne  la  foutient  ;  &  fi  elle 
n'oppofe  à  la  foibleffc  d'une  chair 
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fouffi-anteraftivité  &  la  force  de  Tef- 
XIV.    prit  de  Dieu  j  enforte  qu^on  puiffc 
Cam.  ACT.  (jii-ç  ^Y€C  S.  Paul*    Nous  nous gîo 
Rem.  K    rifions  dans  rerpérance  des  enta^i 
?3  de  Dieu ,  &  non  feulemeïit  dans 
»  cette  efpcrancc  y  mais  nous  nous 
glorifions  encaredans  nos  maux  & 
»  nos  affligions  >  fçâchant  que  Yé- 
»  fljftion  produit  la  patience,  la  pa- 
in tîcnce  répreuve  j  &  Téprcuvc  Tef* 
»  pérance*  Or  une  telle  efpérancene 
»  trompe  poiot,  » 

4,-  Il  n'en  eft  pas  ainfï  d'une  efpé* 
f ance  qui  n'a  point  combattu  ^  q\ji 


n'a  rien  facrifté ,  qui  n'a  rien  fouffcrîi  m 
ou  qui  n*a  été  mife  qu^à  une  légère  ^ 
épreuve.  Elle  peut  être  ferme  Si  . 
conftante  ;  mais  tant  qu'elle  eft  ca-  m 
chéc  dans  le  cœur,  on  n'en  peut  ^ 
rien  aflïirer.  Elle  foûtiendra  peut-être 
l'ardeur  de  la  fournarifc  ,  qtmnd  elle 
y  fera  expofée  ;  peut-être  qu'elle  y 
ïuccombera.  On  ne  fçait  rîen  de  pré- 
cis au  fujet  d'un  homme  qui  a  vécu 
dans  la  paix:  lui-même  ignore  ce  qu'il 
efh  ;  car  quel  jugement  peut-il  por* 
^^^J;  ter  de  fes  forces  5  n'aïant  point  em 
^'  d^occafion  d*en  faire  ufage  ?  Q^ui  nm 
^-  tmtatm  t  ^md  fiit  ? 
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y  ,  Cefl  par  la  patience  que  Ton 
connoît  avec  quelle  vérité  Ton  efpé- 
re  les  biens  futurs  :  &  ce  n'cft  que 
de  l'efpérancc  fortifiée  par  Tépreuve 
fnÊnie  oui  la  combat  ,  qu*on  peut  af- 
rerqu  elle  ne  trompe  point.  »  Vo- 
tre falut,  difoit  S,  Paul  aux  Co-  ^" 
rinthiens  ,  s'accomplit  par  la  fouf- 
france  des  mêmes  maux  que  nous 
»  foutïrons  ;  &  c'eft  ce  qui  noua 
*  donne  une  ferme  efpérance  pour 
»  vous  :  Vt  fp§i  mflra  firma  Jît  pr» 
»  Vi^bit  ^  fçachant  que  comme  vous 
»  avez  part  aux  fouffrances ,  vous 
k:aurez  part  auiïi  à  la  confolation.  a 
'   6*  Mais  d*où  vient  la  patience 
dans  répreuve finon  de  la  charité 
dont  il  eft  dit,  qu'elle  fouffrc  tout -, 
êmma  fufcn?.  «  qui  peut  feul  triom- 
s  phcr  de  Falftiétîon,  de  la  perfécu- 
»  tion  j  de  la  faim,  de  la  nudité  ,  des 
»  périls,  &  dcTépée  j  félonie  grand 
^  Apôtre,  &  qui  eft  invincible  aux 
»  anges  ^  aux  pnncipautés  ,  aux  puif- 
»  fances ,  aux  chofcs  préfentes,  aux 
m  futures ,  à  la  hauteur,  à  la  profon* 
dcui ,  &  à  toute  autre  créature  î 
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rance  qu'elle  obtiendra  ce  qu'elle 
XIV,    pére  ,  &  que  n'étant  point  trompé* 
Iaeac T.  elle-même,  elle  ne  trompera  point 
R#m.  F,    celui  qui  fcrcpofc  fur  elle  :  Spesaë» 
um  non  cmfHndit. 

a*  Le  caraétére  grand  &  heToïque 
de  l'efpérance^  qui  procure  à  rhoiri' 
me  la  plusfolide  &  fa  plus  intime  cob* 
fûlation  qu*il  puifle  recevoir  en  cette 
vie  ,  eft  le  propre  effet  de  la  charitéi 
comme  nous  rapprenons  de  S*  PauL 
*c  L'efpérance  $  dit- il,  ne  nous  trom- 
»pc  point  ,  parce  que  l'amour  de 
»  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs 
m  par  le  Saint  Êfprit  qui  nous  a  été 
»  donné,  La  raifon  que  ce  grand 
Apôtre  nous  donne  de  cette  cfpéce 
de  certitude  ,  qui  fe  trouve  quelque-^ 
fois  dans  refpérance  ^  eft ,  qu'alors 
elle  eft  comme  confondue  avec  l'a» 
mour  que  nous  avons  pourDic?u> 
dont  la  bonté  &  la  mlféricorde  nou« 
paroiffent  comme  indubitables  à  no* 
tre  égard  j  &  comme  affLirées  ,  à  cau- 
fedudon  ineftimable  qu'il  nous  a  hk 
de  fon  efprit,  dont  la  préfence  nous 
eft  marquée  par  Teffbfion  qu*il  a  fei* 
të  en  nous  de  fon  amour. 

5*  Nous  fommes  alors  dans  la  dit 
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fïtîon  où  étoitS*  Auguflin ,  quand 
il  difoit  à  Dieu  :  Je  fçais  certainement 
que  je  vous  aime  ;  &  nous  ajoutons  j 
par  une  fuite  néceffaire  ,  que  nous 

tmmes  certains  par  confëquent  que 
l^s  fommes  aimés >  puifque  nous  ne 
ïuvons  l'aimer  les  premiers  ,  &  qu'il 
n'y  a  que  fon  efprit  qui  puHTe  nous 
ioîpirer  fon  amour  j  &  nous  rendre 
aimables. 

Ainfi  ce  double  témoignage 
que  le  S,  Efprit  rend  à  Tamour  qu^ila 
pour  nous ,  &  à  celui  que  nous  avons 
pour  lui  ,  exclut  pour  des  momens 
toute  crainte;  «Scillaiffc  au  fond  du 
cœur  une  confiance  qui  ne  va  pas 
jufqu'à  la  certitude,  puifque  le  fecret 
de  notre  éleftion  fera  toujours  un 
myftére  pendant  cette  vie  ;  mais  qui 
établit  Famé  dans  une  profonde  paiT, 
&  qui  la  perfuade  que  celui  qui  a 
commencé  gratuitement  à  établir  en 

Ïus  fon  règne ,  ne  fc  refiifem  pas  à 
bcœur  humble  &  reconnoilTant* 
[     Article  IV. 


Î>i0r€n€€  d^un  cœur  d^efdavi  & 
d*Hn  cœnr  dç  fis*  Dî0mwc  dç  Is 


1 
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crainte  de  (un ,  &  de  la  confianct 
^  XIV.  antre.  Pourquoi  Dieu  ne  pCHt 

^  A  A  A  c  T.     rajfurer  un  cœur  qui  ne  [aime  fas. 

Pourquoi  le  témoignage  qu^il  rend 
i  fes  dons ,  noHS  rajjure. 

I.  Ces  vérités  également  précicu- 
fes  &  confolantes ,  feront  encore  é- 
claircies,  en  les  joignant  à  celles  que 
nous  cnfeigne  S.  Paul  dans  le  huitié- 
Row.  FUT.  nie  chapitre  de  fon  épître  aux  Ro- 
j.  c?»  i6.  mains  :  «  Vous  n'avez  pas  reçu  Fcf- 
»  prit  de  fervitude ,  leur  dit-il ,  pour 
»  vivre  encore  dans  la  crainte  ;  mais 
»  vous  avez  reçu  l'efprit  d'adoption 
8»  des  enfans  de  Dieu  ,  par  leouei 
30  nous  crions  :  MonPere  ,  monPe- 
»  re  ;  car  l'efprit  de  Dieu  rend  lui- 
»  même  témoignage  à  notre  efprit , 
»  que  nous  forames  enfans  de  Dieu.  » 
Si  nous  étions  encore  efclaves ,  & 
fous  la  loi ,  nous  ferions  conduits 
par  la  crainte  qui  convient  aux  efcla- 
ves. Nous  ferions  tremblants  à  la  vue 
du  châtiment  ,  &  nous  n'oferions 
mettre  en  Dieu  notre  confiance  ; 
parce  que  nous  ferions  fans  amour 
pour  fes  volontés  &  pour  lui.  Mais 
nous  fommes  devenus  les  enfans  de 


jeu  ,  en  recevant refptit  de  fon  fils > 
qui  nous  donne  la  confiance  dcTap- 
pellepiiotrepercj  en  nous  remplilTant 
d'un  amour  fincére  pour  loi  ,  pour 
fcs  volontés  5  &  pour  fes  promeffes. 
Et  l'efprit  d'adoption  qui  nous  eft 
donné  ,  à  caufe  de  Jefus-Chriftt  & 
qui  nous  communique  les  difpofi- 
tions  de  Jefijs-Chriftirend  témoigna- 
ge à  notre  amour  par  le  ficn ,  &  aa 
fien  par  le  notre  ^  en  approuvant  la 
confiance  qu'il  nous  infpire  j  &  en 
Faugmentant  par  cette  approbation. 

2.  Il  ne  pourroit  rien  faire  de  tel 
dans  un  cœur  qui  n'aimeroit  pas.  Il 
ne  pourroit  que  ^intimider  &  l'ef- 
^iraier  comme  un  cfclave.  Mais  dans 
mgii  cœur  pur  Se  docile  5  dans  un  cœur 
Wf^ii  il  règne  par  la  charité  j  dans  un 
cœur  digne  de  Jefus  Chrift ,  digne 
d'un  fils ,  digne  d'avoir  le  même  pè- 
re que  le  fils  unique  de  Dieu ,  TeC- 
prit  de  grâce  &  a  adoption  répand 
en  même  tems  refpérance  ,  &  le  fen- 
timent  intime  que  cette  efpérance 
vientdelui,  &  qu'il  Vautorife  :  &  le 
concours  de  ces  deux  opérations  di- 
vines convertit  en  confiance  l*crpé- 
rance  mêmci  &  lui  donne  la  liberté 
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de  parler  à  Dieu  comme  à  fon  pefe: 
XIV.    Non  accepiflîs  fpiritHm firvitutis  iti* 
A  R  A  c  T.  y,^^    timoré  ,  fed  accepiflis  ffiritm 
Ai  Rom.  adoptionis  filiorum ,  in  (juo  clamamns: 
fifra.     j^yya ,  Pater.  Ipfe  enim  fpiritHStefti- 
monium  reddit  jpiritni  nofiro ,  qmà 
fiimus filii  Dei. 

Article  Vr 

Il  ne  faut  pas  efperer  que  pendant  cet" 
te  *vie  le  fentiment  de  la  confiance 
foittoAjoHrs  également  vif. 'Ùtiliti 
des  viciffitudes  que  les  pins  jufiei 
éprouvent  dans  la  ferveur.  Danger 
que  la  foihlejfe  de  tefpérance  ne 
vienne  de  lafoibleffe  de  C  amour.  It 
ne  faut  décourager perfonne  >•  m^e 
Une  faut  auffi  tromper  ferfonne. 

I .  Ce  fentiment  intime  de  confîan» 
ce ,  qui  eft  la  fuite  du  témoignage 
que  Tefprit  de  Dieu  rend  à  notre  a- 
mour  pour  lui,  &  par  conféquentà 
à  fon  amour  pour  nous  y  eft  quelque^ 
fois  plus  vif,  plus  durable,  plus  vic- 
torieux de  nos  craintes  ,  quoiqu'il 
n'aille  jamais  jufqu'à  nous  donner 
une  entière  certitude  j  &  il  eft  au® 


âe  la  Charité, 
I  cpelqùefois  plus  foible ,  plus  rapide,  ■ 
plus  compatible  avec  nos  craintes  Se  XIV* 
nos  doutes,  quoSqu^il  ne  permette 
pas  que  notre  efpérance  animée  de 
la  charité  dégénère  en  défiance  &  en 
découragement. 

a*  Ces  viciiïïtudcs  nous  humilient 
I  Se  nous  inftruîfent,  &  elles  nous  em- 
pêchent de  nous  endormir  dans  un 
tems  de  paix  &  de  tranquillité  ^  com- 
me fi  nous  étions  déjà  parfaits  ^  & 
que  nous  n'euflîons  point  h  craindre 
ce  que  S.  Paul  craignoit  néanmoins 
I  pour  lui-même  I  d^être  do  nombre 
des  réprouvés  ,  après  avoir  long- 
^^ms  paru  être  de  celui  des  élus. 

.  On  peut  cependant  averrir  uti- 
^Rncnt  les  perfonnes  qui  fe  plaiÉçnent 
I  de  ce  que  leur  efpérance  cil  foiblc 
&rimtde ,  que  c'eft  peut-être  parce 
I  qu^elle  eft  fans  amour,  &  fans  les 
bonnes  œuvres,  dontla  charité  eft  le 
principe.  On  ne  veut  allarmer,  ni 
jetter  dans  Tinquiétude  qui  que  ce 
foit.  On  veut  au  contraire  conferver 
dans  tous  les  plus  petites  érincellcs 
efpérance  &  de  charité  i  parce  que 
CCS  étincelles  peuvent  un  jour  allu* 
mer  un  grand  feu  :  &  que  fiçUes  ve^ 
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XIV.  Article  II. 

1a&act« 

La  charité  fe  fert  de  P épreuve  mlm 
four  affermir  Cefpérance.  Elle  é 
fa  conjolation  anffi  bien  que  fa  ftir* 
ce;  &  elle  convertit  en  allions  di 
grâces  y  ce  qui  fans  elle  porterait  a$ 
découragement. 

1.  Sans  la  charité ,  Fcfpéranccfo 
Toît  dans  la  trifteffc  &  dans  Tabbat» 
tement  au  milieu  des  aiHiânons  & 
des  adverfités.  Mais  c'eft  des  afflic- 
tions mêmes  que  la  charité  fe  fert 

Î)our  affermir  l'efpérance.  Elles  les 
uî  fait  regarder  comme  les  gages  du 
falut ,  comme  le  prix  des  biens  qu'el-' 
le  attend  ,  comme  la  fcmcnce  des 
fruits  qui  lui  font  préparés  ,  comme 
une  afTûrance  qu'elle  fera  alfociée  à 
la  gloire  &  au  régne  de  Jcfus-Chrift, 
puifqu'elle  a  part  à  fes  douleurs  &  à 
fes  ignominies. 

2.  Elle  change  en  confolation& 
en  aftions  de  grâces  fa  trifteffe  ;  & 

iCorAF.  ^^'^  lui  rend  aifée  la  patience,  en 
lui  montrant  le  peu  de  proportion 
qu'il  y  a  entre  a  le  moment  lî  court 


de  îa  Charïti.  ^fp 
h  &nieger  des  affliétions  &  des  fouf-  ' 
^  frances  de  cette  vie ,  &  le  poids  XIV. 
»  éternel  d'une  fouveraine  &  încom-  C  a  r  a  c  is, 
m  parable  gloire.  *>  . , 

3 .  L'efpérance  pafle  alors  des  lar* 
mes  &  des  gémifTemens  à  la  joie  :  & 
cette  joie  ,  qui  eft  comme  le  rejail- 
ïiflcment  de  Tamour ,  &une  efpécc 
d'y  vreflc ,  fait  que  les  maux  font  ac- 
ceptés comme  des  biens  ,  ou  fup- 
portés  au  moins  comme  contenant  le 
germe  &  la  racine  des  biens  promis  : 
Spegahdentes  >  in  trihulcuione  patien^  ^cm.  XH* 
tes.  il- 

Article  III. 

%ans  la  charité  i^efpératwe  ne  peut  s^é- 
lever  jHfqna  la  confiance.  Ce  ^jne 
c^efi  que  cette  confiance ,  qui  ne  va 
pas  ju/qt^a  la  certitude  >  mais  qui 
eji  fondée  fur  le  double  témoignage^ 
que  nous  aimonsy  &  que  nous  fom-- 
mes  aimés, 

I .  Nous  avons  vu  gue  rcfpérance 
chrétienne  ,  quand  elle  eft  vive  & 
animée  ,  palTe  jufqu'à  la  confiance  , 
&  qu'elle  donne  une  efpéee  d'aflu- 
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raîice  qu'elle  obtiendra  ce  qu'elle  et 
XIV-    pére  ,  &  que  n'étant  point  trompée 
Caract.  çiic.jïiême ,  elle  ne  trompera  point 
^êm.    s*  celui  qui  fcrcpofc  fur  elle  ;  Spcs 
f m  mn  CùnfHndit* 

s*  Le  caraftére  grand  &  héroïque 
de  rcfpcranccj  qui  procure  à  fbonr- 
me  la  plus  folide  &  la  plus  intime  con- 
folatJon  qu'il  puiffe  recevoir  en  cette 
vie  j  eft  le  propre  efFet  de  la  charité  t 
comme  nous  l'apprenons  de  S.  Paul, 
^  L'cfpérance  ,  dit- il,  ne  nous  trom* 
»pe  point  ,  parce  que  ramout  de 
»  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs 
wpar  le  Saint  Efprit  qui  nous  a  été 
adonné. ï>  La  raifon  que  ce  grand 
Apôtre  nous  donne  de  cette  elbéce 
de  certitude  ,  qui  fc  trouve  quelque- 
fois dans  l'cfpérance  ,  cfl ,  qu'alors 
elle  efl  comme  confondue  avec  fâ^ 
mour  que  nous  avons  pour  Di^  » 
dont  la  bonté  <Sc  la  miférlcordc  nous 
paroiflènt  comme  indubitables  à  no- 
tre égard ,  &  comme  afTûrées ,  à  eau- 
fe  du  don  ineftimable  qu'il  nous  a  faic 
de  fon  efprit,  dont  la  préfcnce  nous 
eft  marquée  par  reffiifion  qu'il  a  fiu* 
te  en  nous  de  fon  amoun 
5,  Nous  fommea alors  dans  la  dif- 
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pofiûon  où  étoitS.  Auguftin ,  quand  ' 
il  dîfoit  à  Dieu  :  Je  fçais  certainement  XIY,  ^ 
que  je  vous  aime  ;&  nous  ajoutons  j  Caraco 
par  une  faite  oéceiTaire  ,  que  nous  -^ki-^^*' 
femmes  certains  par  conféquent  que  ^' ^'  ^' 
nous  femmes  aimés,  puifquc  nous  ne 
pouvons  Faimerles  premiers ,  Se  qu'il 
n'y  a  que  ion  efprit  qui  puiiTc  nous 
infpirer  fon  amour  ^  &  nous  rendre 
aimables. 

^.  Ainfi  ce  double  témoignage 
que  le  S.  Efprit  rend  à  l'amour  qu'il  a 
pour  nous,  &  àceluique  nous  avons 
pour  lui ,  exclut  pour  des  momens 
toute  crainte  ;  &  illaifle  au  fond  du 
cœur  une  confiance  qui  ne  va  pas 
jufqu'àla  certitude,  puifquelefecrct 
de  notre  éleftion  fera  toujours  un 
myflére  pendant  cette  vie  ;  mais  qui 
établit  l'ame  dans  une  profonde  pair. 
Se  qui  la  perfuade  que  celui  qui  a 
commencé  gratuitement  à  établir  en 
nous  fon  règne ,  ne  fc  refufera  pas  à 
un  cœur  humble  ôc  reconnoilTant. 


Article  IV- 


Difcreme  d^un  cmur  d'^efctave  & 
d^m  cmr  de  fis.  Différend  de  U 


^^6  CaraStires 
g«  ^^^^ 

CHAPITRE  XVIII. 

Continuation  de  la  même  matière, 
&  du  quatorzième  caraftére  de  U 
charité» 

Elle  ejpére  tout. 


Article  I» 


Vefpérance  dnit  être  mife  i  Pepreuve 
par  la  patience  >  &  c*eft  la  chariti 
qui  en  efi  la  fource,  La  douleur  tfl 
la  principale  épreuve  de  Vefperan* 
ce.  On  ne  fçait  point  de  quoi  elle 
efi  capable  ,  quand  elle  n'a  pas 
combattu. 


XIV. 

3  AR.ACT. 


E  n'eft  pas  feulement  par 
la  lumière  &  parTardeur 
querefpérance  reçoit  de 
la  charité  ,  qu'elle  s'élè- 
ve avec  noblcffe  jufqu'à  fon  objet  y 
&  qu'elle  s'y  unit  étroitement ,  quoi- 
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qu'il  foit  invifible,&  qu'il  paroifle  é-  ■ 
ioigné.  C'eft  auflî  parle  courage  &  XIV. 
par  la  patience  que  la  charité  lui  Caract. 
infpire  ,  qu'elle  y  demeure  immobi- 
lement  attachée.  Car  il  eft  néceflai- 
rc  &  inévitable  que  l'efpérance  foit 
éprouvée  :  &  ce  ne  font  pas  les  vo* 
luptés,  mais  les  douleurs  qui  font  ia 
dernière  épreuve  de  fa  fermeté. 

2.  On  peut  renoncer  aux  plaifirs 
fans  être  fort  touché  d'un  tel  facrifi- 
ce.  Ils  font  la  plupart  étrangers  & 
fupcrflus.  Ils  n'intérefTcnt  ni  lafanté 
ni  la  vie.  Ils  relTemblent  aux  vête- 
mens  qu'on  peut  quitter  fans  dou- 
leur ,  parce  qu'ils  ne  font  point  par- 
tic  de  nous-mêmes. 

3.  Mais  la  douleur  n'eft  ni  libre  ni 
volontaire.  Elle  fe  fait  fentir  malgré 
nous.  Elle  pénétre  par  fes  pointes  le 
fond  de  l'ame  qui  ne  peut  ni  les  évi- 
ter, ni  en  fufpendre  le  fentimcnt  ;  & 
elle  combat  par  une  impreflîon  vive 
&  préfente  l'attente  des  biens  invifi- 
bles  &  éloignés  ,  qui  fuccombe  à 
cette  épreuve,  quand  elle  eft  longue 
&  perfévérante  ,  fi  la  charité  ne  la 
confole  ,  &  ne  la  foutient;  &  fi  elle 
fi'oppofc  à  la  foibleffc  d'une  chair 

{ 
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fouffrantcraâjvké&  la  force  de  l*e 
XIV.    prit  de  Dieo  ^  enforte  qu'on  puifTe 
a  ACT*       ^yç(^     Pq^I  .  y.  Nous  nausglo- 
Ritm-  F .  3p  rj fions  dans  Pefpérance  des  entans 
3t  de  Dieu  j  &  non  feulement  dans 
»  cette  efpérance  ,  mais  nous  nous 
35  glorifions  encore  dans  imsmaux  & 
»  nos  affiftions  ^  fçachant  qocTaf- 
30  fliOàon  produit  la  patience,  k  pa- 
«  tience  répreuve  I  &:  Tépreuvc  Pcf* 

30  pérancc*  Or  une  telle  efpérance  ne 

31  trompe  point.  » 
4*  Il  n'en  eft  pas  ainlî  d'une  efpé- 
rance qui  n'a  point  combattu  ^  qui 
n'a  rien  facrifié ,  qui  n'a  rien  fouffcft| 
ou  qui  n*a  été  mife  qu'à  une  légère 
épreuve.  Elle  peut  être  ferme  âc 
conftante  ;  mais  tant  qu'elle  eft  ca- 
chée dans  le  cœur,  on  n*cn  peut 
rien  aJTûrcr.  Elle  foûtiendra  peut-être 
l'ardeur  de  la  foumaife  s  quand  clic 
y  fera  expo  fée  :  peut-être  qu'elle  y 
îuccombera.  On  ne  fçait  rien  de  pré- 
cis au  fujet  d'un  homme  qui  a  vécu 
dans  la  paix:  lui-même  ignore  ce  qu'il 
cft  i  car  quel  jagement  peut-il  por* 
ter  de  fcs  forces  ,  n'aïant  point  eu 
d'occalïon  d'en  faire  ufage  f  Qui  nm 
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C*e{l  par  la  patience  que  Ton 
eonnoît  avec  quelle  vérité  Ton  cfpé- 
re  les  biens  futurs  :  &  ce  n*eft  que 
de  refpérarice  fortifiée  par  l'épreuve 
même  qui  la  combat,  qu*on  peut  af- 
fur  er  qu'elle  ne  trompe  point-  a  Vo- 
»  tre  falut,  difoit  S.  Paul  aux  Co- 
.30  rinthiens  ,  s'accomplit  par  la  fouf- 
france  des  mêmes  maux  que  nous 
^Kfauffrons  ;  Se  c'eft  ce  qui  nous 
donne  une  ferme  efpérance  pour 
vous  :  Ve  fpes  mfira  firma  fit  fro 
v^his  i  fçachant  que  comme  vous 
3>  avez  part  aux  fouffrances  ,  voua 
»  aurez  part  auiïi  à  la  confolation.  3» 
6^  Mais  d'où  vient  la  patience 
dans  V  épreuve  5,  finon  de  la  charité 
dont  il  eft  dit,  qu'elle  foufFre  tout, 
^mnia  ftiff^n  ?  ^  qui  peut  feul  triom* 
»  phcr  de  l'atRiétion,  de  la  pcrfécu- 
»  tion  j  de  la  faimj  de  la  nudité  ^  des 
»  périls 3  &  de  l'épée  ,  félonie  grand 
»  Apôtre  ï  &  qui  eft  invincible  aux  , 
»  anges  ^  aux  pnncipautés ,  aux  puif-  ' 
3>  fances  ,  aux  chofcs  préfentes ,  aux 
»  futures  j  à  la  hauteur,  à  la  profon- 
*  dcur ,  &  à  toute  autre  créature  l 
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A  R  T  I  c  L  B  II. 

La  charité  fe  fcrt  de  P épreuve  nÛM 
four  affermir  tefférance.  Elle  é 
fa  conjolation  auffi  bien  que  fa  fer* 
ce  i  &  elle  convertit  en  allions  di 
grâces ,  ce  qui  fans  elle  forteroit  a» 
découragement. 

1 .  Sans  la  charité ,  Fcfpérancc  fo 
Toit  dans  la  trifteffc  &  dans  Tabbat» 
tement  au  milieu  des  affliftions  & 
des  adverfités.  Mais  c'eft  des  afflic- 
tions mêmes  que  la  charité  fe  fert 
pour  affermir  refpérance.  Elles  les 
lui  fait  règarder  comme  les  gages  du 
falut ,  comme  le  prix  des  biens  qu'cl-' 
le  attend  ,  comme  la  femcnce  deà 
fruits  qui  lui  font  préparés  ,  comme 
une  afiûrance  qu'elle  fera  alfociéc  à 
la  gloire  &  au  régne  de  Jefus-Chrift, 
puisqu'elle  a  part  à  fes  douleurs  &  à 
les  ignominies. 

2.  Elle  change  en  confolation& 
en  aftions  de  grâces  fa  trifteffe  ;  & 
elle  lui  rend  aifée  la  patience  ,  en 
lui  montrant  le  peu  de  proportion 
qu'il  y  a  entre  a  le  moment  fi  court 
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i  &n  léger  des  affliétions  &  des  fouf-  - 
^  frances  de  cette  vie ,  &  le  poids  XIV. 
»  éternel  d'une  fou veraine  &  incom-  C  a  r  a  c 
m  parable  gloire.  *> 

3 .  L'efpérance  paffe  alors  des  lar* 
mes  &  des  gémifTemens  à  la  joie  :  Se 
cette  joie  ,  qui  efl:  comme  le  rejail- 
Uflcment  de  Tamour ,  &une  efpécc 
d'y  vreflc  >  fait  que  les  maux  font  ac- 
ceptés comme  des  biens  ,  ou  fup- 
portés  au  moins  comme  contenant  le 
germe  &  la  racine  des  biens  promis  : 
Spegahdentes  >  in  trihulcuione patien--  Rom.  XTI^ 
Us.  i** 

Article  III. 

Sans  la  charité l^efpérance  ne  peut  s^é'» 
lever  jHfqnà  la  confiance.  Ce  ^ue 
■  ^eft  que  cette  confiance ,  qui  ne  va 
.  pas  ju/qp^à  la  certitude  >  mais  qui 
efl  fondée  Jkr  le  double  témoignage j 
que  nous  aimons,  &  que  nous  forn^ 
mes  aimés. 

I.  Nous  avons  vu  que  l'cfpérance 
thrétienne  ,  quand  elle  eft  vive  & 
animée  ,  palTe  jufqu'à  la  confiance  , 
Se  qu'elle  donne  une  efpéce  d'aflu- 
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rance  qu'elle  obtiendra  ce  qu'^ellc  et 
pére  ,  &  que  n'étant  point  trompée 
elle-même  >  clic  ne  trorapera  point 
celui  qui  ferepofe  fur  elle  :  Sp€$  au* 
um  mn  ç&nfundii* 

s.  Le  caraftére  grand  &  héroïque 
de  refpérance,  qui  procure  à  Thom» 
me  la  plusfolide  &  la  plus  intime  con- 
folation  qu^il  puiffe  recevoir  en  cette 
vie  j  eft  le  propre  effet  de  la  charité  j 
comme  nous  l'apprenons  de  S.  Pauli 
«  LWpérance ,  dit-il»  ne  nous  trom- 
»  pe  point  ,  parce  que  ramour  de 
»  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs 
m  par  le  Saint  Êfprit  qui  nous  a  été 
»  donné,  »  La  raifon  que  ce  grand 
Apôtre  nous  donne  de  cette  efpéce 
de  certitude  ,  qui  fc  trouve  quelque^ 
fois  dans  refpérance  ,  eft  »  qu'alora 
elle  eft  comme  confondue  avec  l'a- 
mour que  nous  avons  pour  Dieu,, 
dontlabontéâc  la  miféricorde  nouS^ 
paroiflent  comme  indubitables  à  no- 
tre égard ,  &  comme  aiTûrées  ,  à  cau- 
fe  du  don  ineftimable  qu^il  nous  a  feit 
de  fon  efpritj  dont  la  préfcnce  nous 
eft  marquée  par  FçflFiilion  qu'il  a  fei* 
te  en  nous  de  fon  amour, 

3.  Nous  fommes  alors  dans  la  di£^ 
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pofîdon  où  étoit  S  *  Au  guftîn  j  quand 
il  difoit  à  Dieu:  Je  fçais  certainement  XIV, 
!  que  je  vous  aime  ;  &  nous  ajoutons^  C  ar  ac  i 
par  une  fuite  nécefTaire  ,  que  nous  ^  Au^^lîL 
femmes  certains  par  conféquent  que 
nous  fommes  aimés ^  puîfque  nous  ne 
pouvons  raîmer  les  premiers  ^  &  qu'il 
'  n'y  a  que  fon  efpri:  qui  puiffe  nous 
\  înfpirer  fon  amour  >  &  nous  rendre 
I  aimables. 

4.  Ainfi  ce  double  témoignage 
que  le  S.  Efprit  rend  h  Tamour  qu^il  a 
pour  nous  >  &  à  celui  que  nous  avons 
pour  lui  j  exclut  pour  des  momens 
toute  crainte  j  &  il  laiffe  au  fond  du 
cœur  une  confiance  qui  ne  va  pas 
jufqu^àla  certitude,  puifquelefecret 
de  notre  éleftion  fera  toûjours  un 
myftére  pendant  cette  vie  ;  mais  qui 
établit  Tame  dans  une  profonde  paix, 
&  qui  la  pcrfuade  que  celui  qui  a 
I  commencé  gratuitement  à  établir  en 
nous  fon  règne ,  ne  fe  refufera  pas  à 
un  cœur  humble  ôc  reconnoiflant. 

A  B  T  I  c  L  E  IV. 

ifféreme  d^un  cœnr  d^tfdavi  & 
d'un  cœur  de  jf//.  Diffémict  dç  Im 
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•  j .  F^tes ,  Seigneur,  qu'aucun  artî- 
XIV.    ficc,  &qu*aucune  violence  ne  me  fié- 
A  &  A  c  T.  parent  de  vous,  &  n'introduifent  dans 
mon  cœur  quelque  fentîment  ou  de 
défiance  de  vous,  ou  de  complaifan- 
ce  en  moi,  qui  me  défunifle  de  votre 
miféricorde  ,  àlaquelle  feule  je  veux 
être  attaché:  &  ne  fouârez  pas  que 
leferpent  par  fes  artifices,  ou  le  lion 
par  une  tentation  plus  manifefte  & 
plus  violente ,  ofe  fe  mettre  entre' 
vous  &  mon  ame  que  vous  avez  pri- 
W«      ^^"^  votre  proteftion  :  Nemo  k 
Conf.  f .  froteSione  tua  dirnmfat  eam.  Non  fe 
4.     interjonat  ,  necvi ,  nec  infidiis ,  lté 
&  dracc. 

6*  AflFermiflez  en  moi  Fcfpérancc 
par  votre  amour,  faites  que  cet  a- 
mour  foit  affez  vif  &  allez  tendre 
pour  me  remplir  de  confolation& 
de  paix.  Et  entretenez  par  un  heu*^  ' 
reux  cercle  votre  amour  par  ma  con- 
fiance ,  &  ma_^  confiance  par  votre 
amour,  félon  la  prière  que  votre  A- 
pôtre  vous  oflFroit  pour  ceux  qui  a- 
XF'  voient  crû  en  vous  :  Deus  fpei  replea$ 
rnsomnigaudio  &  face  in  credendo  , 
ut  abundens  in  ffe  ,  &  mrtnte  Sfiri* 
tHsfan£ii. 


^  1^  ^  ■  A     l^il^  1^        1^  1^ 


CHAPITRE  XIX. 


INZIFME  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Elle  ^  fouffre  tout. 


HP        A  B  T  I  C  L  E  I. 

Liai  fin  ejfenèiilk  de  la  patience  a'Otc 
la  chariré*  La parience atroir  frin* 
dpanx  ûùjeis  :  Diih  j  le  prochaim 
&  noHs-mê7n€s  n  H  s^agit  dans  ce 
dernier  cara£lere  de  la  charité  ^  des 
foufranccs  perfmnellej  &  de  cha~ 
^ue  état.  Idée  de  tmt  ce  que  renfer^ 
me  une  telle  patience  dans  fon  éten- 
du^. 

AiNT  Paul  finît  par  où 
il  avoit  commencé  :  La 
.charité  cft  patiente ,  dit-  C 
il ,  en  marquant  fon  pre- 
mier caraftére  :  La  charité  foufee 
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tout ,  ajoûte-t-il  ,  en  marquant  le 
XV.  dernier.  Et  de  peur  que  rintervalle, 
w&ACT.  çj^^j-ç  le  commencement  &  la  fin,  ne 
nousfaffe  oublier  que  c'eft  la  patien- 
ce qui  eft  la  plus  grande  preuve  de 
la  charité ,  il  prend  foin  de  nous  fai- 
re fouvenir  que  la  charité  fupportc 
tout.  CharUas  fatiens  efl.  Omnia  fuf- 
fert.  Omnia  fufiinet.  Il  faut  que  l'a- 
mour de  Dieu  ait  une  liaifon  bien  é- 
troite  avec  les  foufFrances ,  &  que 
les  foufFrances  foientbien  propres  à 
purifier  &  à  perfeâionner  fon  amour, 
pour  obliger  S.  Paul  à  nous  dire  ea 
tant  de  manières,  dans  un  difcours, 
d  ailleurs aflTez  court,  qu'il  ne  con- 
noît  la  fîncerité  de  l'amour  de  Dieu 
que  par  la  patience. 

2.  Il  a  été  dit  ailleurs ,  que  la  pa- 
tience peut  être  confiderée  par  rap- 
port à  Dieu,  dont  elle  fupporte  les re- 
tardemens  &les  délais:  par  rapport  au 
prochain  ,  dont  elle  foufFre  les  mau- 
vais traitemens  ,  les  injuftices  ,  les 
inégalités  ,  les  défauts  r  &  par  rap- 
port aux  foufïrances  perfonnelles  & 
particulières  ,  qui  font  inévitables 
dans  chaque  état.  Les  deux  premiers 
rapports  ont  été  traités  daiis  des  arti- 
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cles  réparés ,  &  c'cft  le  dernier  que 
nous  confidérons  dans  celui-ci, 

5,  Mais  pour  en  donner  une  idée  ^ 
aulïï  étendue  qu'elle  doit  l'être,  il 
faut  comprendre  fous  les  ibuffi-ances 
perfonnndles  &  particulières^ toutes 
îbrtes  d^adverfités  5  de  difgraces,  de 
TîTaux  corporels,  d'humiliatioriSj  d^a- 
bandonnemens  î  de  calomnies  ^  de 
perfécutions  ,  de  périls  ^  &  d^épreu- 
ves  :  tout  ce  qu^on  peut  endurer  du 
côté  de  Dieu  5  ou  des  hommes  :  tout 
ce  qu'une  pénitence  volontaire  ^  ré- 
glé par  la  difcrétjon  ,  peut  exiger  de 
nous^éc  tout  ce  qui  eft  unjùfte  châ- 
timent denos  péchés  j  quoique  nous- 
ne  l'ayons  pas  choifi  ;  tout  ce  quefa- 
mour  de  la  juftice  ,  &  la  fidélité  à 
nos  devoirs  peuvent  nous  attirer  de 
contradîftions  &  de  peine. 

4,  Tout  cela  eft  l'objet  de  la  pa- 
tience qui  foufFre  tout ,  qui  accepte 
tout  ,  qui  eft  préparée  à  tout  ;  t&  qui 
comprend  dansfon  facrlfice,  &dans 
la  difpofilion  qu'elle  met  darïs  le  ' 
coeur  5  tout  ce  que  la  divine  provi- 
dence permettra  y  Se  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  d'exiger  de  fon  ferviteur 
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tout ,  ajoûte-t-il  ,  en  marquant  le 
dernier.  Et  de  peur  que  l'intervalle, 
entre  le  commencement  &  la  fin,  ne 
nousfaffe  oublier  que  c'eft  la  patien- 
ce qui  eft  la  plus  grande  preuve  de 
la  charité ,  il  prend  foin  de  nous  fai- 
re fouvenir  que  la  charité  fupportc 
tout.  Charuas  fatiensejl.  Omnia  fuf- 
fert.  Omnia  fuflinet.  Il  faut  que  Pa- 
mour  de  Dieu  ait  une  liaifon  biené- 
troite  avec  les  fouf&ances ,  &  que 
les  foufFrances  foientbien  propres  i 
purifier  &  à  perfeftionner  fon  amour, 
pour  obliger  S,  Paul  à  nous  dire  ctt 
tant  de  manières ,  dans  un  difcours, 
d'ailleurs affez  court,  qu'il  ne  con- 
noît  la  fîncerité  de  l'amour  de  Dieu 
que  par  la  patience. 

2.  Il  a  été  dit  ailleurs ,  que  la  pa- 
tience peut  être  confiderée  par  rap- 
port à  Dieu,  dont  elle  (upportelesrc^  j 
tardemens  &  les  délais:  par  rapportai 
prochain  ,  dont  elle  foufFre  les  mau- 1 
vais  traitemens  ,  les  înjufiîces ,  Ici 
inégalités  ,  les  défauts  r  &  par  rap-  j 
port  aux  foufïrances  perfonnellcs  41 
particulières  ,  qui  font  inévitahicij 
dans  chaque  état.  Les  deux  premicil  j 
rapports  ont  été  traités  daiis  des  arti-| 
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des  féparés  ^  &  c*eft  le  dernier  que 
nous  confidérons  dans  celui*c5, 

5.  Mais  pour  en  donner  une  idée 
auffi  étendue  qu'elle  doit  l'être  5  il 
faut  comprendre  fous  les  fouffrances 
pcrfonnnelles  &  particulières,  tout  es 
fortes  d'adverfités  >  de  difgraces  5  de 
maux  corporels,  d'humiliations,  d'a- 
bandon ncmens  ,  de  calomnies  ,  de 
perfécutions  ,  de  pénis ,  Se  d^épreu- 
-ves  :  tout  ce  qu'on  peut  endurer  da 
côté  de  Dieu ,  ou  des  hommes  :  tout 
ce  qu'une  pénitence  volontaire  ,  ré- 
glé par  la  difcretion  j  peut  exiger  de 
nous  ;  &  tout  ce  qui  eft  un  jufte  châ- 
timent de  nos  péchés,  quoique  nous 
ne  TayODs  pas  choifi  ;  tout  ce  queFa- 
mour  de  la  jufticc  ,  &  la  fidélité  à 
nos  devoirs  peuvent  nous  attirer  de 
contradiftions  &  de  peine. 

4.  Tout  cela  eft  l'objet  de  la  pa- 
tience qui  fouffrctout ,  qui  accepte 
tout  ,  qui  eft  préparée  à  tout  ;  &  qui 
comprend  dansfon  facnficcj  Se  dan* 
la  difpofilion  qu'elle  met  dans  le 
cœur  3  tout  ce  que  la  divine  provi- 
dence permettra ,  &  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  d'exiger  de  fon  ferviteur. 
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tout ,  ajoûte-t-il  ,  en  marquant  le 
XV.  dernier.  Et  de  peur  que  rintervalle, 
w&ACT.  çj^^j-e  le  commencement  &  la  fin,  ne 
nousfaffe  oublier  que  c'eftla  patien- 
ce qui  eft  la  plus  grande  preuve  de 
la  charité ,  il  prend  foin  de  nous  Éli- 
re fouvenir  que  la  charité  fupportc 
tout.  Charitas  fatiens  eji.  Omnia  fuf- 
fen.  Omniafuflinet.  Il  faut  que  Pa* 
mour  de  Dieu  ait  une  liaifon  biené- 
troite  avec  les  foufFrances ,  &  que 
les  foufFrances  foientbien  propres! 
purifier  8c  à  perfeâionner  fon  amoufi 
pour  obliger  S.  Paul  à  nous  dire  cii 
tant  de  manières ,  dans  un  difcours, 
d  ailleurs affez  court,  qu'il  ne  con- 
noît  la  fîncerité  de  l'amour  de  Dieu 
que  par  la  patience. 

2.  Il  a  été  dit  ailleurs ,  que  la  pa- 
tience peut  être  confiderée  par  rap- 
port à  Dieu,  dont  elle  (upportelcsrc^ 
tardemens  &  les  délais:  par  rapportai 
prochain  ,  dont  elle  foufFre  les  mau- 
vais traitemens  ,  les  înjufticcs ,  Ici 
inégalités  ,  les  défauts  r  &  par  ra^ 
port  aux  foufïrances  perfonnellcs 
particulières  ,  qui  font  înévitablil 
dans  chaque  état.  Les  deux  prernicil 
rapports  ont  été  traités  daiis  des  arfr 


âc  la  Charités  ^jf 
cles  féparés  ,  &  c'eft  le  dernier  que  ■  '  ■ 
nous  confidérons  dans  celui-ci.  XV, 
5.  Mais  pour  en  donner  une  idée  agi 
*   auffi  étendue  qu'elle  doit  Fêtre  ,  il  ' 
faut  comprendre  fous  les  fouffrances 
pcrfonnnelles  &  particulières ^  toutes 
fortes  d'adverOtës,  de  difgraces ,  de 
maux  corporels;,  d'humiL»ationSj  dV 
bandonnemens  ^  de  calomnies  ,  de 
perfëcutions  ,  de  périls ,  &  d'épreu- 
ves ;  tout  ce  qu^on  peut  endurer  du 
côté  de  Dieu ,  ou  des  hommes  :  tout 
ce  qu'une  pénitence  volontaire  ,  rè- 
gle par  la  difcrétion  j  peut  exiger  de 
nous)  &  tout  ce  qui  cft  unjullc  châ- 
timent denos  péchés  >  quoique nou» 
lîe  f  ayons  pas  choifi  ;  tout  ce  que  l'a- 
mour de  la  jufticc^  &  la  fidélité  à 
nos  devoirs  peuvent  nous  attirer  de 
contradiftions  &  de  peine, 
|r      4,  Tout  cela  eft  l'objet  de  la  pa- 
tlence  qui  fouffrc  tout  ^  qui  accepte 
t  tout  ,  qui  cft  préparée  à  tout  ;  &  qui 
^  comprend  dans  fon  facrifîce,  8c  dans 
a  difpofilion  qu'elle  met  dans  le 
[œur ,  tout  ce  que  la  divine  provi- 
ence  permettra  ,  &  tout  cequ^il  lut 
laiia  d'exiger  de  foû  fervîteur. 
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tout ,  ajoûte-t-il  ,  en  marquant  le 
XV.    dernier.  Et  de  peur  que  Tintervalle, 
w&ACT.  gj^^j-ç  le  commencement  &  la  fin,  ne 
nousfaffe  oublier  que  c'eftla  patien- 
ce qui  eft  la  plus  grande  preuve  de 
la  charité ,  il  prend  foin  de  nous  fai- 
re fouvenir  que  la  charité  fupponc 
tout.  Charitas  fatiens  efi,  Omnia  fuf- 
fert.  Omnia  fufiinet.  Il  faut  que  l'a- 
mour de  Dieu  ait  une  liaifon  bien  é- 
troite  avec  les  foufFrances ,  &  que 
les  foufFrances  foient  bien  propres  a 
purifier  &  à  perfeâionner  fon  amour, 
pour  obliger  S.  Paul  à  nous  dire  en 
tant  de  manières ,  dans  un  difcours , 
d'ailleurs aflfez  court,  qu'il  ne  con- 
noît  la  fîncerité  de  l'amour  de  Dieu 
que  par  la  patience. 

2-  Il  a  été  dit  ailleurs ,  que  la  pa- 
tience peut  être  confiderée  par  rap- 
port à  Dieu,  dont  elle  fupportelesre- 
tardemens  &  les  délais:  par  rapport  aa 
prochain  ,  dont  elle  fouflTre  les  mau- 
vais traitemens  ,  les  injuftices ,  les 
inégalités  ,  les  défauts  :  &  par  rap- 
port aux  foufirances  perfonnelles  & 
particulières  ,  qui  font  inévitables 
dans  chaque  état.  Les  deux  premiers 
rapports  ont  été  traités  daiis  des  arti- 
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des  féparés  ,  &  c'eft  le  dernier  que 
nous  confidérons  dans  celui-ci,  XV. 

3.  Mais  pour  en  donner  une  idée  Cahact, 
auffi  étendue  qu'elle  doit  l'être  ,  il 

faut  comprendre  fous  les  fbufïrances 
pcrfonnnelles  &  particulières ,  toutes 
fortes  d'adverfités ,  de  difgraces ,  de 
maux  corporels,  d'humiliations,  d'à- 
bandonnemens ,  de  calomnies  ,  de 
perfécutions  ,  de  périls ,  &  d'épreu- 
ves :  tout  ce  qu'on  peut  endurer  du 
côté  de  Dieu ,  ou  des  hommes  :  tout 
ce  qu'une  pénitence  volontaire ,  ré- 
glé par  la  difcrétion  ,  peut  exiger  de 
nous  ;  &  tout  ce  qui  ç&  un  jufte  châ- 
timent de  nos  péchés,  quoique  nous 
ne  l'ayons  pas  choifi  :  tout  ce  que  l'a- 
mour de  la  jufticc ,  &  la  fidélité  à 
nos  devoirs  peuvent  nous  attirer  de 
contradiftions  &  de  peine. 

4.  Tout  cela  eft  l'objet  de  la  pa- 
tience qui  fouflre  tout ,  qui  accepte 
tout  ,  qui  eft  préparée  à  tout  ;&  qui 
comprend  dans  fon  facrifice,  &  dans 
la  difpofftion  qu'elle  met  dans  le 
cœur ,  tout  ce  que  la  divine  provi- 
dence permettra ,  &  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  d'exiger  de  fon  ferviteur. 
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XV.  '         Article  IL 

La  patience  qui  nous  efi  recommandée 
ici  9  ejl  la  même  que  celle  à  laquelle 
la  Sagejfe  n^us  exhorte»  Soumijfio» 
univerfelle  qu^elle  exige.  Raifons  de 
cette  foHmiJfion  prifes  de  nos  propret 
intérêts* 

I.  Cette  difpofition  vraiment  fb- 
blimc ,  quand  elle  ell  réelle  &  fincé- 
re  ,  eft  celle  que  la  Sagefle  éterneW 
le  nous  reGommande  en  nous  par- 
Ecr/  U  comme  à  fes  enfans^  «  Mon  fîlsy 
ÇT'Y^*  ap  dit-elle  à  chacun  de  nous,  accep- 
»  tez  tout  ce  qui  vous  arrivera  :  fup-. 
ap  portçz  la  douleur  avec  foûmillîon; 
»  &  confervez  la  patience  dans  Tbu-. 
»  miliation  &  dans  Tabaiffement.  Car 
30  l'or  &  Targent  font  éprouvés  par  le 
a>feu  ;  &  les  honimes  qui  font  agréa- 
»  bles  à  Dieu  font  éprouvés  dans  la 
«fournaife  de  l'humiliation,  »  Ne 
murmurez  point  contre  le  dhoix  que- 
j'ai  fait  moi-même  de  ce  qui  vous 
Convenoit.Ne  rejcttezpas  une  partie, 
en  acceptant  Fautre.  Ne  préférez  pas 
votre  fagefle  à  la  mienne. 
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a.  Je  fçais  mieux  que  vous  ce  qui  ■ 
vous  cft  néceflaire  :  Fili^  omne  qmd  XV. 
tibi  applicitHmfueriti  accife.  Je  con-  C  ar  ac 
nois  vos  maux  &  vos  remèdes.  Je  ne 
vous  fais  point  fouffrir ,  pour  vous 
rendre  malheureux;  mais  pour  vous 
rendre  jufte,  &  pour  vour  préparer 
par- là  au  bonheur  :  In  dolore  fufline. 
3.  Ce  que  vous  voudriez  que  j'é- 

Îargnafle ,  vous  cauferoit  la  mort, 
lus  ce  que  je  retranche  eftfenfible, 
plus  il  vousmontre  que  vous  y  étiez 
trop  attaché.  Je  vous  ôte ,  pour  vous 
donner.  J'abaiflc  Forgueil ,  qui  cft 
votre  fièvre  &  votre  enflure ,  pour 
vous  procurer  une  véritable  fanté. 
Votre  élévation  étoit  une  fauffe  gran- 
deur :  l'humiliation ,  en  vous  difpo- 
fant  à  l'humilité,  vous  conduit  par 
elle  à  une  folide  gloire  :  In  humilita" 
H  tua  panent  iam  habe. 
•  4.  Si  vous  ne  m'étiez  pas  plus 
cher  que  l'or  &  l'argent  ne  le  font  aux 
hommes,  jene  prendroispasle  foin 
de  fëparer  de  vous  ce  qui  altère  vo- 
tre dignité  9  &  diminue  votre  prix  ;  ^ 
&  je  vous  laifferois  dans  un  état  qui 
vous  dégrade,  &  qui  vous  fait  dé- 
générer de  votre  première  nobleile» 
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■  Mais  je  ne  puis  foufftir  qu'un  indigne 
XV.  mélange  corrompe  votre  ancienne 
AK  ACT.  pureté.  J'emploie  Taffliftion  &  l'hu- 
miliation pour  vous  détacher  de  la 
terre  &  du  plomb  que  vous  retenez , 
&que  vous  aimez.  Je  vous  traite 
comme  Tor  &  comme  l'argent  qu'on 
veut  affiner.  Le  feu  fépare  de  ces  pré- 
cieux métaux  ce  qui  leur  eft  étranger. 
Et  j'emploie  le  feu  des  adverfités  & 
desfouffirancespourproduire  en  vous 
le  même  efktiln  igne  probatur  antum 
&  arpjntHtn  :  homines  vero  receptibi* 
les  in  camino  htimiliathnis. 

Article  IIL 

C'eft  Dieu ,  &  non  le  hazard,  ni  U$ 
hommes^  qui  nous  envoie  tout  ce  qui 
fert  à  nous  éprouver.  Il  le  fait  pouf 
nous  corriger  &  pour  nous  guérir^ 
Il  le  fait ,  parce  quil  nous  aim^ 
comme  fes  enfans ,  &  il  le  fait  pour 
nous  rendre  dignes  de  lui* 

I .  «  Mon  fils  ,  dit  ailleurs  la  mê- 
»  mcSageffe,  ne.rejettez  pas  le  châ- 
»timent  dont  Dieu  fe  fert  pour  vous 
»  corriger ,  &  ne  vous  laiflez  point 
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»  abbattre  lorfqu'il  vous  reprend. 
»>'Car  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  XV. 
»  aime ,  &  il  le  traite  alors  avec  bon- 
»  té  *  comme  fon  fils.  »  ^ 

a.  Commencez  ,  mon  fils  ,  par** 
croire  que  c'eft  Dieu  qui  vous  en- 
voie tous  les  maux  que  vous  fouf- 
frez ,  &  gardez-vous  bien  de  les  at- 
tribuer au  hazard ,  ou  à  votre  mau- 
vaife  fortune ,  qui  font  de  vains  noms 
inventés  par  Tignorance  &  par  Tin- 
crédulité.  Gardez-vous  bienaufiide 
les  attribuer  principalement  aux 
hommes ,  qui  n'en  font  que  Focca- 
fion  9  &  encore  par  une  providence 
particulière  :  car  ils  ne  peuvent  rien 
par  eux-mêmes ,  &  ils  ne  font  que  deg 
mftrumens  de  la  jufticc ,  ou  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu. 

3 .  De  cette  vérité  paffez  à  une  • 
autre  ;  &  perfuadez-vous  que  tout 
ce  qui  vous  arrive,  eft  un  châtiment 
que  vous  avez  mérité.  Vous  pou'» 
vcz ,  à  Pégard  des  hommes ,  être  in- 
nocent :  mais  vous  ne  l'êtes  point 
aux  yeux  de  Dieu  ;  &  par  rapport  à 
lui  toutes  vos  plaintes  feroient  inju- 

*  Cefl  le  fens  de  l'Hébreu,  on  h  ab  ithh-en 
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lies.  Il  eft  évident  qu'il  vous  châtie } 
il  eft  donc  de  la  même  évidence  que 
vous  l'avez  mérité. 

4..  Ajoûtezà  cette  féconde  vérité 
une  troifiéme  ,  &  comprenez  que  la 
durée  du  châtiment  eft  une  preuve 
que  le  befoin  que  vous  en  avez  fub- 
fifte ,  &que  vous  ne  devez  pas  vous 
laflcr  d'un  remède  dont  la  juftice  & . 
la  néceffité  vous  font  connues  ,  & 
dont  la  durée  vous  apprend  celle  de 
vos  maux:  Difciplinam  Domini^fili 
mi  y  ne  abjiciass  nec  dificias  cumak 
€Q  corriPeris. 

5.  Ces  vérités  qui  font  déjà  très- 
confolantes,  puifqu'ellcs  vous  ap- 
prennent que  c'eft  Dieu  qui  vous 
afflige ,  pour  vous  corriger ,  &  pour 
vous  guérir ,  le  deviennent  encore 
davantage,  par  la  connoiffance  que 
je  vous  donne ,  que  Dieu  ne  vous 
traite  ainfi ,  que  parce  qu'il  vous  re- 
garde &  vous  aime  comme  fon  fils  : 
&  que  c'eft  par  le  défirde  vous  ren- 
dre digne  de  fon  amour  ,  &  pour 
faire  que  vous  deveniez  femblable  à 
lui,qu  il  s'applique  avec  tant  de  bon- 
té à  corriger  vos  imperfedions  &  vos 
défauts. 
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6.  C'eft  parce  qu'il  eft  votre  pe- 
re ,  qu'il  vous  reprend  :  c'eft  parce  XV, 
oue  vous  êtes  f  on  fils,  qu'il  ne  peut  Gkkaqt; 
(oufFrir  que  vous  conferviez  des  at- 
tachemens  indignes  de  votre  defti- 
nation ,  &  de  votre  ori^ne.  Il  voit 
fur  votre  vifage  des  taches  que  vous 
ne  pouvez  découvrir.  Il  vous  em- 
bellît en  les  ôtant  :  &  à  chaque  cor- 
reâion  dont  vous  faites  ufage  ,  il 
prend  un  nouveau  plaifir  à  vous  con- 
îîdérer ,  comme  le  feroit  un  pere  , 
s'ilavoitle  pouvoir  de  réformer  dans 
la  figure  de  fon  fils.  Se  dans  Tes  incli- 
nations, tout  ce  qui  ne  feroit  ni  jufte 
ni  régulier.  Quem  enimdiligit  Domi-  Prcv.ïlh 
nftSf  corripit    &  quafi  pater  in  filio  xi.cix. 
complacct fibi. 

Article  IV. 

Réflexions  divines  de  5.  Panl  fur  les 
exhortations  de  la  Sagejfe  à  la  pa^ 
tience.  Différences  ejjentielles  &' 
fans  nombre  entre  çes  réflexions,  & 
les  vains  efforts  d^nne  phihfophit 
purement  humaine. 

!•  Ç'eftde  S.Paul  quçnous  a** 
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'  vons  appris  à  entrer  par  de  folidcs 

XV.     réflexions  ,  dans  Pintelligence  des 
Caract.  cQnfeîls  &  des  leçons  de  Ta  Sageflc 
éternelle  ;  maïs  il  faut  Fécouter  lui- 
même  ,  &  profiter  du  commentaire 
Jieh.  xiL  qu'il  nous  ep  fait.  «  Auriez-vous  ou- 
^.vfiéiv.  »  blié,  dit-  il  aux  Hébreux,  cette 
a»  exhortation  fi  confolante(  de  la  Sa- 
»  geffe  éternelle  )  qui  vous  parle 
»  comme  à  fes  enfans  ?  Mon  fils  » 
»  vous  dit-elle ,  ne  négligez  pas  le 
»  châtiment  dont  Dieu  fe  fert  pour 
»  vous  corriger  ,  &  ne  vous  laiffcz 
3»  pas  abbattre  lorfqu'il  vous  rc- 
»  prend.  Car  le  Seigneur  châtie  ce- 
»  lui  qu'il^me ,  &  il  frappe  de  ver- 
»  ges  tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nom- 
3»  bre  de  fes  enfans.  *  Ne  vous  lalfcz 
^  donc  point  de  fouffrir  ;  Dieu  vous 
»  traite  en  cela  comme  fes  enfans. 
3»  Car  qui  eft  l'enfant  qui  ne  foit 
»  point  châtié  par  fon  pere  f  Et  fi 
»  vous  n'étiez  point  châtiés ,  tous  les 
»  autres  Payant  été,  vous  feriez  donc 
»  bâtards  ,  &  non  pas  de  vrais  en? 
fans.  Que  fi  nous  avons  eu  du  ref- 

*  II  y  dans  le  Lâtin:/»  difciplinâ  ffer/evera* 
u:  &  dans  Je  GreoiSi'  ciifâphnam  fuflintùii 
par  le  changement  d'une  feule  Içctre. 
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!  peft  pour  les  pères  de  notre  corps ,  ■ 
»fbrf<]u'ils  nous  ont  châtiés ,  com-  XV. 
»  bien  devons -nous  avoir  plus  de  Caract^ 
»  foûmiflîon  pour  celui  qui  eft  le 
)  pere  des  efprits ,  afin  de  recevoir 

>  de  lui  la  vraie  vie.  Car  quant  à  nos 

>  pères  ,  il  nous  châtioient  comme 
»  il  leur  plaifoit ,  par  rapport  à  cet- 

>  te  vie,  qui  dure  fi  peu;  mais  Dieu 

>  nous  châtie  pour  notre  véritable 

>  bien ,  afin  de  nous  rendre  partici- 

>  pants  de  fa  fainteté.  »  Tout  efl 
)récieux  dans  ces  admirables  paro- 
es  :  &  nous  devons  en  peu  de  mots 
lâcher  d'en  recueillir  le  fruit. 

2.  Premièrement  il  eft  certain  , 
par  Pautorité  de  S.  Paul,  en  qui  Je- 
ius-Chrift  parle ,  que  c'eft  à  tous 
zcxxm  qui  font  dans  l'affliélion  que  s'a- 
Jrefle  Texhortation  de  la  Sagefle , 
puifqu'il  en  fait  l'application  aux  Hé- 
breux, comme  fi  elle  les  regardoit 
perfonnellement.  Il  eft  certain  en  fé- 
cond lieu ,  que  les  affliftions  font  des 
châtimens  dont  Dieu  eft  la  première 
caufe ,  &  qu'il  emploie  pour  nous  - 
corriger.  En  troifiéme  lieu,  que  ces 
châtimens  font  des  effets  de  fa  bonté 
paternelle,  &  que  c'eft  en  qualité  de 
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{es  cnfaîis  que  nous  y  avons  part.  Eû 

Quatrième  Ijcujque  c'eiî  une  roarq^ae 
e  réprobation  ,  &  c|u'on  n'appar- 
tient point  "à  l'adoption  éternelle  ; 
que  d'être  épargné  en  cette  vie  ,  & 
de  n'être  pas  rappçllé  àfon  devoir, 
par  de  falutaires  châtimens,  En  cin- 
quième lieu  ,  qti*il  n'y  a  point  de  pè- 
re qui  ne  corrige  fon  fils  j  s'il  confer- 
ve  pour  lui  les  fentimens  de  pere  ;  & 
qu*il  n'y  a  point  de  fils  qui  ne  refpc- 
Ac  dans  fon  pereTautonté  (Sclabon- 
té  avec  lefquelles  il  le  corrige  , 
ne  renonce  à  la  qualité  de  fils* 

3.  En  fixiéme  lieu,  qu'il  y  a  une 
différence  infinie  entre  les  pères  qui 
ne  le  font  que  du  corps  j  qui  conï' 
gent  fou  vent  par  humeur  &  par  ca- 
price, &  qui  n'ont  en  vûëqoe  les  in- 
térêts temporels  de  leur  famille  ,  en 
reprenant  leurs  enfans  :  qu'il  y  a^dls- 
je,  une  différence  infinie  en tr'eux,  Se 
celui  qui  efi:  le  pere  des  efprits,  qui 
ne  corrige  qu'avec  une  juftice  mê- 
lée de  mi  fén corde  (Se  de  bonté  ;  oui 
ne  le  fait  que  pour  nous  procurer  les 
véritables  &  les  folides  biens  ;  Se  qui 
ne  s'applique  à  nous  corriger  de  nos 
défauts  j  que  pour  communiquer  fa 

fainteté 
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fâinteté  même ,  ce  qui  eft  le  comble 
de  rhonneur  ,  &  qui  met  entre  le  XV. 
créateur  &  la  créature  ,  ou  plutôt 
entîe  le  ocre  célefte  &fes  enfans,  la 
plus  parfaite  reflcmblance  qui  foit 
poifible. 

4.,  Quelle  différence  entre  ces 
confolations  folides,  qui  fervent  d'a- 
liment à  la  charité ,  &  qui  la  rendent 
capable  de  tout  fouffru*;  &  ces  ex- 
hortations vaines ,  dont  une  Philo- 
fophie  pleine  de  vent  &  d'orgueil ., 
tâche  de  foutenir  la  foibleffe  humai- 
ne, en  ajoûtant  la  préfomption  à  fa 
mifere  :  en  ne  lui  offrant  rien  qui  foit 
digne  de  fa  patience ,  ni  des  efforts 
qu'ellefait  pour  l'acquérir;  en  lui  ca- 
chant la  caufe,  Tufage ,  &  la  fin  de 
(es  affliâîons  ;  en  lui  laiffant  porter 
feule  le  poids  qui  Taccable  ;  en  fai- 
fant  durer  fon  châtiment  par  fon  im- 
pénitence >  en  ne  lui  montrant  ni  if- 
fuë ,  ni  remède  pour  cette  vie  ;  &  en 
convertiflant  en  un  fupplice  inutile 
ce  qui  étoit  deftiné  à  lui  faire  éviter 
des  châtimens  éternels  ;  en  fubfli- 
tuant  une  vaine  apparence  de  fer- 
meté ,  à  une  foumifïîon  réelle  & 
tranquille  s  en  diiCmulant  un  defef- 
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poir  fecret ,  &  par-là  plus  violent  & 
XV.  plus  affreux  ,  par  la  crainte  tic  le 
C  AKACT.  montrer  ;  en  lailTant ,  en  un  mot ,  le 
pécheur  fous  la  main  de  Dieu  oui  le 
lirappe ,  fans  lui  apprendre  qu  il  eft 
fon  juge  &  fon  pere ,  fans  le  mettre 
en  état  de  le  fléchir ,  fans  lui  infpirer 
pour  lui ,  ni  crainte  ^  ni  confiance i 
m  amour. 

Article  V. 

La  charité  fouffrc  tout  ce  qu  il  plaît  k 
Dieu  de  nous  envoier  non  feulement 
avec  patience  »  mais  encore  avec 
joie  &  avec  atiion  de  grâces ,  parce 
qu^elle  eji  ennemie  de  la  cupidité ,  i 
qui  les  âffliSHons  otent  la  nourriture 
&  les  forces  y  &  dont  elles  lui  afflh 
rent  la  viiloire. 

I .  Il  n*y  a  que  la  char  té  qui  nous 
rende  véritablement  fournis  à  tout 
ce  que  Dieu  veut  que  nous  fouf- 
frions  ,  non  feulement  en  étouâknt 
les  murmures,  mais  en  ajoutant  à  la 
patience  une  intime  confolation ,  & 
de  réelles  aftions  degraces.Car  tou- 
tes les  épreuves  dont  Dieu  fc  krt 
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pour  BOUS  purifier  en  cette  vie,  ont  

pour  but  d'affbiblir  en  nous  &  de  di-  XV. 
minuerla  cupidité,  qui  eft  ]a  capita-  Carac^ 
le  ennemie  de  la  charité.  Elles  nous 
détachem  de  nous ,  de  nos  pailions , 
de  nos  injuftcs  défirs*  EHcs  répan- 
dent furnosfauiTes  joies,  de  falutai- 
res  amertumes  :  &  par-là  elles  con- 
tribuent à  rendre  à  la  charité  1*  cm  pire 
que  la  cupidité  avoit  ufurpé ,  ou 
qu'elle  s'effbrçoit  de  partager  avec 
elle. 

a.  Si  nous  étions  auiïi  heureux 
en  cette  vie ,  &  aullî  tranquilles  que 
nous  le  voulons ,  tout  favoriferoit  en 
nous  l'amour  des  biens  préfents  ,  & 
nous  ferions  peu  dociles  pour  enten- 
dre ce  que  PEcriture  nous  répète  fi 
fou  vent  5  que  c'eft  Dieu  feul  que 
nous  devons  aimer  ;  &  que  c'eft 
pour  lui  feul  que  nous  devons  réfer- 
ver  notre  cmprefTcment  èc  nos  dé- 
firs  ,  fans  les  partager  entre  lui  &  les 
créatures  :  Omnes  fcrtptur^  nihil  a-  ^^g* 
Und  te  dûcent  j  nifi  comimmiam  ah  '''''"^^î' 

-  ^  .     Ut  €0}  qv0^ 

amorejkcHU  ,  ut  amor  mns  currat  m  ^j,^;  ^,y, 
£>eHm»  Nos  paflions  au  milieu  des  mundus. 
objets  qui  les  flateroient ,  feroient 
prefqu'invinciblcs.Et  il  faudroit  que 

Rij 
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'  '  la  charité  reçût  à  chaque  moment 
XV.  des  forces  extraordinaires  ,  &  qm 
C  A  CT^  dj^ns  Tordre  même  de  la  grâce,  tien- 
droient  du  miracle ,  pour  être  en  é- 
tat  de  leur  réfifter  ;  mais  les  objets 
de  nos  pailîons  nous  étant  ôtés ,  & 
Famé  étantrappelléeà  elle-même  par 
la  maladie,  par  la  pauvreté,  parles 
difgraces ,  &  quelquefois  par  la  per- 
féçution,la  cnarité  profite  des  petr 
tesdelaconçupifcence;  &  bien  loin 
de  fe  plaindre  de  ces  retrançhemçns, 
elle  en  bénit  Dieu  ,  qui  afFoiblit 
ainfi  fon  ennemie  ,  &  qui  lui  aflure 
pne  viftoire  qu'une  dangéreufeprof- 
périté  auroit  rendue  trè$-incertamc 
&  très-difficile. 

3  •  Elle  en  ufe  ainlî ,  non  feule- 
ment dans  quelques  occafions ,  mais 
toujours  ,  parce  que  le  danger  d'ê- 
tre vaincue,  &  la  nécelfitéde  com- 
battre durent  toujours  :  car  la  cu- 
pidité vit  toûjours  dans  nous ,  quoi- 
qu'elle n'y  domine  pas.  Elle  peut  ê? 
f  re  mife  fous  le  joug  ;  elle  peut  être 
afFoiblie  :  mais  elle  fubfîflc  dans  fa 
racine  ;  &  il  ne  faut  qu'une  négligen- 
ce pour  lui  lailTer  reprendre  ce  qu'el- 
le a  voit  perdij  ;  iffa  concHpifcmia^ 
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?«ï7Z  ^ua  nmi  fntnks  ^  finirt  mnpotefi 
quandiu  vivimus^  Qj^ptidie  mirmi 
pf^tefl  i  fîniri  non  potcfi.  La  charité  ^ 
fôufïre  donc  avec  joie  tout  ce  qui 
6te  à  la  concupifcencefa  nourriture 
&  fa  force  :  elle  le  fouffie  toûjourg'  ; 
elle  rend  toujours  grâces  en  le  fouf* 
frant  î  &  il  n'y  a  qu'elle  feule  dont 
on  puifle  dire  avec  vérité  ,  qu'elle 
foufîre  tout. 

Article  VI. 

^ifi  la  charité  fmh  qui  intre  ddnÉ 
h  z.éle  la  jHftice  de  Dim  lifi 
infpire  ^  qui  cmdmnm  k  pçchmr 
k  la  févérm  de  la  pénitence  ^  €7* 
qui  accepte  avec  une  humble  réjî- 
gnatiûn  les  affliQiûns  doni  DieulHl" 
même  fait  choix\ 

t .  Elle  le  fait  encore  en  tfn  autre 
fens,  &  d'une  manière  qui  ne  con- 
vient qu'à  elle.  Car  elle  entre  dans 
le  zélé  delapHice  divine  i  poorpu- 
nîr  le  péché  ,  en  épargnant  le  pé- 
cheur. Elle  eft  prête  à  s'armer  pour 
les  intérêts  de  Dieu ,  dont  la  loi  a  été 
méprifée  j  de  tout  ce  que  la  pént- 

Riij 
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■"•"■""^  tence  a  dfeplus  févére.  Elle  fepUce  • 
XV.    pour  lui ,  pendant  qu'il  garde  le  t  ; 

C  A  R  A  c  T.  lence ,  fur  fon  tribunal  i  &  pour  fau-  • 
ver  au  pécheur  une  condamnaûofl 
éternelle,  elle  lui  déclare  ,  qu'il  a'a 
plus  de  droit  aux  confolatioQs  ,  ni  . 
aux  dâices ,  &  qu'il  faut  qu'il  expie 

{)ar  Tes  fouffrances  Se  par  les  larmes 
'injure  qu'il  a  faite  à  Dieu, en  mépri-  . 
fant  également  fa  juftice  &  fa  imfé- 
ricorde. 

2.  Maisfî  Dieu  lui-même  vientà 
s'expliquer  ,  &  s'il  daiçne  corriger 
immédiatement  le  pénitent  ,  avec 
quel  refpeft  la  chanté  reçoit-elle  le 
châtiment  qu'il  ordonne  ,  &  dont 
lui-même  a  fait  choix  ?  Quelles  le- 
çons ne  fait-elle  pas  fur  cela  au  pé- 
nitent en  fecretfQue  ne  dit-elle  point 
à  fon  cœur  ? 

3.  Avec  quel  foin  ne  \\x\  fait-elle 
pas  remarquer  le  prix  d'une  correc- 
tion ,  où  la  providence  eft  fî  mar- 
quée i  Sç  où  l'homme  a  £  peu  de 
part  ?  Avec  quelle  lumière  lui  fait- 
elle  découvnr  dans  la  proportion 
d'un  tel  remède  avec  les  maux  qu'il 
doit  guérir ,  la  fagelTe  &  la  bonté  du 
fouverain  médecin  f  Et  avec  quel 


âe  la  Chathé,  qpt 
Kelê  n'exhorte-t-elle  pointlc  pénitent 
adiré  à  Dieu:  Seigneur,  emploi  ez  fur 
moi  pendant  cette  vie  le  fer  &  le  feu  ; 
brûlez  &  retranchez  :  mais  pardon- 
nez-moi en  me  traitant  ainfi  ;  &  gcé- 
rifTez-moi.  Epargnes- moi  par  des 
châtimens  palfagers  5c  falutaires  les 
tourmens  éternels,  &  rimpënitencc 

3m  les  rend  éternels ^  en  les  rcn- 
ant  ftérilcs  :  Hk  ure ,  hic  fecaf  mo* 
dh  in  AUrnnm  par  cas* 

Article  VIL 

//  u'j  a  qui  la  charité  qui  apprenne 
bim  la  différence  d^nne  pasience 
I  libre  &  volontaire  ,  &  d*me  pa- 
'  tience  oh  la  liberté  lia  plus  de  part^ 
Elle  fe  hate^  par  cette  raifin  ,  d*a^ 
quitter  fes  dettes  en  cette  vie  par 
^acceptation  humble  ?  &  prompte 
de  tout  ce  que  Dieu  lui  envoie. 

I,  Elle  fçait  combien  l'accepta- 
tîon  humble  «Se  fincérc  de  tout  ce 
que  Dieu  choifit  pour  nous  punir  de 
nos  péchés  en  cette  vie  ,  en:  agréa-» 
ble  à  fa  clémence  ,  &  combien  elle 
propre  à  defarmer  fa  juftice  :  au 
R  iv 
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~  lieu  que  le  murmure  &  la  réfîftancc  . 
XV,    ne  fervent  qu'à  lui  faire  redoubler  i 
A  R  A  c  T.      coups  fur  le  pécheur  :  Multa fia-  \ 
^f'  3^'  gella peccatoris  :fperamem  amemin  ] 
Domino  mifertcordia  circumdabit.  Il 
n'y  a  que  la  charité  qui  comprenne 
bien  la  différence  d'une  patience  li- 
bre &  volontaire ,  &  d*une  patien- 
ce où  la  liberté  n'a  plus  de  part ,  & 
dont  la  foûmilfion  eft  aux  yeux  de 
Dieu  une  pure  néceffité. 

2.,  Elle  fçait  ce  que  lignifient  ces 
Manh.V.  paroles  de  Jefus-Cnrift,      Je  vous 
^*  Yi      "  affûre  que  vous  ne  fortirez  point 
x  de  la  prifon ,  où  le  juge  vousau- 
»  ra  fait  mettre  ^  que  vous  n'ayez 
30  payé  jufqu'à  la  dernière  obole.  » 
Elle  fréjmit  en  penfant  à  la  rigueur 
avec  laquelle  tout  fera  exigé  aprè» 
cette  vie  :  &  elle  fe  hâte  de  traiter 
de  fes  dettes  ,  &  d'entrer  en  com- 
pofition  pour  les  acquitter  en  partie> 
avant  que  de  comparoître  devant 
un  tribunal  où  la  juftice  feule  préfi- 
dera.  Elle  accepte  ,  pendant  qu'elle 
eft  dans  le  chemin ,  tout  ce  qui  peut 
expier  les  fautes  commifes  contre 
Dieu ,  ou  contre  le  prochain  ;  Scel- 
le s'eftipie  heureufc  de  pouvoir  ra,* 
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CHAPITRE  XX. 

Continuât]  otl  de  la  même  matière 
&  du  quinzième  caraâëre  de  la 
Charité, 


EUe  Jùuffretùiêi. 


Arxicle  i. 

yiritii  ejfentklîes  k  mtre  étai  ,  k 
ire  çxit ,  i  Li  né€£0té  de  mmr" 
mr  À  ta  jufiicô  pat  la  fémiena  ^ 
^ui  ne  Jmi  hicn  c&mprifes  ^ne  f 
la  charité.  Elle  /iule  ja^e  bien  diê 
paralUU  de  Lm,are ,  &  du  maur- 
n}ais  riche  3  &  elk  fente  connah  la 
dignité  que  la  patience  humble  & 
génirenfe  amh  aj^mée  k  la  vertm 
de  ^ûL 


1 


repos 


L  n'y  a  que  la  charité 
qui  confcnte  &vec  une 
pleine réfignation,  hnc\ 
pas  trouver  dans  notre 
le  bonheur  qu^  " 


de  la  Charité,  ^gç 
*efpére  que  dans  la  patne.  Il  ^  ~ 
qu'elle  qui  fupporte ,  comme  il  faut, 
les  peines  ÔC  le  travail  du  chemin*  11 
n'y  a  qu'elle  qui  foit  bien  inftruite 
que  les  tems  d'affliftion  &  de  confo- 
lation  font  féparés  ,  &  que  c*cft  par 
la  patience  qu'on  arrive  au  bonheur; 
qu'il  n'eft  plus  permis  à  l'homme  de- 
puis fon  péché ,  &.  depuis  fon  exclu- 
iîon  du  Paradis  terreftre  ,  de  retour- 
ner à  l^innocencej  &  aux  chartes  dé- 
lices de  fon  premier  état ,  par  un  fen- 
ticr  femé  de  iîcurs  j  où  il  ne  travaille 
que  pour  s'occuper  *  &  où  il  n'ait 
Qu'àlouër  5&  à  rendre  grâces  ;  qu'il 
faut  qu'il  foit  percé  par  les  épines  t 
qui  fontle  fruit  de  fa  défcbéiifance  . 


traint  de  crucifier  une  chair  crimi- 
nelle avec  fcs  délirs ,  qu'il  a  lui-mê- 
me fculcvéc  contre l'efprit  ;  &  qu'il 
cft  obligé  de  remonter  avec  effort , 
Se  en  fc  faifant  une  continuelle  vio- 
lence,  au  lieu  efcarpéoù  réfide  la 
juftice  >  d'où  il  s'cft  précipité  volon- 
tairement, 

2*  C'elHâ  charité  f 


;qui 
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pcrfévércr  dans  ce  pénible  travaîly 
en  lui  répétant  fouvent,  que  la  joie 
&  le  travail  fe  fuccédent ,  mais  nefe 
7mWL  trouvent  pas  enfemble.  Vicibus  dif» 
fofita  res  efi.  Que  c'eft  renoncer  au 
repos ,  que  deceffer  de  fouffiir  y  & 
de  combattre;  que  c'eft  fe  préparer 
un  malheur  &  un  defefpoir  éter- 
nel ,  que  de  défîrer  d'être  content  & 
confolé  dans  cette  vie  ;  que  c'eft 
imiter  le  prophane  Efaii  ^  que  de 
vendre  un  droit  d'aîneffe  ,  auquel 
les  plus  auguftes  promefles  font  attaf 
chées  ,  pour  une  fatisfaftîon  d'un 
moment  j  que  c'eft  préférer  la  place 
du  mauvais  riche  à  celle  de  Lazare,, 
que  de  vouloir  être  confolé  où  le 
mauvais  riche  l'a  été  y  &  que  de-  re- 
fufer  d'être  affligé  où  l'a  été  Lazare;. 
3 .  Elle  fait  fur  tout  bien  fentir  ces 
tucxn  Paroles  terribles  d'Abraham.  «  Mon 
\*  »  fils ,  fouvenez-vous  que  vous  a- 

»  vez  reçu  vos  biens  dans  votre  vie,. 
30  &  que  Lazare  n'y  a  reçu  que  des 
»  maux  ;  c'efl:  pourauoi  il  efl:  main- 
a>  tenant  dans  la  conlolation,  &  vous 
«  êtes  dans  lestourmens*  »Elle  infi- 
fte  fur  l'étrange  parallèle  des  biens» 
des  maux  de  cette  yiS  ^  avec  les» 
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lens  &  les  mauic  de  rautre  ;  &  elîc 
rapproche  ces  deux  hommes  ,  autre- 
fois fi  près  Ton  de  Tautrc  ,  &  néan-  C 
moins  fi  diiFércnts  ,  afin  que  nous 
apprenions  à  juger  comme  il  faut  dm 
véritable  prix  des  foofirances&  de  la 
vanité  des  confolations  humaines  , 
par  le  terme  où  Lazare  Se  le  mauvais 
riche  font  arrivés* 

4.  C'cft  en  effet  dans  cette  vue  , 
que  Jefus-Chrifl  3  placé  Lazare  à  la 
porte  d'un  homme  qui  vivent  dans 
rabondancc  &  dan^  les  délices  ;  mais 
à  qui  Ton  ne  reproche  que  d'y  avoir 
vécu  tranquillement  &  fans  compaf- 
fion  pour  les  pauvres  :  &  qu'il  a  mis 
auprès  d'un  homme  fi  heureux  j  félon 
nos  idées ,  un  pauvre  couvert  d^ul'» 
céreSj  négligé  &  abandonné  de  tous,, 
fur  lequel  la  divine  providence  pa- 
roilToit  n'avoir  aucune  attention ,  & 
ui  paflbit  pour  le  plus  malheureux, 
etous  les  hommes.  C'cft  cette  com* 
parai  Ton  qui  paroît  être  le  principal 
objet  de  Jefus  -  Chrift  ,  Ôc  qui  cfl 
plus  capable  que  toutes  nos  réfle* 
xions  dénoua  détromper  de  la  faufie 
idée  que  nous  avons  du  bonheur  & 
damâlUcur^  ^ar  rapport  h  cme  vicp. 
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j.  Nous  n'aurions  peut-être  pas 
XV*    envié  le  luxe  &  les  voluptés  du  mais- 
A&ACT.  yj^jg  riche  ;  maïs  nous  aurions  re- 
gardé avec  horreur  l'état  de  Lazar 
re.  Peu  d'entre  nous  auroîent  voulu 
être  réduits  à  fa  place..Pea>  s*ilsy 
avoient  été  mis  par  la  providence, 
fe  feroient  confolés  dans  une  ii  af- 
freufe  miférepar  une  vive  efpérance 
qu'elle  fe  termineroit  à  une  heureufe 
immortalité.  Feu  ,  en  voïant  que 
tout  leur  étoit  refuCé  ,  jufqu'à  des 
miettes ,  auroient  crû  que  Dieu  les 
traîtoit  avec  diflinâion ,  Se  comme 
fes  enfans  les  plus  cher^.  Peu  par 
conféquent  auroient  eu  cette  charité 
padente  &  généreufe  qui  fouffire 
tout  ;  &  qui  trouvant  Job  frappé 
d'ulcérés ,  comme  Lazare  ,  &  auffi 
pauvre  que  lui  ,  de  très-riche  qu'il 
avoit  été ,  le  rendit  vainqueur  de 
Satan ,  &  l'objet  de  l'admirarion  de 
Dieu  même. 

Article  II. 

La  gloire  de  jfob  efl  avoir  été  la  fi" 
gHredeJ.  C.  La  gloire  des  Mar- 
tyrs efl  (C  avoir  été  fes  imitateurs» 
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Z^a  ghire  l'homme  efi  d^avoir 
part  k  fisjouffrances.  Egalité  entre 
iej  j^nges  fidckî  y  tr  les  hûmmes 
ré  tablé  s  dans  lajuflice  par  lapêni*- 
tence.  Sainte  émidathn  di  part  CS* 
£aHtre, 

I,  Ce  grand  homme  n'ét oit  que 
la  figure  de  Jefus-Chrift  caché  dans 
fcs  humiliations  &  dans  fcs  fouffran- 
ces,  &  devenu  raéconnoiffable  aux 
Jiîîfejrepréfentésparles  amis  de  Job, 
qui  jugeoient  qu'il  étoit  coupable 3 
puirqu'U  ëtoit  malheureux.  Mais  la 
chanté  a  bien  d'autres  yeux  que  les 
amis  de  Job  ,  ni  les  Juifs,  Elle  dé- 
couvre dans  la  croix  de  Jefus-Chrift 
une  grandeur  &  desrichefles  înefti- 
mables-  Elle  y  trouve  non  feule- 
ment fa  confolation  &  fa  force,  mais 
tout  ce  qui  peut  fatisfairc  fon  ambi- 
rion  \  &  elle  fe  croirolt  déshonorée^ 
fi  elle  ne  portoit  pas  la  refTemblance 
de  celui  qui  a  bien  voulu  y  être  at- 
taché pour  nous;  &  fi  cilene  tâchoit 
pas  d'imiter  fon  obéïfTance  &  fa  pa- 
tience fans  bornes  5  par  une  prépara- 
tion à  tout  fouffir  pour  lui  plaire 
&  pour  lui  être  fidèle. 
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2.  Elle  tient  fcs  yeux  arrêtés  for 
XV-     :û  Tau  leur  &  le  confommateur  delà 
Car  act*  ^  f^j  ^  ^^j  1^  traoquiU 

HeL  XIL  jflc  Se  heureufe,  dom  il  avoit  droit 
a»  de  jiouïr  ^  a  foufFert  la  croix  j  m 
»  mëprifant  la  honte  &  TignoniiiMe* 
»  Elle  a  toujours  dans  Tclprit  celui 
»  qui  a  fouffert  une  fi  grande  contra* 
^  aiftioîi  de  la  part  des  pécheurs  qui 
»  fe  font  élevés  contre  lui.  ^  Et  bien 
loin  defc  décourager  dans  les  peines 
qu'elle  foulîre  3  elle  a  une  fccrette 
douleur  de  ne  pas  trouver  Toccafiotr 
de  répandre  fon  fan  g  a  en  combat- 
»  tant  contre  le  péché  &  rinjuftr- 
a*  ce  j  30  &  d^être  en  cela  pleinement 
conforme  à  Jefus  -  Chrift  donc  elle 
doit  porter  l'image,  pour  être  aiîû- 
rée  de  Téleftion  éternelle,  félon  cct- 
Eêm.rilL  te  parole  de  S.  Paul  :  «c  Ceux  qiie 
(»  Dieu  a  connu  dans  fa  prefcicncef. 
»  il  les  a  prédeftinés  pour  être  con- 
»  formes  à  l'image  de  fon  fils,  afin 
»  qu*il  fût  l'aîné  entre  plufieurs  fre* 
»  res.  » 

5 ,  Cette  gloire  réfervéc  aux  élûs^ 
eft  infiniment  précieufe  à  la  charité,, 
qui  la  confidére  comme  une  préfé- 
lîcnce  de  Fhomme  chrétien  au-def- 
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fus  de  Pange  ,  qui  n'aïant  point  de 
corps  5  ne  peut  imiter  les  fouffrances 
de  Jefus-Cbrift  ^  &  cjui  affifte  au  fa- 
crificc  de  ragneau  qai  s^immole  dans 
le  ciel ,  &  qui  s'immolera  toujours  , 
comme  en  étant  le  Tpeftateur  &  Ta- 
dorateor  ^  mais  non  comme  martyr, 
ni  comme  viftimc  dans  le  même  fcns 
que  Jefus-Chrift. 
.  4,  li  femble  que  ce  foit  par  cette 
j  gloire  accordée  à  Thomme  après  fa 

I  chute ,  que  D:eu  a  mis  entre  le  pé- 
cheur juflifîé,  &  Tangc  innocent  , 
cette  efpéce  d'égalité  qui  eft  entre 
les  membres  d^unniême  corps ^  dont 

'  les  uns  n*ont  pas  befoin  d'ornemens 
||  ni  de  parures  ,  parce  qu'ils  ont  allez 
de  dignité  Se  de  décence  par  eux- 

II  mêmes  :  les  autres  font  revêtus  a- 
vcc  foin  &  avec  honneur  >  parce 

I  quMs  n'ont  pas  la  même  décencejni 
la  même  beauté  que  les  autres  ;  Qh^ 
•  futamHs  iinQhiliQra  mumbra  cjfe  cor^ 
f  ùrh  ,  his  hmrtm  abundanthrem 
çircumdamHs  . ,  ,  *  hontfla  amem 
fit  a  nuilins  eg€m  :fid  Deuj  timpera- 
vif  corpus  ,  eîfCm  deerat^  abmidan^ 

Ktrihttmd&  honorem* 
^ûus  cç  compofons  qu'une 


XV. 
Car  ACT*^ 
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-  même  cité  avec  les  efprits  cëlefte$  J  , 

^  XV.  nous  ne  fommes  avec  eux  qu'une  ] 
)  A  R  A  c  T.  même  famille ,  dont  Dieu  eft  le  pcre:  ' 
p^.  ///.  X  j .  omnis  '^^pattrnttas  in  cœlis  &.  ' 

in  terra  nominatur.  Nous  n'avons 
avec  eux  qu'un  même  chef,  qui  eft 
Jefus-Chrift ,  &  nous  fommes  par 
conféquent  avec  eux  un  même  corps, 
&  membres  les  uns  des  autres.  Or 
il  ne  convcnoit  pas  que  dans  Putûté 
d'un  même  corps  ,  il  y  eût  une  fi 
grande  inégalité  entre  Phommc 
tombé,  &  l'ange  fidèle  :  que  Thom- 
me  fût  obligé  de  rougir  de  (à  chute, 
fans  trouver  quelque  chofe  qui  anno- 
blît  fa  pénitence ,  &  qui  le  mît  en  é- 
galité  avec  l'ange  >  en  faifant  que  de 
part  &  d'autre  il  n'y  eût  ni  divifion 
ni  fchifme ,  Se  que  tout  bien  confi- 
déré ,  on  ne  fçût  à  qui  donner  l'a- 
vantage. 

6.  Jefus-Chrift  a  trouvé  ce  fage 
tempérament ,  en  mettant  en  paral- 
lèle avec  la  gloire  de  l'innocence  dûë 
à  l'ange ,  la  gloire  du  martyre  dûë  à 
l'homme  :  confolant  l'homme  de  fa 
chûte ,  par  fes  fouflrances ,  &  tenant 

*  UctT p tel  y  familiay  ou  Comme  traduit  £• 
rarme  :  à  cwmmt^ni  fatré  e^gnatiQ, 
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Tange  dans  la  modération  par  Tini- 
paiiîance  où  il  eft  d'imiter  celles  de 
Il    Ion  chef  ;  lailTant  à  Phommc  quoi- 
Cjue  martyr  *  une  faintc  jaloufie  de 
la  fidélité  de  Tange  ;  Se  à  Tange  ^ 
'    quoique  toujours  fidèle  ,  une  fain- 
te  émulation  de  la  patience  dcThom- 
me  crucifié  avec  J,  C.  «  C'eft  ainfi  / 
Il    »que  Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans  ^4 
'    »  tout  le  corps  ,  qu'on  honore  da- 
^  vantage  ce  qui  eft  moins  honora- 
:    SI  b!e  de  foi-méme ,  afin  qu'il  n'y  ait 
1    33  point  de  dtvifîon  dans  le  corps ,  Se 
»  que  tous  les  membres  confpirent 
»  mutuellement  à  s'entr'aimer  tes  uns 
les  autres.  » 

Article  III. 

Lei  fouffrances  confoUntla  €harité  ^ 
&'  illes  lui  font  nécefjaires,  Exem-- 
pie  de  S.  Ignace  &  de  flufenTM 
matyrs.  La  charité fe  croit  infrnc- 
ttêeufe  &  ftérili  ,  fî  elle  ne  fouffre 
pas  pùur  y.  C,  Elle  fe  crùit  deshth 
norée  j  fi  elle  ne  lui  rejfembh^ 

I.  Outre  la  gloire  que  la  charité 
trouve  à  foufFrir  pour  Jefus-Chrifta 
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— ~  elle  y  trouve  auffifa  confolatiôtt,  & 
XV.  je  ne  fçaîs  quoi  de  plus  intime  enco- 
l  AU  ACT.  jrg  ^  de  plus  fenfibl©  que  le  terme  de 
confolation  n'exprime  pas.  Car  l'a- 
mour, au  moins  dans  cette  vie,  n'eft 
point  content ,  quand  il  ne  lui  eft 
permis  que  d'aimer.  11  s'allume  & 
s'embraie  par  fcs  défîrs ,  qui  devien- 
nent en  quelque  forte  fon  tourment, 
s'ils  ne  peuvent  s'exhaler  au- déhory, 
&  s'ils  font  ou  retenus  dan^  le  cœur  , 
ou  foiblement  occupés  par  des  ob- 
jets peu  intéreffantSr 

a.  Il  faut  que  le  feu  dont  brûle  S* 
Ignace  d'Antioche  ,  ait  ijne  matié* 
^  re  digne  de  lui.  Il  faut  que  les  bêtes 
féroces,  &  les  plus  granas  tourmens, 
le  rafraîchifTent  &  le  confolent.  Il 
mourroit  d'impatience  ,  fi  l'efpéran- 
ce  de  mourir  pour  Jefus-Chrift  lui  é- 
toit  ôtée  :  Scribombis  ,  difoit-il  aux 
Romains  ,  amore  caftus  moriendi^ 
Non  eft  in  me  ignis  amans  ullam 
•  aquam*  Si  quis  (  Deum  menm)  in 
fe  ipfo  fojfidet ,  intelligat  quià  voh 
&  compati atHrmihi.  Que  ceux  qui 
comprennent  ma  peine,  en  aient  pi- 
tié :  qu'ils  fe  mettent  à  ma  place',  & 
qu'ils  jugent  par  leur  propre  expé- 
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îicnce  ,  s*il  y  a  un  autre  moïen  de  ' 
contenter  raAivité  du  feu  qui  me  dé- 
vore ,  que  de  confentir  que  je  fois  ^ 
moulu  par  les  dents  des  bêtes ,  &  que 
je  devienne  aînfî  un  pain  digne  de 
la  table  de  mon  maître.  En  vain  en- 
treprendroit-on  de  me  cx)nfoler  de  la 
privation  du  martyre  ,  enmefaifant 
efpérer  un  autre  voie  de  témoigner 
à  Jefus-Chrift  mon  amour.  Une  tel- 
le confolation  n'eft  que  de  l'eau  ,  & 
non  un  aliment  qui  convienne  au  feu 
qui  me  confume  :  Non  eflinme  ignîs 
amans  ullam  aquam.  Si  qnis  Deant 
îtifum  in  fiipfi  pojjidet ,  intellîgap 
qyidvolo  &  compatiatur  mihi» 

3.,  Ces  fentlmens  fi  vifs  &  fi  ar- 
dents ne  cpciviennent  qu'à  une  chari- 
té auflî  parfaite  que  celle  de  S.  Igna- 
ce^ &  de  plufieurs  autres  martyrs, 
à  qui  les  fouf&ances  les  plus  longues 
&  les  plus  exceffives  ,  lervoient  de 
nourriture  &  de  rafraîchiflement. 
Mais  il  ne  laifle  pas  d'être  vrai  dans  le 
général ,  que  la  charité  qui  anime  les 
laiilts  en  cette  vie ,  a  beloin  de  fouf- 
frir  pour  Jefus-Chrift  ,  pour  fa  véri- 
té ,  pour  fon  Eglife  ,  pour  le  fervicc 
4u  prochain,  pour  fa  propre  confo* 
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■"  "  lation  ;  qu'elle  fe  trouve  fans  cette 
XV.  pFcuve  ,  incertaine  de  ce  qu'elle  cft, 
AR  ACT.  ^  ce  qu'elle  peut  ;  qu'elle eft à fes 
propres  yeux  infrudueufe  &  ftérile, 
quand  les  bonnes  œuvres  qu'elle  &t, 
ne  lui  coûtent  pas  quelque  facrifice: 
qu'elle  paroît  devant  Jefus-Chrift  a- 
vec  moins  de  confiance  ,  quand  elle 
ne  porte  point  devant  lui  quelque 
nouveau  trait  de  fa  relTemblance  ;  & 
qu'elle  eften  quelque  forte  humiliée 
&  honteufe ,  quand  elle  te  confidé- 
re  attaché  pour  nous  à  la  croix ,  fans 
q|u'elle  ait  la  gloire  de  s'en  appro- 
cher ,  &  d'unir  à  ce  grand  facrifice 
quelque  hoftie  volontaire  qui  en  re- 
çoive l'influence  &  le  mérite. 

Article  IV, 

Cefi  la  matière  éCune  extrême  joie, 
félon  S.  S^acqnes ,  que  d'être  mis  à 
diverfes  épreuves.  Cefi  le  fujetà^une 
folide  gloire  j  félon  S.  Paul  ,  que 
£être  réduit  a  des  tribulations^ 
Mais  fans  la  charité  y  quel  attrait 
peuvent  avoirlesperfécutions  &les 
outrages  ? 

ï.  C'eftpour  cela  que  S.  Jacques 
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en  parlant  à  tous  les  Clirétiens  ,  faos 
djilinftion  ,  les  exhorte  «  à  confîdé- 
^rer  comme  le  fujet  d'une  extrême  ^^'^^^^ 
aîjoie  les  dïverfes  afHiftions  qui  leur 
3>  arrivent.  0mm  gaudium  exifiima- 
»  te,  S  ça  chant ,  leur  dit  il ,  que  l'é- 
«preuve  de  votre  foi  produit  la  pa-  Opmftrfi^ 
••tience ,  &  que  c*eft  par  la  paticn- 
»  ce ,  quand  elle  remplit  tous  fes  de-  ^ 
39  voirs  5  que  vous  êtes  parfaits ,  <Sc  fim  ,  cs^^, 
»  accomplis  en  toutes  manières, 
3î  qu'il  ne  vous  manque  rien*     La  ^' 
perfection  de  la  patience  eft  la  cha- 
rité :  &  la  perfcdion  de  la  charité , 
cft  de  regarder  toutes  les  fou  ffranccs^ 
&  principalement  celles  qui  font  une 
fuite  de  la  piété  ,  comme  le  fajet 
d'une  extrême  joie,   «  Nous  nous 
»  glorifions  ,  difoit  S*  Paul  ,  non    ^^^^  f< 
»  pour  lui  fcul,  mais  pour  tous  les  fi*  crj. 
»  deles  j  dans  Fefpérance  de  la  gloi- 
3»re  des  enfans  de  Dieu ,  &non  feu- 
»lement  dans  cette  efpérance ,  mais 
»  nous  nous  glorifions  encore  dans 
»  nos  maux  Ôc  nos  afHiftions,  ï> 

Z*  Ce  grand  Apôtre  m^ttoit  la 
jaieaue  donne  refpcrance  la  plus  vi- 
ve d  une  gloire  immortelle  ,  en  pa- 
rallèle avec  la  joie  que  les  afHidions 
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'         doivent  caufer.  Il  fe  glorifioit  de 
XV.     foufFrir  ,  comme  il  fe  glorifioit  d'être  \ 
ARACT.  j^ppçy^  à  la  gloire  de6  enfans  de  | 
Dieu  ;  &  comme  je  Fai  remarqué,  ' 
c'étoit  au  nom  de  tous  ceux  qui  a- 
voient  cru  en  Jefus-  Chrift  cju'il  par- 
loit  de  la  forte^  Ainfi  il  eft  moms  éton- 
nant de  lui  entendre  dire  des  fouf- 
franccs  particulières  ,  qu'il  y  met  fa 
complaifance  ,  qu'il  s'en  applaudit , 
qu'ily  trouve  fa  confolation  &  fon 
IL  Cou  repos.  «  Je  me  plais ,  dit-il  :  jlact9 
'         »mihi  ,  dans  les  foiblefles  ,  dans  les 
30  outrages  ,  dans  les  néceffités  où  je 
y>  me  trouve  réduit  :  dans  les  perfé- 
»  cutions ,  dans  les  aiflidions  prelfan* 
»tes  que  je  fouffre  pour  J.  C.  » 

3.  Mais  fansTamour,  dont  ce 
grand  Apôtre  brûloit  pour  Jcfus- 
Chrift,  quel  attrait  auroient  eu  pour 
lui  les  perfécutions  &  les  outrages  ? 
&  quelle  complaifance  auroit-il  pu 
avoir  dans  les  befoins  preffants ,  & 
dans  les  maux  fans  nombre  ^  dont  il 
paroiffoit  accablé? 

4..  Ainfi  c'eft  la  charité  feule  qui 
fouffre  dignement.  C'eft  par  confé- 
quent  elle  feule  qui  fouffre  tout.  Car 
elle  n'a  pas  befoin  d'uue  autre  con- 
folation 


de  la  Charité,  409 
Iblatton  que  de  celle  qu*ellc  tire  de  ■ 
fon  propre  fond.  Il  lui  fuffit  d'ai-  XV 
raer,  pour  aimer  à  fouffrir.  Et  fi  les  *^  ^  * 
foufFranccs  lui  manquoient  »  elle 
croiroit  elle-même  manquer  d'a- 
mour. 

Article  V< 

Bn  ^rifâram  les  cathécumims 
btitêmc  y  m  les  préparait  aux  per^ 
fécmims  &  au  martyre  $  &  mi 
imr  afpremit  qm  ce  tCéms  fas 
fmr  €€ite  vie  >  quils  devcmient 
chrétiens*  On  ne  peut  pas  donner 
^  les  mêmes  inJïruSims  atix  enfans  : 
B  mais  les  obligations  font  les  mêmes* 

I-  C'étoit  donc  un  langage  que 
les  premiers  chrétiens  entcndoîent 
fans  peine  5  eux  en  qui  Pamour  de  Je- 
fus-Chrift  étoit  fi  vif  &  fî  agiflant , 
quand  le  premier  des  Apôtrts  lesex- 
hortoit  «  à  n%re  point  furpris ,  lorC- 
»  que  Dieu  tes  éprou  voit  par  le  feu 
»  des  tribulations ,  comme  s*il  y  a- 
pvojt  en  cela  quelque  chofed'étran- 
•>  ge  &  d'extraordinaire  :  mais  àferé- 
»  joiiir  au  contraire  de  ce  qu^ils  par- 

s 
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»  ticipoient  aux  fouf&ances  de  Jc- 
^  XV.     »fus-Chrift ,  afin  qu'ils  fuflcnt  com- 
î  AAACT.  ^y^g  de  joie  dans  la  manîfeftation 
/.  Ptfir.   39  de  fa  gloire.  »  Nolite  pcregrinari 
V,  it.  &     fervore  ,  qui  ad  tentationcm  vobis 
^*         yî/,  qnafi  novi  aliquid  vobis  contins 
gat  ifedcommHnicantes  ChriJîipaJJiih 
nibus  çandete. 

2.  £n  préparant  les  cathécumê- 
nes  au  bâtêmc  ,  on  les  préparoit  aux 
pcrfécutions  &  au  martyre.  On  met- 
toit  pour  fondement  de  rinftruftion 
qu'on  leur  donnoit ,  qu'ils  feroient 
traités  comme  Jefus  Chrift  Tavoit 
été;  qu'ils  n'étoient  pas  au-dcffus 
du  maître  dont  ils  devenoient  les 
difciples  j  qu'ils  n'étoient  pas  chré- 
tiens pour  cette  vie,  c'eu-à-dire, 
pour  les  biens  qu'on  y  peut  efpérer  j 
que  leur  efpéranceregardoit  unique- 
ment le  fiécle  futur  j  qu'ils  feroient 
dans  Taffliaion  &  dans  les  larmes , 
comme  Jefus-Chrift  l'avoit  prédit, 
pendant  que  le  monde  feroitdans  la^ 
joie  :  mais  que  leurs  larmes  feroient 
mêlées  d'une  confolation  plus  fenfi- 
ble  encore  que  leur  douleur,  par 
l'attente  certaine  d'une  joie  qui  fPr 
roit  étemelle. 
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.  On  leur  annooçoit  clairement 
tout  ce  qu'ils  auroient  à  fouffrirpour  XV. 
perfëvércr  dans  la  foi  ;  &  on  leur  di-  Car  actp 
foit  3  comme  Jefus-Chrift  l'avoit  dit 
à  fes  difciplesj  qu'ils  feroient  expo- 
fës  à  perdre  tout ,  Se  même  la  vie  , 
pour  conferver  le  précieux  dépôt 
qui  leur  étoit  confié.  «  Je  vous  ai    l  Thtf 
«envoie  Timothécs  difoit  S,  PauHJ^*3'^4' 
30  auKTheflalonicicns ,  afin  qu*il  vous 
»  fortifiât ,  &  qu'il  vous  exhortât  à 
a> demeurer  fermes  dans  votre  foi, 
»  &  que  perfonne  ne  fût  ébranlé  par 
»  lesperfécutions  qui  nous  arrivent. 
»  Car  vous  fçave^  que  c'eft  à  quoi 
»  nous  fommes  deftînés.  îpfi  enhn  fci'* 
»iis  qmdinhi^ef^JinfmmSn  Et  dès 
»  lors  même  que  nous  étions  parmi 
»  vous ,  nous  vous  prédillons  que 
»  nous  aurions  des  affliftions  à  fouf- 
»frir ,  comme  nous  en  avons  eu  en 
»  effet.  Nam  &  ckm  apudvos  effcmus» 
fti^dicebamus  nighis  pa^nros  nos  tri- 

4.  On  rie  nous  dit  rien  de  tel ,  lorf- 
que  nous  fommes  revêtus  de  Jefus- 
j  Chrift  dans  le  batême ,  parce  que 
nous  recevons  œ  facrement  dansun 
aÉTC  incapable  de  cette  forte  d*inftru' 
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'  aion  ,  &  parce  que  TEglife  jouit  de 

XV.  la  paix  fous  la  prote£tion  des  princes 
Car  A  c  T.  chrétiens.  Mais  nous  n'en  fommes 
pas  moins  bâtifës  dans  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  pour  en  recevoir  le  fruit 
&  l'impreflion  ,  &  pour  en  porter  la 
reflemblance  ;  &  nous  n'en  renon- 
çons pas  moins  à  Satan ,  l'ennemi 
déclaré  des  faints ,  &  leur  implaca« 
ble  perfécutcur  jufqu'à  la  mort. 

y.  Il  eft donc  pourtous  d'une lïé- 
ceffité  inévitable  d'être  mis  à  l'épreu- 
ve &  defouflMr  ;  quoique  les  épreu- 
ves &  les  fouffrances  (oient  diverlî- 
fiées en  mille  manières  parla  divine 
providence.  Mais  il  n'y  a  que  la  cha- 
rité qui  foûtienne  l'épreuve.  Il  n'y  a 
qu'elle  qui  foit  capable  de  fournir 
tout  jufqu'à  la  fin  :  Charitas  omnia 
fnffert. 
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CHAPITRE  XXI 

SEIZIFME  CARACTERE 
de  la  Charité. 

Sans  elle  tout  ejî  inutile  pour  le  Jh' 
lut  :  &  elle  efi  le  principal  fruit 
des  fùuffrances  &  de  la  mort  d§ 
Jefus-Chrtfi. 

Article  ï. 

Jlaifins  qui  mt  forte  À  rifervtr  €0 
car aB ère  de  ta  charité  pour  le  der^ 
nier  3  qmi^Htî  fiit  le  premiér  dant 
S.  PaiiL  C^ejîlachafitéqmejfpar- 
îicHÎiérement  le  fruh  de  tincarna-* 
^  lion  dr  di la  mort  de  C*  La.  reti" 
^im  des  Juifs  eteit  farfain  ^fi  la 
charité  ffétnt  pas  necejfaire^ 

AiNT  Paul  commence 
par  ce  caraftere  le  dé- 
nombrement de  tous  les 
autres.  Mais  j'ai  crû  qu'il 
dcviendroit  plus  clair  &L  plusfenfible 
par  l'explication  des  autres  ^  &  qu'il 
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en  feroît  comme  la  conféqucnccné- 
XVI.  ceflîùre.  Car  il  cft  évident  que  s'il 
A  l.  A  c  T.  convient  d^une  manière  propre  &  par- 
ticulière à  la  charité,  d'être  patien- 
te ,  fans  envie  ,  fans  témérité  ,  fans 
orgueil ,  fans  ambition ,  fans  amour 

Î>ropre9  fans  aigreur,  fans  mauvais 
bupçons  :  fi  elle  eft  incapable  d'ap- 
prouver rinjuftice ,  fi  elle  eftPamour 
de  la  vérité ,  fi  c'eft  elle  qui  fupporte 
tout ,  qui  croit  tout ,  qui  cfpére  toutj 
qui  fouffrc  tout  :  il  eft,  dis-je,  évident, 
Guc  fi  c'eft  elle  qui  remplit  tous  ces 
oevoirs ,  &  qu*il  n'y  ait  qu'elle  qui 
les  rcmplifle  comme  il  faut ,  puifqu'- 
autrement  on  lui  attribueroit  ce  qui 
conviendroit  à  d'autres  vertus,  qu'on 
•dépoiiilleroit  înjuftenient  pour  l'em- 
bellir, il  eft  auffi  de  la  dernière  évi* 
dence  ,  que  fans  la  charité  tout  eft 
inutile  pour  le  falut  :  &  par  une  autre 
conféquénce  auflî  claire  &  auffi  né- 
ceflaire  ,  il  eft  manifefte  que  la  cha- 
rité eft  le  principal  fruit  des  fouffiran- 
ces  &  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

2.  C'eft  principalement  à  cette 
dernière  conféquénce  que  je  m'atta- 
che ,  afin  que  nous  connoilCons  de 
quel  prix  eu  la  charité  \  ce  qu'elle  a 
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coûté  pour  nous  à  J*  C.  par  quel- 
les foufFrances  il  nous  l'a  méritée  ; 
combien  toute  autre  voie  de  parve- 
nir à  aimer  Dieu  comme  il  faut  ,  é- 
toît  pour  nous  impoffible  ;  &  com- 
bien il  eft  vrai ,  quefi  Jefus-Chrift  ne 
s'ét oit  pas  humilié  ,  jufqu'à  fe  faire 
homme  pour  noos  j  Se  s'il  ne  s'étoit 
pas  rendu  obéilTant  jufqu*à  la  mort 
de  la  croix  ,  nous  eu0îons  toujours 
été  incapables  d'aimer  Dieu ,  &indi- 

tnes  d'en  être  aimés.  S<  Auguftin  le 
it  en  termes  très-clairs  âc  très-pré- 

IjCis,  ^efHf  3  dit-^l ,  fjon  apHi  irai  ut  ve^ 
rit  y  nifi  prôpter  charttatem, 
5.  Si  la  loi ,  ou  la  nature,  a  volent 
pu  être  l'origine  d'un  amour  de  Dieu 
diafte  &  fincére ,  il  fe  feroit  incarné 
fans  néceffité  I  &  il  feroit  mort  en 
vain  ^  c'eft'à-dire^  fans  aucun  befoin 
réel  j  parce  qu^un  tel  amour,  ou  ju- 
flifie,  ou  eft  inféparable  de  U  jufli- 
ce  ,  en  réglant  les  défirs  de  Thom- 
me  ,  &  en  rapportant  fes  aftions  à 
ieu  comme  à  leur  fin* 
4.  Tout  l'extérieur  delà  religion 
toit  prefcrit  par  la  loi  :  le  Juif  étoit 
perfuadé  que  Dieu  en  étoit  l'auteur  : 
j1  crojoitles  miracles  qui  avoientfer- 

S  iii] 
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•    vi  à  rétablir  :  il  en  craignoit  les  me^ 
XVI.    naces  :  il  en  efpéroit  les  promelTcs: 
l  ARACT.  ^  étoit  plein  de  zélé  pour  la  deffèn- 


n'appartenoit  qu'à  la  Synagogue  : 
Se  dès  lors  il  eft  évident ,  que  puif- 
qu'il  avoit  tout ,  excepté  la  charité , 
c'eft  pour  la  charité  feule  que  Jcfus- 
Chrift  eft  venu. 

Il  eft  vrai  que  la  reli^on  def- 
tituée  de  charité  changera  prefqu*en 
tout  3  quand  la  charité  en  deviendra 
rame&  refprit  ;  msûs  il  eft  vrai  aulK 
que  fî  Ton  ôte  la  charité  à  la  reli- 
gion ,  on  n'a  rien  à  changer  dans  le 
Judaïfme ,  &  que  c'eft  une  fuite  prêt 
que  nécelTaire  de  le  rétablir  :  la  Sy- 
nagogue aïant  tout  en  abondance 
pour  les  efclayes,  &  ne  devant  point 
être  réformée,  fi  Ton  fe  contente  de 
la  crainte  :  Jefks  enim  non  opuf  erat 
•ut  venir  et ,  nififrofter  char  i  tarent. 

Article  IL 

Ce  que  dit  S.  Paul  en  général ,  que  fans 
la  charité  on  n^efi  rien  >•  &  la  corn" 
faraifon  qnUl  fait  avec  les  dons  les 


^  charité  I 
,  &  qu!il 
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fhs  excellents  :  démontrant  que  la 
charité  efi  le  principal  fruit  de  la 
wnuf  de  J>  C  Sans  elle  ce  grand 
jipotre  attroit  dit  chercher  un  au^ 
tre  Sauveur  que  J,  C.  &  il  aurait 
dk  quitter  le  Chri/îiamfmt  ^  com* 
me  il  avùit  quitté  la  Synagogue  9 
Pour  acqmrir  la  charité* 

S.  Paui  nous  donne  nue  plei- 
ne &  entière  démonftiation  de  cette 
vérité,  en  nous  apprenant  en  géné- 
ral ,  que  nous  ne  fommes  rien  fans 
la  charité  ,  &  que  tout  eft  inuti- 
le fans  elle  ;  &  en  la  comparant  en 
particulier  avec  les  dons  les  plu& 
excellents  ,  non  de  la  Synagogue  ^ 
mais  du  Chriftiani fine  ,  qu^îl  regarde 
comme  infruftueux  &  fLériles  ^  li  la: 
charité  en  efl  féparée.  Car  il  faut 
néceflairement  qu^elle  fojt  le  prin- 
cipal fruit  de  la  venue  de  Jefus- 
Chriftj  puifque  tout  eft  inutile  fans^ 
elle  ;  ou  que  l'incarnation  inême* 
éc  la  mort  de  Jcfus-Chrift  foicnt 
inutiles  ^  fî  la  charité  n'en  eft  pas  le 
fruit. 

2,  QucHe  obligation  en  effet 
loitS.Paul  à  Jcfus-Chrift  s'il  avoit 

Sv 
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■  reçu  de  lui  le  don  des  langues  ;  celui 

XVI.  de  prophétie ,  rintclligence  des  my- 
Qkkkct.  ftéres ,  une fciencefans  bornes ,  une 
foi  capable  de  tranfportçr  les  monta- 
gnes ,  une  libéralité  qui  Tauroit  ren- 
du pauvre  pourailifter  ceux  qui  le 
font ,  une  fermeté  à  Tépreuvc  du  feu, 
une  mort  glorieufe  au  milieu  des 
flammes  ,  fi  après  tout  cela  S.  Paul 
étoit  contraint  d'avouer  qu'il  n'eft 
rien  :  Nihil [nm  ;  &  que  tous  ces 
grands  dons  lui  font  inutiles  :  NM\ 
frodefi» 

3.  Il  faudroit  que  cet  Apotre ,  fi 
riche  en  apparence  ,  mais  fi  pauvre 
dans  la  vérité ,  allât  chercher  un  autre 
Sauveur  que  Jefus-Chrift  ,  &  qu'il 
donnât  tous  les  biens  qu'il  en  auroit 
reçus  pour  acquérir  la  charité,  cette 
perle  ineftimable ,  ce  tréfor  caché 
qui  lui  manqueroit.  Il  faudroit  qu'en 
quittant  le  Chriftianifme,  comme  il 
avoit  déjà  quitté  la  Synagogue  ,  il 
regardâtfes  nouveaux  gains  comme 
^  ntl  llh  pertes  ,  &  qu'il  les  facrifiât  pour 
acheter  le  don  elTentiel  dont  il  feroit 
privé  ;  &  dont  la  privation  lui  ren- 
droit  tous  les  autres  inutiles. 
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Ahticle  IIL 

,  Paul  regardoît  la  loi  c^mme  dhi^ 
ne  ^  mais  comme  infrutiueufe  ^par-^ 
es  ^H^elli  ne  dcnnùU  pas  la  charte 
tié  H  auroit  de  même  regarder 
le  Chftfliamfme  c&mme  divin ,  mais 
comme  infrHiîtiefix  ,  fi  C.  wV- 
tGÎr  pas  t origine  de  la  charités  La 
religion  doit  mettre  une  diflinSiim 
éternelle  entre  les  élus ,  ^  les  rr- 
prouvés  I  ^  c^e/f  la  charité  feule  ^ui 
ks  difiingue^ 

I.  Ce  grand  Apôtre  n'avoit  pas 
itté  la  Sygnagogue  par  infidélité  ^ 
Ht  par  mépris.  Il  regardoit  la  circon- 
cifion  ,  la  loi ,  la  juftice  extérie^are 
attachée  à  fcs  obfervanccs,  &  à  fes  fa- 
crificcs,  comme  des  chofes  d'inftitu- 
tton  divine ,  mais  comme infruftueu- 
fcs  fans  la  connoifTance  de  Jefus- 
Chrift  5  qui  pouvoit  fcul  juftilîer 
ceux  qui  croy oient  en  lui. 

2*  S'il  étoit  donc  vrai  que  la  cha- 
rité qui  juftîfie  feule  le  pécheur  ^  ne 
lit  pas  Tefet  propre  de  la  croix  de 
efuS'Chrilt,  le  don  partictilier  qu'il 

S  vj 
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fait  à  ceux  qui  cfpérent  en  lui  ,  le 
XVÎ.  privilège  de  fon  alliance,  le  fruit  de 
C  A  &  A^c  T,  la  reconciliation  qu'il  nous  a  méritée  : 
il  faudroit  que  S.  Paul,  qui  ne  fc 
contentoit  plus  delà  jufticc  qui  vient 
de  la  loi ,  &  qui  n'y  trouvoit  pas  la 
véritable  dans  la  foien  Jefus-Chrift, 
puifqu'il  n*y  trouvoit  point  Vorigine 
&  le  principe  cffeftif  de  la  charité  j 
il  faudroit  qu'il  cherchât  dans  une  au- 
tre religion quela chrétienne,  le  fcul 
don  qui  lui  eUnéceiTaire,  &  qui  peut 
feul  diftinguer  une  religion  étemel- 
le ,  de  celle  qui  n'en  a  que  l'ombre 
Se  la  iigure ,  &  qui  ne  fubfîfte  que 
pourun  tems, 

3.  Car  toute  diftinélion  entre  les 
hommes ,  qui  ne  confille  que  dans 
une  profemon  extérieure  de  piété, 
Se  qui  ne  fubfifte  que  jufqu'au  tomr 
beau ,  n'eft  point  celle  que  la  vraie  re- 
ligion doit  mettre  entr*eux.  Il  faut 
Qu'elle  fépare  Tenfent  de  l'efclave , 
1  héritier  de  celui  qui  eft  deshérité  ,1c 
faint  del'injufte  ,  rélû  du  réprouvée 

4.  Or  il  n'y  a  que  la  charité  qui 
les  diftingue  ,  &tout,  excepté  elle, 
peut  être  commun  entr'a|x.  S.  Paul 
vient  de  nousTapprendiSj  &S.  AUr 

s. 
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guRin  fon  difciple ,  ne  cefle  de  nous 
le  répéter.  Brkcih fila  ,  dit-il  ^  dif- 
cernk  in  tir  films  Dei  &  filhs  diabolù  Cae  ac 

y*  Rien  n^cftplus  oppofé  que  ces 
deux  états  :  rien  n'cft  plus  éloigné 

Sue  ces  deux  ternies  :  &  néanmoins 
n'y  a  que  la  charité  qui  les  diftin- 
gue  X  es  marques  ex téricuresduCh  ri- 
flianifme  peuvent  être  communes  à 
tous.  <^  Ils  peuvent  tous  imprimer  le 
3»  figne  de  la  croix  fur  leur  front.  Ils 
»  peuvent  tous  paroître  confemir  aux 
»  prières  publiques  j  en  répondant 
^  jimen.  Ils  peuvent  chanter  avec 
"les  faints ,  5c  d'un  même  ton  , 
xlehiia.  Le  bâtême  cft  pour  tous.. 
•  L'entrée  des  églifcs  cft  permife  à 
»tous.  Tous  peuvent  contribuer  à 
»  les  bâtir.  Une  feule  chofe  peut  dif- 
»  cerner  les  enfans  de  Dieu  d'avec 
soles  enfans  du  diable  :  &  cette  cho- 
3tx  fe  unique  elt  la  charité  :  Non  dif* 
€irnumtir  filu  Dei  a  filiis  diakolî  » 

6,  Difcernement  important ,  a- 
joute  le  même  Père,  diftinftion 
fent Selle,  En  vain  vous  auriez  tout 
le  refte,  fi  la  charité  vous  manquoit , 
tout  vous  fîroit  mutile  :  &  au  coa* 


42  a  CaraBéres 
-  traire ,  fi  vous  aviez  ce  grand  don  ^ 

XVI.    quand  tous  les  autres  vous  manque- 
Ca&act.  yQÎent,  vous  auriez  accompli  toutç 
Àfi^g.  ir.  5.  la  loi  :  Magnum  jadicium ,  magna. 
\n  Jomê..    difcretio  I  ijHidquid  vis  habe ,  hanç 
filam  non  habeas  ,  nihil  tibi  frodefl  : 
alia  fi  non  habeas ,  hoc  habe ,  &  im* 
flevifti  legem. 

A  K  T  I  C  L  E  IV. 


C^efl  la  racine  tjH^il  faut  confidirtr 
dans  les  bonnes  œuvres  s  &  a'eft 
dans  le  cœur  qu^efl  cette  racine.  Ce 
r^efi  pas  les  bonnes  œuvres  quit 
faut  condamner  ,  puifqu^ellesfont 
commandées.  Il  ne  faut  qu  ajouter 
i  ce  qu* elles  ont  de  bon.  Elles  font 
des  dons  >*  mais  détournés  de  leur 

r   véritable  fin. 

I.  Mais  pourquoi  la  charité  feule 
peut-elle  mettre  une  diftinftionréellc 
entre  deux  hommes  qui  font  les  mê- 
mes chofes ,  &  qui  les  font  ce  fcra- 
ble  ,  avec  le  même  zélé  &  la  même 
ardeur  f  Pourquoi  l'un  d'eux  eft-il  en- 
fant de  Dieu  ,  s'il  a  la  charité  ?  & 
pourquoi  Tautre ,  s'il  ne  Fa  pas  ,  de- 
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eurc-t-il  enfant  du  diable,  quoique 
fécond  en  bonnes  œuvres?  C*efl  > 
dit  S,  Auguttin,  que  ce  ne  font  point  ' 
les  œuvres  qai  décident,  mms  le 
cœur  ;  &  qu'on  nejuge  pasdelara- 
cinc  parles  branches  3  mais  des  bran-  ' 
ches  par  la  racine* 

2.  «On  peut  y  dit-il  ^  nourrir  les 
»  pauvres  par  un  mouvement  de  cha- 
30  rité  :  on  peut  le  faire  par  vanité  , 
33  &  parle  défîr de  reftime  des  hom- 
30  mesX'hofpît alité  peut  écrc  exercée 
»  par  ces  deux  motifs  différents»  A  ne 
soconfidcrer  que  lesaflions  j  on  n'en 
30  difcerne  point  le  principe  intérieur 
35  &  fecret*  J'oferois  même  dire  quel- 
as  que  chofe  de  plus  après  S,  rauL 
»0n  peut  donner  fa  vie  par  charité, 
m  en  confefTant  le  nom  de  C.  &  ê- 
»trc  couronné  dumartyre.  On  peut 
»  au/fj  mourir  par  vanité  ,  &  fouffrir 
^le  martyre  par  ce  motif,  n  Moritur 
^haritas  j  îd  efi ,  bûma  hahsns  çhari* 
tntcm  confiatuT  nom^n  Chrifti ,  ducit 
martyr  mm*  Confitetur  &fup€rhm  dfi" 
eumartyrinm.  Les  fleurs  &  même  les 
fruits  peuvent  paroîtrc  fcmbkbles  ; 
mats  leur  racine  eft  très-différente  : 
Noti  atttndere  ^Hûd  fioru  foris ,  fcd 
qm  radix  cjf  interna» 
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3.  Sî  cette  racine  eft  la  cupidité; 
c'cll-à-dire ,  Torgueil  &  Tamour  pro- 

.*.ACT.  pj^^  les  aâions  les  plus  éclatantes 
n'ont  qu'une  apparence ,  &  non  la  vé- 
rité :  mais  iî  la  charité  en  eft  la  raci- 
ne ,  tout  eft  bon ,  &  tout  eft  vrai  :  car 
elle  ne  peut  rien  produire  qui  ne  foit 
tel.  Radie at a  efi  cupiditas  :  Jp.ecics 
foteft  tjfsbonoTHfn  faSorum ,  veri  ope*- 
ta  bona  ejfe  non  pûjfnnf  :  radicata  tfi 
eharitas  :  fecarns  efio  :  nihil  mali 
procéder  e  pote  fi. 

4.  Ce  ne  font  point  alors  les  ac- 
tions qu'il  faut  reprendre  :  car  elles 
font  commandées.  On  pécheroit  en 
ne  faifant  pas  l'aumône,  en  n'exerçant 
pas  l'hofpitalité  dans  des  accafions 
où  elle  devient  néceflaire ,  en  ne 
confeffant  pas  Jefus-Chrift ,  &  en  re- 
fufant  de  mourir  pour  lui  au  milieu 
des  flanraies.  Ce  n'eftpas  ce  que  ces 
aftions  ont  de  réel  qu'on  doit  con- 
damner ,  mais  ce  qu  elles  ont  de  dé- 
feftueux.  Ce  n'cft  pas  ce  qu'elles  ont 
qui  les  rend  vicieufes  ,  mais  ce  oui 
leur  manque.  En  l'ajoutant  ,t  oa  les 
f  endroit  parfaites.  , 

5.  Il  en  e^  de  même  du  don  des- 
langues    de  celui  de  prophétie de 
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Fîntelllgencc  desmyftéresj  d'une  foi  " 
capable  de  tranTparterlcsmontagnes;  XVL 
ces  dons  font  excellents  ^  &  d^un  Caract, 
très-grand  prix*  Leur  origine  cft  ce- 
iefte  ,  c'eft  le  S*  Efprk  qui  les  diftri- 
bue  à  qui  il  lui  plaît  j  pour  Tédifica- 
tion  de  TEglife. 

6.  Mais  c'cft  pour  cela  même  que 
c'efl  un  grand  crime  que  de  les  dé- 
tourner de  leur  véritable  fin ,  de  les 
facrifieràia  vanité  j  &  de  les  faire  fer- 
vîr  au  règne  de  la  cupidité  qu'ils  dé- 
voient détruire  félon  leur  première 
deftination  ,  au  lieu  de  les  confier  à 
la  charité  dont  ils  dépendent  j  &qui 
feule  connoît  l'ufage  qu'il  en  faut  fai- 
re :  Fer  hune  amorem  creatoris  bme 
quif^H^mitHr  creamris:  fine  hoc  amû- 
re  creatoris  j  nuUsis  quîfquam  bent  mi~ 
f  ur  frea/Hrif* 


Article  V- 


wn&ur  propre  règne  qh  la  charité  ne 
re^nejpas.  Cet  amonr  ejî  jufie  ^  s^rl 
ejf  Jonmis  k  la  charités  H  devient 
injsifli^  s^il  ne  îm  efi  pas  foïmis.  Il 
ne  peut  céder  fa  place  qt^k  Pammir 
de  Dieuj  &  H  ne  peut  abn/er  de  mts 


Caractères 
les  dons  y  sUl  napas  la  charité, 
qui  efi  eJfentielUment  le  bonufagc 
de  tQHS  les  dons  de  Dieu. 

1.  Ainfî  quelgu'excellents  que 
foient  les  dons ,  diftingués  de  la  cha- 
rité ,ils  ne  donnent  point  l'ufage  lé- 

Ïptime  qu'il  en  faut  raire  ;&  non  feu* 
ement  onpeuten  abufer  »  maïs  on 
en  abufe  infailliblement,  parce  qu'ils 
ne  réforment  pas  le  cœur  ,  en  le  dé- 
livrant de  l'amour  propre  ,  qui  règne 
où  la  charité  ne  règne  pas. 

2.  L'amour  propre  ne  peut  cé- 
der la  place  qu'à  l'amour  de  Dieu , 

,VllU  comme  on  l'a  prouvé  ailleurs.  Il 
eft  incapable  de  porter  l'homme  à 
s'élever  au-deffus  de  foi-même.  Il 
ne  peut  que  l'arrêter  dans  fa  com- 
plaifance  y  dans  fes  intérêts  »  dans 
îes  défîrs.  Il  faut  un  amour  qui 
apprenne  à  l'homme  à  ufer  bien  de 
foi-même  ,  &  de  l'amour  qu'il  a  pour 
foi. 

3 .  Car  cet  amour  qu'il  a  pour  foî- 
même  ne  peut  être  aboli  >  ni  détruit. 
Il  peut  &  doit  être  réglé  :  mais  il 
fubfifte  néceffairement  ;  &  quand  il 
eft  feul  y  il  domine  où  il  ne  faut  pas 
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u^il  domine  ;  il  fc  rcpofc  dans  les 
ons  de  Dieuj  au  lieu  d'en  rendre 
grâces  :  il  les  fait  fervirà  Ta  propre 
gloire,  au  lieu  de  les  rapporter  à  cel- 
le de  Dieu  :  il  fe  les  attribue ^  s'il  cft 
dans  Terreur  :  &tl  eft  bien  aifequ*on 
fc  trompe  en  les  lui  attribuant  j  s'il 
cft  éclaire,  fans  être  jufte. 

4,  Il  pervenit  ainfi  toutes  chofes, 
en  les  détournant  de  leur  véritable 
fin  ;  &  plus  îlcft  enrichi  par  des  dons 
différents  ,  plus  il  augmente  le  def- 
ordre  par  Tabus  qu^il  fait  de  ces 
dons. 

j .  Un  feul  qui  lui  manque ,  réta^ 
bliroit  l'ordre  partout  j en  faifantfer- 
vir  chaque  don  à  Pufage  qu'il  doit  a- 
voir  :  mais  ce  feul  don  ne  peut  être 
remplacé  par  aucun  autre^  parce  qu'il 
eft  eflentiellement  l'amour  désordre 
&  de  la  juftice.  A  joûtez  la  charité 
à  la  foi ,  à  la  prophétie  ,  à  rintelli-- 
gencc  des  myftéres ,  à  la  libéralité , 
au  courage ,  au  martyre  ;  tout  eft 
admirable  :  tout  eft  faint  :  tout  eft 
digne  derécompenfe*  Otez-la,  tout 
retombe  dans  la  confufion  &  dans  le 
defordre:  tout  devient  inutile  :  tout 
devient  criminel  ^  non  parfon  inftitu^ 
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■'  tion  &  fa  nature ,  mais  par  rabtii 
!CVL  qu'on  en  fait  :  Ipfa  eftquétPotefifuf" 
i  R  A  c  T.  ^çgy,^  ^  p  cœtera  non  fint ,  ait  S.  Au- 
$#«».  8.  guftin ,  fi  anttm fila  défit ,  nihilfro^ 
defl  quidqHid  habitHm  fuerit. 

6.  Réduifez  l'homme ,  s'il  eft  pof- 
fible ,  à  n'avoir  que  la  charité ,  à  n'a- 
voir qu'un  cœur  droit  :  il  a  dans  cet- 
te efpéce  d'indigence  générale  tout 
ce  qui  eft  nécefifeire  pour  la  jufticc 
&  pour  le  falut.  Chargez-le  au  con-^ 
traire  de  tous  les  biens  &  de  tous  les 
dons ,  en  exceptant  celui  de  la  cha- 
rité ,  vous  le  laiiTez  dans  la  pauvreté 
&  dans  la  nudité,  en  lui  refufant  le 
Am^.  ib.  faint  ufage  de  tant  de  richefles.  Sola 
fi^fficif  9  fi  ^dfit  :  cetera  omnia  nihii 
profiinf  i  fi  fila  char  it  as  défit. 

Article  VI. 

Sans  la  charité  on  confirme  far  Pabus 
des  dons  de  Dieu  une  intime  con^ 
formité  avec  le  diable.  J.  C.  a  mis 
une  inimitié  irréconciliable  entre  fa 
famille  &  celle  dn  firpent.  Cette 
inimitié  confifie  uni^jHement  dans 
Voppoption  de  la  charité  &  delà 
CHpiditéi  Pnne  vient  dn  diable^  & 
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famre  par  conféqmnt  vient   de  - 
SefHS-Chrifi.  XVL 

CaKÂCXt 


1.  Voilà  pourquoi  on  demeure 
enfant  du  diable  5  avec  des  dons 
très-fublimcs  j  &  cjui  atteftent  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  ;  com- 
ine  le  don  des  langues ,  le  don  de 
prophétie  5  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  j  le  détachement  des  biens 
temporels  >  lefacrifice  de  la  vie  pour 
confeffer  Jefus-Chrîft, 

2.  Cefl:  que  ces  dons  n'excluent 
point  du  cœur  de  l'homme  ce  que  le 
diable  j  a  mis  ;  &  qu'avec  tout  cet 
app  arcil  extérieur  fi  oppofé  ce  femble 
au  démon  ,  on  conferve  une  reflem- 
blance  réelle  avec  lui ,  &  une  focie- 
té  intime  avec  fon  efprit ,  en  sMta- 
bliflant  comme  lui ,  fon  centre  &  fa 
fin  r  en  rapportant  tout  à  foi  :  en  vou- 
lant que  Dieu  &  fes  dons  fervent  à 
fa  propre  gloire  :  en  refufant  de  lui 
rendre  grâces  avec  une  fincére  hu- 
milité :  en  s^établifTant  fon  rival  :  en 
ufurpant  même  fa  place  ?  &  en  vou- 
lant être  fobjet  de  l'attention  &  de 
Kadrairation  des  autres  au  lieu  de 
lui» 
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■  3.  S'il  étoit  donc  vrai  que  Jcfus- 

XVI.  Chrift  eût  établi  une  religion ,  dont 
^A&AcT.  la  charité  ne  fut  pas  elTentiellcment 
Tame  &  refprit  :  ou,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  ,  fi  la  charité  n*étoit  pas 
l'effet  propre  &  particulier  de  fes 
fouffrances  &  de  fa  mort ,  il  auroit 
établi  une  religion  qui  n'auroit  pas 
délivré  les  hommes  de  la  captivité 
du  démon  j  &  îl  n'auroit  pas  mis  en- 
tre la  fainte  famille  ,  dont  il  eft  de- 
venu lepere  par  fa  mort,  &  la  race 
du  ferpent,  l'inimitié  irréconciliable 
qui  devoit  y  être  félon  cette  pre- 
mière &  augufte  prophétie  de  fon 

Gen,  nu  incarnation  :  Dominns  ait  ad  ferptn' 
tem:  Inimichias  ponam  in  ter  te  & 
tnulîercm ,  &  femen  tuum  &  femen 
illius.  Car  cette  inimitié  que  Jefus- 
Chrift  devoit  mettre  entre  fes  en- 
fans,  &  les  enfans  du  diable  ,  con- 
fifte  uniquement  dans  ToppoCtion 
des  volontés  &  des  amours. 

4.  Il  n'y  a  point  d'inimitié,  fi  l'a- 
mour propre  régne  également  dans 
les  deux  familles  ;  &  l'inimitié  ,  fi 
elle  eft  réelle,  n'eft  point  l'effet  pro- 

I)re  de  Jefus  -  Chrift ,  fi  ce  n'eft  pas 
ui  qui  en  eft  l'auteur ,  félon  cette 


s. 
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parole  fi  précifc  :  Immicttias  ponam 
intcr  È€  & mnlkmny&  femen  tuum  & 
fçmen  HHus.  C^eft  loi ,  qui  comme 
chef  5  influe  la  charité  dans  fcs  en- 
fans;  comme  le  diable  en  qualité  de 
chef  des  réprouvés  ,  influe  la  cupi- 
dité dans  ceux  qui  font  fa  race  &  fa 
poftérité,  C'cllla  charité  &  la  cupi- 
dité qui  diftingucnt  elTentîelicment 
les  deux  famines  &  les  deux  peu- 
ples :  &  l'inimitié  que  Jefus-Chrift  a 
mife  j  feion  la  promefTe  ^  entre  fa  fa- 
mille fie  celle  du  ferpent  j  confiftc 
manifeftement  dans  rinfpirarion  de 
la  charité  ,  ennemie  générale  &  im- 

Ijplacablede  la  cupidité* 
r        Article  VII. 

La  fin  de  la  venui  de  C.  a  étij^i- 
tahlir  m  cnlte  intérieur  j  qui  fm 
digne  de  Dmu  Ce  cnUe  intérieur 
différent  de  celui  des  Juif s^ne  peut 
être  *urai  qne  par  t amour  i  &  il 
ej?  manifefie  que  c^efl  ^efus  -  Chrifi 
qui  efi  le  principe  de  cet  amour , 
puifqiéil  efi  auteur  du  véritable 
cuUe, 


1.  Jefus-Chrifl  eft  venu  pour  6 
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tablir  le  culte  fincérc  &  fpîritucl  que 
XVI.    nous  devons  à  Dieu  ,  dont  tout 
Caaact.  jjj^pp^çj]  ç^t^cuf       culte  queU 

Synagogue  lui  rendoit ,  étoit  la  fi- 
gure &  la  prédiftion.  Il  le  dit  lui- 
même  à  la  Samaritaine ,  qui  lui  par- 
loit  de  la  difpute  qui  étoit  entre  les 
Juifs  Se  les  Samaritains  fur  le  lieu  où 
yHtn.iy.  il  falloit  oflfrir  des  facrifices  «  Fem- 
iiuv/uiv.  ^  jj^e  ^       jit.il  ^  croïez-moi  ;  le 

m  tems  va  venir  que  vous  n'adorerez 
»  plus  le  Pere,  ni  fur  la  montagne 
»  (de  Garifim  ,  )  ni  dans Jerufalera: 
»  vous  adorez  ce  que  vous  ne  con- 
»  noiffcz  point  :  pour  nous,  nous  a^ 
»  dorons  ce  que  nous  connoiiTons  ; 
m  car  le  falut  vient  des  Juifs.  Mais 
»  le  tems  vient ,  &  il  eft  déjà  venu, 
80  que  les  vrais  adorateurs  adoreront 
»  le  Pere  en  efprit  &  en  vérité.  Car 
»  ce  font  là  les  adorateurs  que  le 
3>  Pere  cherche. Dieu  eft  efprit,  &il 
»  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  Ta- 
aa  dorent  en  efprit  &  en  vérité. a» 

2.  Ce  culte  eft  certainementinté- 
rieur  :  il  eft  fpirituel  :  il  eft  véritable. 
En  quoi  donc  peut-il  coniîfter,lorf- 
qu'on  le  fëpare  de  tout  ce  qu'il  y  a 
ioe  commun  avec  les  Juifs  qui 

croient, 
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croient  j  qui  efpérent ,  qui  gardent 
la  loi  j  qui  offrent  des  facrifîces  ?  En 
<juoi  rendra-t-il  à  Dieu  une  adora- 
tion digne  délai  f  En  quoi  répondra* 
il  par  fa  vérité  &  par  fa  fincérité ,  à 
Dieu  confidéré  comme  la  fuprêmc 
vérité  j  Se  comme  juge  de  ce  qu^il  y 
a  de  plus  fecret  dans  l'ame  &  dans 
le  cœur^  puifqu*!!  cfl:  Telprit  éternel 
à  qui  rien  n'eft  caché  ? 

a.  Sera  -  ce  par  la  crainte  qu'on 
Tadorera  ,  comme  il  veut  être  ado- 
té  5  êc  comme  il  eft  digne  de  Tétrcf 
Effaïcra-t-on  de  le  tromper  ^  en  lui 
offrant  tout ,  excepté  le  cœurfAbo- 
lîra-t-on  les  facrifices  extérieurs ,  fans 
mettre  à  leur  place  ce  qu'ils  iigu- 
roicntj  c'eft-à-dire  ,  rholocaufte  de 
Fhomme  entier  ,  &  principalement 
de  fa  volonté  f 

4,,  Confentira-t-on  que  le  feu 
qui  de  voit  toujours  brûler  fur  Tau* 
tel ,  parce  qu'il  étoit  defcendu  du 
cieU  s'éteigne  ^  &  qu'il  nefoit  plus 
d'ufagej  fans  allumer  dans  le  cœur 
celui  de  la  charité  ,  dont  il  étoit 
Amplement  Vimage  Se  le  %ne  ? 

Qu'on  marque  iîl'on  peut  ^  en 
quoi  Dieu  fera  véritablement  adoré 


C  A  H  ACI 
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-  depuis  Jefus-Chrift,  &  comment  il 

XVI-    aura  trouvé  par  fon  Fils  les  vrais 

C  A  R  A  c  T.  adorateurs  qu  il  chcrchoit ,  fi  l^on  re- 
fijfc  d'avouer  que  c'eft  par  Tamour 
qu'on  l'adore  ;  &  que  c'eft  le  culte 
que  lui  rend  la  chanté  »  en  le  préfé* 
rant  à  tout ,  en  lui  facrifiant  tout ,  en 
lui  rapportant  tout  >  qui  efl;  vérita- 
blement digne  de  lui. 

Article  VI  IL 
* 

//  n*y  a  que  rameur  quifinmette  U 
CQSHr  ,  &  âtfi  dn  cmnr  qiu  dé^ 
pend  tout  le  refie.  Ainfi  quand  H 
flaime  pas ,  rien  n* adore.  L$  Juij 
€onfervi  la  plus  criminelle  ideUf 
en  confirmant  l'amour  mime.  Si 
C.  ne  fa  Pas  foiimis  par  la  chari'* 
te ,  il  ne  la  pas  gnéri. 

1.  La  piété,  dit  S.Auguftin,  cil 
le  culte  que  nous  rendons  à  Dieu  $ 
car  la  piété  confifle  à  l'adorer  s  msûs 
il  ne  peut  être  véritablement  adoré 

À9^  Bf.i9,  que  par  l'amour.  Pietas  Dei  culm 
efi  j  nec  colitnr  ille  nifi  amando. 

2.  Il  n'y  a  que  Pamour  qui  foû- 
mette  le  cœur  3  &;  c'efl  du  coeur 
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qtie  dépend  tout  le  refle,  C'eft  à  lui 
qu^  tout  obéît  :  c'eft  lui  qui  règne  : 
c'eft  de  lui  que  partent  tous  les  or- 
dres :  c'eft  à  lui  que  fe  rapportent 
lousles  defteinSj  auflî-bien  que  tou- 
tes les  âftions.  Ainfi,  quand  lécœul' 
n'adore  pas  s  rien  n'adore ,  ou  ne  le 
fait  qu'avec  hypocrine  :  En  vain  00 
fléchit  le  genoiiil  :  en  vain  Ton  fâit 
brûler  l'encens  ;  Fhomme  demeure 
debout  »  &  il  conferve  fon  empire 
fnr  foi-même  ,  &  fur  tout  ce  qu'il  a> 
quand  fon  cœurn'aime point ,  quel- 
que grande  que  foit  la  majefté  1  &  la 
bonté  qu'il  n'aime  pas» 

5,  Comme  on  adore  réellement 
ce  qu'on  aime  comme  fa  félicité  i  il 
eft  évident  qu'on  refufe  d*adorer  ce 
qu'on  rcfuie  d'aimer ,  quoiqu'il  foit 
le  fouverain  bien  :  Hùc  cùIuht  qmd 
dilîgitur^  dit  S,  Auguftin.  Etc'eft 
pour  cela,  continue  le  même  perc  ^ 
que  nous  devons  aimer  Dieu  par- 
dcfliis  toutes  chofes ,  parce  qu'étant 
infiniment  au  -  deflus  de  toutes  >  en 
dignité  &  en  bonté  ,  nous  lui  de- 
vons un  culte  fuprême  qui  ne  con- 
vienne qu'à  lui  feul  >  &  que  ce  cul- 
te fuprême  ne  peut  qpre  qu'un  amour 
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'  qui  le  préfère  à  tout  :  Vrsde  quia 
i}€HS  rehns  omnibus  major  aut  mdhr 
*  inwnitHT  j  fins  omnibus  dili^endus^ 
efim  miàtur.  I 
Quel  eft  donc  le  culte  que  JeJ 
fus-Chrift  nous  a  appris  à  rendre  à 
Dieu  j  s'il  n'a  pas  fait  le  capital  de  la 
piété  &  de  la  religion  ,  du  précepte 
de  Pamour  ?  Qac  nous  a-t-il  cniei- 
gné  d'utile  &  de  falutaire,  s'il  ne  nous 
a  pas  appris  à  aimer  f  En  quoi  noas 
a-t-il  rendu  plus  religieux ,  s'il  non 
a  lailTés  dans  rindifférence  j  &  rném 
dans  le  dégoût ,  à  Tégard  du  fouv 
rain  bien  :  s^il  nous  a  fimplement  ex 
hortés  à  raimer  :  s'il  a  même  laiffé  " 

otre  choix  un  devoirfi  effentiel  & 
îndifpenfable  :  s*il  nous  a  permis  d 
regarder  cette  obligation  comme  on 
joug  importun  :  s*il  en  a  limité  l'ob- 
lervation  à  des  tems  éloignés  :  s'il 
ous  alaifTés  flotans  &  indécis  entrç 
otre  amour  propre  &ramourfupr  ^' 
me  que  nous  devons  à  Dieu  ,  fan 
répandre  dans  nos  cœurs  par  fa  gra 
ce  le  mouvement  de  la  charité. 

jf.  Que  répondrions-nous  à  ceux 
qui  nous  demanderoîent  quel  fruit 
«ous  avons  tiré  de  la  nouvelle  alliati'- 


âc  !a  Charité.  457 
ce  ;  &  en  quoi  nous  fommcs  de  plus 
fidèles  adorateurs  que  les  Iiilfs^dont  XVI 
nous  nous  fommes  féparés  ?  Quel  eft  Gara 
le  cultCj  nous  dîroient-ils ,  qui  foit 
digne  de  Dieu  ,  finon  Famour  f  Q^hù  Aitg. 
chUhs  ejiis  j  nijî  amûr  ej^is  ?  Et  quel-  i^'detr 
le  dlftinftion  réelle  peut-il  y  avoir 
entre  vous  &  les  nations  qui  adorent 
les  idoles,  poifque  votre  amour  pro- 
pre confervc  toutes  les  idoles  qui 
îbnt  Fobjet  de  fcs  paflaons ,  3c  qu^i! 
eft  lui-même Pidok  la  plas  criminel* 
le,  &  la  four  ce  de  toutes  celles  que 
le  paganifme  a  formées? 

6*  11  n'y  a  ,  diroient-ils ,  aucune 
adoration  iîncére  ,  fans  un  amour 
fîncére  ;  aucune  vraie  religion ,  fans 
un  amour  qui  foûmette  le  cœur;  au- 
cun  culte  digne  de  Dieu ,  &  qui  ne 
convienne  qu'à  lui  ,  qu'un  amour 
qui  lui  facrifie  tous  les  défirs  &  tou- 
tes les  aftions  :  ôc  fi  Jefus-Chrift  au- 

Ïuel  vous  croïez^  n'a  pas  établi  fon 
évangile  fur  cet  unique  fondement^ 
ou  s'il  s*eft  contenté  de  vous  com- 
mander d'aimer ,  fans  vous  donner 
ce  qu'il  vous  commandoît  ;  dans  le 
premier  casj  il  a  omis  l'eiïcntiel  i  & 
dan?  le  fécond  il  vousalaifTés  fous 

Tiij 
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CHAPITRE  XXII. 


ontinuation  de  la  même  matière , 
6c  do  feiziéme  caractère  de  la 
charité. 


Sans  elle  tout  efi  inutile  pour  le  fa- 
lut  :  Û*  elle  efi  le  principal  fruit 
des  fuffrances  &  de  ta  mort  de 
Jefis-Ckrijl, 


A  m  T  I  c  L  E  I- 

J^t  C.  efi  venu  pûur  réformer  Phâmme, 
&  par  CQnfiquini  fon  cœur  &  fon 
amour.  Ce  nefi  p&int  CinflrH^iùn 
qui  k  change.  Lestalens  de  tefprit 
ne  le  font  point  conmhre.  Il  efi 
dans  fon  cœur  tout  ce  qu^il  efi. 

N  ne  peut  nier  guc  Je- 
fus-Cnrifl:  ne  fok  venu 
pour  nous  rendre  ]u- 
fies ,  &  pour  réformer 
BOî  mœursj  qui  étoient corrompues 

Tiv 
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'    &  criminelles.  Il  eft  donc  venupcmf 
XVI.    réformer  notre  amour  :  car  les  boa- 
Aft  ACT.  j^çg      jçg  mauvaifes  mœurs  dépen- 
dent abfolumcnt  de  Pamour  qui  en 
^f*  eft  le  principe  :  Nccfacium  bonosnjd 
u     Mé-  ffialos  mores ,  nif  boni  vel  mali  amo- 
tes.  On  peut  être  fort  inftruhr  &  fort 
éclairé,  &  êtreinjufte;  ce  ne  font  pas 
les  penfées  ni  les  réflexions  qui  chan- 
gent le  cœur.  La  plus  fublime  philo- 
lophie  peut  s'allier  avec  des  paflîons 
honteufes,  fi  cette  philofophie  ne 
confifte  qu'en  raifonnemens. 

2 .  Ainfi  Jefus-CUrift  n'a  point  ré- 
formé rhomme,  s'il  n'a  point  réfor- 
mé fon  cœur  :  &  bien  certainement 
il  n*a  point  réformé  fon  cœur  ,  s'il 
ne  l'a  délivré  de  l'amour  injufte  qiai 
le  dominoit ,  en  lui  en  infpirant  uti 
autre  »  non  feulement  plus  pur^  mais 

Xii^.  plus  fort  ,  Mores  nofiri  >  non  ex^o 
quod  quifqHe  novit ,  fed  ex  eo  (fuod  di' 
ligit ,  dijudicari  filent.  Ce  font  les 
paroles  de  S.  Auguftin  ;  mais  fon 
autorité  n'eft  point  néceffaire  pour 
établir  une  vérité  dont  tout  le  mon- 
de tombe  d'accord. 

3.  Nous  ne  connoiffons  point  les 
hommes^  quand  nous  ne  les  connoif» 
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Ions  que  par  les  talens  de  refprit.  On  ■ 
ne  fe  fie  point  à  eux ,  précifemcnt 
parce  qu^ils  parlent  ou  qu'ils  écri- 
vent  bien.  Ils  font  encore  cachés  Se 
inconnus  à  notre  égard,  quand  leur 
cœur  eft  un  myftérc  pour  nous.C'efl 
à  fa  bonté  >  à  fa  droiture  ,  à  fa  fidé- 
lité ,  qu'on  commence  à  fçavoir  ce 

3u'ils  font  :  car  cette  parole  de  S. 
k.uguflin  :  Que  nous  fommes  dans 
notre  cœur  tout  ce  que  nous  fem- 
mes ;  eft  très-véritable;  &  il  eftim- 
poflîble  de  définir  un  homme  ^  Sc 
d'en  marquer  le  caraélére  perfonncl, 
par  fa  profeflton  ,  par  fon  art ,  par 
fon  érudition  :  au  lieu  qu'on  le  défi- 
nit fûrement  par  fa  vertu  &  par  fa 
juftice  intérieure  s  quand  on  en  a  des 
preuves  folides- 

4.  Il  faut  donc  néceffairement 
que  Jefus-Chrift  ait  changé  le  coeur 
de  fes  véritables  difciples  ,  s'il  les  a 
rendu  bons  ;  &  il  faut  qu'il  ait  chan- 
gé leur  amour  ,  s'il  a  changé  leur 
cœur  :  car  il  n'y  a  pas  d^autre  moïen 
de  devenir  bon  que  par  l'amour  de 
Ja  juftice  &  de  la  vérité  ,  ko-  ^«X- 
-nus  f  ni  fi  ddigenda  effciatm^  Et  il  J**^ 
eft  impoffible  d'être  vertueux,  que 

Tv 
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^  par  un  amour  qui  ait  ce  double  cz^ 
XVI.  raôére,  d'aimer  ce  qu'il  faut  aimer; 
A  R  A  c  T.  ^  Taimer ,  comme  il  doit  être  ai- 
Aiêg.  Ëf.  mé  :  FirtHs  non  tfi  nifi  diligcre  quêi 


Article  II. 

JËn  quoi  3.  C.  wms  aurait  -  il  rend» 
plus  vertueHXj  s* il  noHsavwf  Uif- 
fis  dans  Pindifference  pour  la  mr* 
tuT.  En  quoi aHroit'il  accompli  Us 
écritures  f  s* il  avoit  laiffé  fubfifter 
Punique  mal  qu'elles  défendent  ? 
Combien  l* amour  du  prochain  fup- 
po/è't-il  la  nécejpté  de  P amour 
Dieuî 

!•  Oîi  (eroit  donc  la  Tcrto  dc^ 


ne  doivent  point  aimer  ,  ou  s'ils  ai- 
inoîent  moins  qu'eux-mêmes ,  moins 
que  leur  propre  fatisfadbion  ,  moim 
que  ce  qui  domine  dans  leur  cœur , 
la  fouveraine  jufticc ,  &  la  fouvcrai- 
ific  bonté  ?  En  quoi  Jefus-Chrift  les 
auroit-il  rendu  plus  vertueux  ,  s'il  les? 
avoit  laifles  dans  rindifFérehce  pour 
la  vertu  3  ôc  dans  la  haine  même  du 


Chrétiens,  s'ils  aimoient 
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feul  bien  qu'elle  doit  aimer  f 

2*  L^Ecriture  ,  dît  Saint  Augu-  XVL 

Caract* 


ftin  ,  ne  défend  que  la  cupidité  j  & 
ne  commande  que  la  chanté  :  Nm 
pTd^çipit  ntfi  charuatem  *  ncu  culpat  l  \  ^' 
ntficHftduatem.  On  peut  la  réduire  ^ 
en  eifet  prefqu* entière  à  ces  deux 
points  ciTentiels  >  parce  que  tous  les 
autres  s'y  rapportent  j  &  c'eft  pour 
cette  raîîbn  que  S.  Paul  nous  affôre 
que  la  charité  eft  raccompliffemcnt 
de  la  loi  r  Pieminda  legis  e(l  dtleUia. 

5*  Il  faut  donc  que  Jefus-Chrift '° 
nous  ait  délivrés  de  la  tyrannie  de 
ta  cupidité.  Se  qu'il  nous  ait  fournis 
au  joug  aimable  de  la  charité  ^  ou 
qu'il  n'ait  point  accompli  à  notre  é- 
gard  les  Ecritures,  en  laifTant  fubfi* 
fteren  nous  Tunique  mal  qu'elles  dé- 
fendent ,  &  en  ne  nous  donnant  pas 
i'unique  bien  qu'elles  commandent, 
4..  Nous  fommes  encore  après  fes 
foufFrances  ,  &  après  fa  mort ,  dans 
la  condamnation  &  dans  la  mort  oii 
il  nous  a  trouvés  :  puifqu'il  ne  nous 
a  point  reiTufcités  par  fon  amour,  & 
quHl  eil  écrit  que  celui  qui  n'aime 
pas ,  demeure  dans  la  mort  :  mn 


thrif* 


à 


dilf£tt  ,  mamt  m  niant. 
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j.  Il  eft  vrai  que  F  Apôtre  parlé 
en  cet  endroit  contre  ceux  qui  n'ai- 
ment  pas  leurs  frères  ;  c'eft-à-dire  le 
prochain.  Mais  fi  l'on  eft  mort,  quand 
on  n'aime  pas  fon  frère ,  eft-on  vi-- 
vant ,  quand  on  n'dme  pas  Dieu  f 
Le  précepte  d'aimer  celui  qui  nous 
eft  égal,  eft-il  plus  indifpenfable  que 
celui  d'aimer  la  fouveraine  bonté  qui 
nous  a  donné  l'être  ;  &  qui  nous  a 
fauvé  par  Jefus-Chrift» 

6.  L'amour  du  prochain  n'eft-il 
pas  une  dépendance  &  un  ruifTeau 
de  celui  que  nous  devons  à  Dieu  ? 
Et  comment  pouvons  -  nous  défircr 
,<jueDieu  foit  l'unique  bien  de  notre 
prochain,  &  Punique  objet  de  fes 
défirs ,  en  quoi  confifte  l'amour  que 
nous  devons  au  prochain ,  fi  nous 
fômmes  nous-mêmes  à  l'égard  de 
Dieu  dans  une  difpofition  contraire» 
&  s'il  n'eft  pas  le  principal  objet  de 
notre  amour* 

Article  IIL 

j^efus'Chrifl  auroit  Imffè  la  loi  na^ 
turelU  imparfaite  dans  le  point  fe 
plus  ejfentiel ,  sUl  ne  nous  avoit  pas 
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înfpiré  t atmur  qn^  Dien  nom  coin^  "  A 

mande  mcejfmrement  »  pendant  XYLi 
qu'il  a  accômpli  la  loi  de  MQyfi^^^^H 

datjs  dis  çh^fes  légères,   V ordre  1 

naturel  &  indifpenfable  efi  tordre  i 

I             Camour,       C.       rétabli  en  ^ÊM 
1^         j  infpirant  cetm  qui  ufe  bien  deg 
créatures  ,  CT         ne  s^ attache 
[        qitau  créateur^ 

PP  I.  Cen'eft  point  en  vertu  d'une 
loi  nouvelle ,  qui  ait  pû  n'être  pas  é- 
tablie ,  que  nous  devons  aimer  Dieu 
par-defliis  toutes  cliofes.  Cette  lot 
cft  la  bafe  de  la  loi  naturelle  :  elle  eft 
éternelle  y  &  indîfpenfable.  Et  Dieu, 
tout  grand  6c  tout  puiffant  qu^il  eft , 
ne  peut  pas  en  fufpendrc  ,  ni  en 
changer  robligation ,  parce  qu*ii  eft 
*  lui-même  Tordre  eflentiel ,  &  la  ju- 
ftice  primitive  j  &  qu'il  eft  incapable 
de  fe  renoncer  foi-même  j  en  abolif- 
fant  un  devoir  domil  eftnéceiïkîre- 
ment  la  fource  &  la  régie  :  Deus  fi-  [llhiW 
delis  permanet ,  negare  feipfum  non  ^3 
fotefl.  Il  faut  donc  avouer  que  Je- 
fus-Chrift  qui  eft  venu  pour  accom- 
plir la  loi  donnée  par  Moyfe  j  avec 
une  telle  cxaâitude 


qui 


pas 
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■•■■■■^  omis  un  fcul  point  ^  ni  un  feul/^f^  ; 
^  XVI:    auroit  laiiTé  la  \6i  naturelle  ^  &  dans  \ 
#ARACT.     p<Mnt  le  plus  eiTentiel,  fans  ac- 
compUiTement  ^  s^il  n'avoit  pas  infei* 
ré  à  l'homme  un  amour  de  £>îeu  do» 
minant  :  ou  ,  ce  qui  efl  encore  plus 
étrange ,  s'il  t'en  avoit  difpenfé ,  & 
s'il  lui  avoit  permis  de  rcnverfer  Tor- 
dre naturel  en  préférant  à  Dieu  fes 
paillons  &  fon  attachement  à  la 
créature. 

2.  La  loi  étemeUe ,  dit  S.  Auga- 
fiin ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  rai* 
fon  même  &  la  fagcife  de  Uieu ,  & 
fa  volonté  comme  régie  de  tous  les 
devoirs,  confîftc  à  commander  que 
Pordre  naturel  foit  exaôement  ob* 
fervé &  à  défendre  qu'on  s'en  c- 
àêx.  Uh.  carte  :  Lex  étterna  eft  ratio  divina  » 
z.  com.  vtl  vluntas  Dei  >  êrdirtem  naturo' 
Mêfi.  c.  21.  Icm  confervari  jubem  >  &  perturbari 
vMtans.  Or  cet  ordre  naturel ,  fi  fé- 
vérement  recomrmandé  par  la  loi  é- 
terneBe  ,  n'eft  autre  chofe  <^ue  l'or- 
dre même  de  l'amour ,  c'eft-a-dire  t 
l'ordre  qui  doit  placer  dans  leurs 
rangs  naturels  les  objets  que  nousai- 
jnons ,  en  ne  nous  permettant  que 
Tufage  des  biens  temporels  ^  &.  ea 
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Aux*  tih 
la*  c/tf  Trim 
f.  13, 


fîons  commandant  de  rapp 
ufage  même  aux  biens  éternels  qui 
en  font  la  fin  :  Quid^Hid  in  ufii  i§m*  C  a r  a  c î 
fûraUum  rathnabiluer  facimas  ,  a~ 
$€rmnm  adififcend&mm  amore  fa- 
w^tîamHJ  y  per  ifia  tranfeanfes  ^  illls  in* 
h  ^rentes. 

5 .  C'eft  cet  ordre  que  Jcfus-  C hrift 
a  rétabli  ,  en  nous  apprenant  à  ufer 
fimplenient  de  ce  qui  parte  ^  &  à 
chercher  en  Dieu  feul  notre  repos  : 
mais  en  nous  rapprenant  autrement 
que  par  des  difcours  extérieurs  ,  ou 

{)ar  une  lumière  qut  n*éclaire  que 
'efprit ,  ou  par  des  invitations  fe- 
crettes  qui  ne  changent  pas  le  fond 
du  cœur;  mais  par  Tinfufion  même 
<iu  faint  amour  qui  nous  détache  de 
nous  &  des  autres  créatures  pour 
nous  unir  à  Dieu,  &  pour  lui  rap- 
ÉMporter  tout  ce  que  nous  avons  ^  tout 
qme  nous  faifons  ,  Se  tout  ce  que 
nous  femmes  ;  en  forte  que  nous 
puîflions  lui  dire  avec  S-Auguftin  : 
m  Vous  connoiflez,  ô  mon  Dteu^ 
3*  par  mes  gémiffemens  j  que  je  me 
»  déplais  à  moi-même  ,  &  que  \c 
»  trouve  au  contraire  ma  joïe  dans 
s»  votre  lumière  &  dans  votre  beau* 
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■  a>  té  ;  que  vous  êtes  Tunique  objet 

XVI.    9  de  mon  amour  &  de  mes  défîrs ,  & 

Caaact.  que  par  une  fuite  de  cet  amour» 
3>  je  rougis  de  moi-même ,  &  je  me 
»  renonce ,  pour  m'attacher  à  vous , 
3>  &  pour  ne  défîrer  de  plaire  ni  à 
9>  vouSy  ni  à  moi ,  que  par  vos  dons^ 
Ai^.  lih.  »  &  pour  votre  gloire.  3»  Nunç  quod 

10.  Cp»/.f.  gemitus  meus  tefiis  efi'difplicere  mt 
mihi ,  tu  refnlges  ,  &  f  laces  y  &  a- 
maris ,  &  defideraris  >  nt  ernbefcam 
demcj  &  abjiciam  me,  atque  eligam 
te  :  &  nec  tibi  j  nec  mihi  placeam^ 
mfi  de  te. 

Article   I  Y. 


V effet  propre  de  la  charité  efl  de  rap- 
porter à  Dieu  tout  ce  que  nous  en 
recevons ,  oh  plntot  elle  efi  elle-mê- 
me  ce  rapport.  Vamoter  chafle  dt 
Dien  efl  la  même  cbofe  que  la  chari- 
té'. Elle  efi  vraie ,  ^Hpique  faible  & 
naiffante  5  &  elle  effi  P effet  £unt 
grâce  ,  dont  la  mort  de  C.eftU 
mérite. 

I.  C'cfl:  principalement  dans  ce 
détaciiement  de  nous  -  mêmes  i  & 


:3 


de  la  Charité.  j4p 
dans  cette  union  charte  avec  Dieu , 
dont  parle  S.  Auguftin ,  que  confi-  XVI- 
flc  la  charité.  Car  fon  effet  propre  C  ar  ac^ 
efl  de  rapporter  à  Dieu  tout  ce  que 
nous  recevons  de  lui ,  ou  plutôt  elle 
cil  elle-même  ce  rapport  qui  confcr- 
Ve  à  Dieu  tous  fes  dons  ,  Ôc  qui  em- 
pêche que  l'homme  ne  les  pervertif* 
le  par  l'orgueil  ou  ne  les  retienne 
dans  l'injufticc  par  ringratitude  :  Z^i 
abjîciam  fn€  ,  &  diligam  te  ;  &  ncc 
tiùi  nec  miki  pfaccam  ,  nifi  de  te, 

2.  Le  moindre  commencement  de 
cet  amour  fi  pur,  fi  fidèle,  fi  rccon- 
noîfTanta  fihumble^  eft  un  commen- 
cement de  charité  ;  car  ce  font  deux 
noms  d'une  même  chofe;  &daûs  le 
langage  de  PEcriture  &  de  la  tradi- 
tion ,  qui  doit  régler  le  nôtre,  tout 
mouvement  d'amour  deDieu,  quand 
il  eft  charte  &  fincére  ,  eft  un  mou- 
vement de  charité. 

3  *  Elle  eft  quelquefois  pleine  5: 
dominante  ï  ôc  quelquefois  imparfai- 
te î  mais  lors  même  qu'elle  cftloiblc. 
Se  dans  fa  naiiïancc  j  elle  a  toute  la 
vérité  de  fon  être  ,  quoiqu'elle  n'en 
ait  pas  toute  la  valeurjni  tout  le  poids, 
comme  la  plus  petite  partie  de  Tôt  en 
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a  les  qualités  efTentîcUesj  quoiqu'el- 
XVI.    le  n'ait  pas  le  même  prix  qu'une  maf* 
C AE ACT.    pi^s  pcfante. 

4.  Dans  quelque  degré  de  foibleC- 
fe  qu'on  fuppofe  ta  charité,  >  il  n'y  a 
que  Dieu  9  qui  puiiTela  former  dans 
notre  cœur  ;  &  il  ne  l'y  forme  qu'en 
vûe  des  mérites  de  Jefus-Chrift  ^  qui 
nous  a  rendu enfans  de  Dieu,  en 
nous  obtenant  par  fes  fouffi-ances  & 
par  fa  mort ,  la  grâce  de  l'aimer  com- 
me notre  Pere  9  de  le  fervir  »  &  de 
lui  obéir  par  amour  ^  &  de  lui  facri- 
fiertout  ce  qu'il  lui  plaira  d'exiger  de 
nous  »  comme  un  témoignage  de  no- 
tre amour. 

Article  V* 

%e  principal  m$tif  des  myfiéres  & 
.  des  fii^ances  de  3^7  a  hé  de 
nous  rendre  enfans  £aÀoptinn  pat 
la  charité  :  elle  efi  Punique  voiedtê 
falut ,  &  la  creix  de  3F*  Cfin  iwi* 
que  origine. 

ï.  Ce  feroit  donc  bien  inutile- 
inent ,  que  nous  nous  occuperions 
des  fouflrances  de  Jefus-Chridft ,  & 


ie  la  Charités 

3ue  nous  tâcherions  d*en  approfon- 
ir  les  myftéres,  fi  nous  ignorions  le 
principal  morif  qui  les  lui  a  fait  endu-  * 
rcr;  ou  fi  nous  étions  afTez  ingrats 
I&  afTez  aveugles  pour  attribuer  à  une 
auore  caufe  l origine  de  la  charité  ^ 
qui  a  été  répandue  dans  nos  coeurs  ; 
pou  fi  nous  étions  même  aflez  impies 
pour  penfer  que  ce  font  les  fouf&an- 
ces  mêmes  de  Jefus-Chriftqui  nous 
ont  obtenu  la  difpenfebonteufe  d'ai- 
mer celui  qui  s'eft  livré  pour  nous  ^ 
&  d'aimer  Ton  pere  qui  nous  a  aimés 
îufqu*à  livrer  pour  nous  fon  fils  uni- 
que* 

2*  Il  faut  à  chaque  myftére  des 
douleurs  de  Jefus-Chrift  s'en  deman- 
der à  foi-même  le  motif  &  le  fujet.  Il 
faut  les  regarder  tous  comme  le  prix 
dont  il  a  acheté  pour  nous  la  chari^ 
té.  Il  faut  fe  bien  convaincre  j  en 
voïant ce  qu'elle  lui  a  coûté,  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Dieu  crucifié  pour 
Î€s  pécheurs  qui  put  leur  mériter  IV 
doprion  des  enfans,  en  leur  en  méri- 
tant l'efprit  &  le  cœur. 

3<  Il  faut  enfin  fe  bien  perfuader 
ue  c'eft  anéantir  la  croix  de  Jefus- 
hrift  j  renoncer  à  la  nouvelle  alliaa- 


4J^2  CaraSiéres 
'  ce  qu'il  a  fcellée  de  fon  fang ,  &  fe- 

XVI.  garder  tous  fes  travaux  comme  fo- 
Caract.  çj^yg  ^  çQjPjjjç  inutiles,  que  de 

lubftituerà  la  charité  une  autre  voie 
pourlefalutj  ou  que  d'attribuer  à  la 
charité  une  autre  origine  pour  nous 
que  la  croix  même  de  Jefu&-Cbnft» 

Article'  VIr 

Humble  confîdnce  de  S»  jiugHfiin^  (jai 
rend  grâces  de'  et  qn^il  aime  , 
qni  défire  aimer  encore  davanta* 
ge.  Ce  que  doiifent  faire  ceux  qni 
ont  refH  une  ardente  charité ,  & 
ceux  qni  en  ont  reçu  les  premiers 
moHvemens. 

I.  Heureux  ceux  qui  peuvent  di- 
re avec  S.  Auguftin  :  «  Ce  n'eft 
appoint  avec  doute,  ô  mon  Dieu  , 
»mais  furie  témoignage  certain  de 
»ma  confcience,  quejefçais  que  je 
•*>  vous  aime.  Votre  parole  pénétran- 
-»  te  a  percé  mon  cœur ,  comme  un 
»  trait ,  &  elle  y  a  allumé  votre  a- 
Lil.  10.  »mour.  Non  dubiâ,  fed  certâ  conf- 
Conf,  f.  6.  cientia  »  amo  te.  Percuffifli  cor  menin 
nferbo  tuo,  &  amavi  te. 


de  la  Charité*  4^3 
2,  Heureux  ceux  qui  étant  déjà 
pleins  d'amour ,  ne  défirent  qnc  d'ai-  XVX • 
mer  encore  davantage  :  qui  offrent  ^'^^  ^^1 
à  Dieu  ce  précieux  don,  afin  qu'il  le 
^  :onferve  &  qu'il  l'augmente  j  qui  à 
proportion  de  ce  qu'ils  font  défaite- 
rés  par  cette  eau  lalutaire,  qui  re- 
jaillit jufqu'à  fa  fource  ,  (Scjufqu'à  la 
vie  éternelle ,  fentent  davantage  leur 
foif,&qui  oftrent  à  Dieu  leur  cœur, 
comme  une  terre  qui  attend  une  cé- 
lefte  rofée  ^  &  les  prémices  de  la  cha- 
rité s  comme  une  herbe  tendre  gui  ne 
peut  fubfifter^  û  elle  n'eft  contmueU 
leraent  humeftée  :  «x  Donnez-moi  ce 
»  qae  f  aim^: ,  »  difoit  à  Dieu  S.  Au- 
guftin  ,  en  mêlant  à  une  ardente 
prière  de  vives  aftions  de  grâces  : 
t£  donneZ'moi ,  dis-je  ,  ce  que  j'ai- 
»me  :  car  j^aime  certainement,  & 
»  c'eft  vous  qui  m'avez  infpiré  cet 
»  amour.  N  abandonnez  pas  vos 
»  dons,  &  ne  méprifez  pas  un  amour 
aïnailTant ,  femblable  à  une  herbe  qui 
^fe  flétriroit ,  fi  elle  n'étoit  pas  ar* 
»  rofée*  ^  Da  ^md  mm  >  arm  emm  s 
&  h&c  £u  dedifli  l  Ne€  donatna  dcfi- 
rai ,  n€C  herhammam  /pernas Jinfny 


pAAACT,  tout  à  la  fois 


Car  avères 
5 .  Tous  n'ont  pas  reçu  uii  amotir 
fi  plein  de  confiance  Ôc  d'humilité 
Tous  ne  fçaventpas 
aiiïieri  ni  prier,  ni  rendre  grâces , 
comme  Si.  Auguftin  :  mais  c*eft  beau- 
coup ^ue  de  commencer  à  ouvrir  foo 
cœur  a  la  charité.  Une  telle  femen- 
ce  lî  foîble  &  fi  petite  dans  fon  origi- 
ne )  peut  devenir  un  grand  arbre.  Le 
point  eiïcntiel  eft  de  recevoir  cette 
précieufc  femence  ,<le  la  cacher  dana 
fon  cœur  ,  de  l'y  enraciner  &  de  la 
faire  croître.  Le  fouvcrain  malheur 
cft  d'en  être  privé  :  mais  fes  prémices 
promettent  tout  ^  &  font  tout  crpé- 
rcr  ,  fi  l'on  eft  attentif  à  écarter  tout 
ce  qui  pourroit  éteindre  cette  pré- 
cieufeétincelle* 

4*  Brûlez  donc  du  feu  de  la  cha- 
rité ,  vous  qui  en  avez  reçu  une 
grande  ,  &  travaillex  à  étendre  &  à 
Çommuniquer  le  feu  dont  vous  brû- 
lez. Et  vous  qui  n'en  avez  encore 
que  les  premiers  mouvemcns  ^  de- 
mandez avec  înllancc  qu'ils  devien- 
%j  fi^'-^'  nent  plus  forts  &plus  vifs  :  Ardm 
^  charkauf  :  calidm  frigidum  a€* 

ctndat  ;  &  qui  far»m  ardu  1  &p$€t 


Akticle  VII. 


de  la  Charité.       45  y 


L^exempk  de  cenx  qm  aiment  heatt^ 
fôup  efl  un  motif  prejfam  pmr  les 
amres  j  i)Hlp€s$v€nt  boire  à  la  me" 
me  fource^  &  qui  peuvent  efpérer  la. 


mime  effnfion  de  Pejprit  de  Dieu^ 
Car  d^eft^argracsq^  ilejlrépandiim 

I  *  II  y  aura  toujours  dans  l'Egli- 
fe  des  hommes  pleins  d'une  chanté 
fîncére  ,  généreufc,  préparée  à  tout 
facrificr^  &  à  tout  fouffir.  Et  ces 
grands  exemples  feront  toujours 
pour  les  autres  j  non  feulement  une 
puîffante  exhortation  à  les  imiter  ; 
mais  un  motif  prcifant  pour  efpérer 
la  même  grâce  de  la  bonté  de  Dieu* 
Car  ces  exemples j  commeS.  Augu- 
fttn  Ta  remarqué  ,  &  comme  tout  le 
monde  l'iprouve,  k  excitent  le  cœur, 
&  l'agitent  j  de  peur  qu'il  ne  s'en- 
»  dorme  par  une  efpécededefefpoir, 
3ïen  regardant  comme  impofîîble  ce 
j5  qu'il  n'a  pas  encore  éprouvé;  & 
I»  afin  qu'il  forte  au  contraire  de  fon 
as  affoupiflementj  parun  commencc- 
«9  ment  d'amour ,  &  de  confiance  cû 


XVI- 


4j<î  Car  aâî  ères 

»la  mîféricoTflc  de  Oico^  &  en  k 
»  douceur  de  fa  grâce ,  qui  donne 
«force à  ceux  qui  font  foibles, 
a*  qui  ont  appris  décile  à  connoîtri 
»  leur  foiblciïe  I  &  à  elpérer  qu*e]le 
il»^,  hK        ^^^^     remède,  »  Ex  chant  c^t, 
lo*  Cot>f  t.  m  dormiat  in  dffjperatione  >  cr  dicat 


i 


nm  pojfum  :/ed  t^igilet  inafmrt  mi 
JificQrdi^è  m£ ,  &  dHlcedim  graii 
i;m  >  ^H(t  p&iens  iji  mnnh  infirmus  i  q 
fibi  fer  ijffam  ftcm/cias  infirmiiau 

2p  Ceux  qui  aiment  beaucoup  ,t 
n'ont  pas  trouvé  dans  leurs  forces  îia 
turellcs  la  fource  d^un  amour  fi  pur  , 
&  ils  n'ont  pas  ëpuifé  celle  d'où  il 
l'ont  reçû.  On  peut  y  boire  avec  euîc 
&  après  eux,  funs  craindre  de  la  di' 
minucr ,  &  fans  craindre  auflî  que 
l'accès  en  foit  interdit ,  puîfque  tou- 
tes lesEcritores  nous  invitent  à  nous 
y  defaltérer  ,  &  que  Jefcs-Chrift 
lui-mênie  nous  crie  à  haute  voix  : 
fl^f^^'  «  Si  quelqu'un  a  foif ,  qu^il  vienne 
3ià  moi ,  ôc  qu'il  boive  :  des  fleuves 
»  d'eau  vive  fortiront  defoncœur.» 
Il  marquoit  fous  ces  termes  figurés 
l'ellùfîon  abondante  du  S,  Efprit  > 
^ui  devoit  être  la  récompenfede  fcs 


dou] 


eurs 


de  la  Chanté. 


4?? 


douleurs  &  de  fa  mort  j  &  c'cft  ce 
divin  Efpnt  qui  eftla  fource  de  la  XVI 
charité. 

3.  Il  eft  une  eau  vive  qui  rejaillit 
dans  réternité  :  il  eft  auffi  un  feu 
brûlant  qui  fond  la  glace  de  nos 
cœurs  ,  &  qae  Jefus-Chrlft  eft  venu 
dlumer  dans  fon  Eglife  :  n  Je  fuis  tm. 
«venu  ^  dit-il j  jetterle  feu  dans  \^\9% 
3ï  terre;  &  que  délirai- je  ,  finon  qu'il 
31  s'allume  ?  »  Nous  accompliilons 
donc  fon  défir  ,  en  le  priant  d'allu- 
mer en  nous  le  feu  dont  il  veut  que 
la  terre  foJtembrafee  ;  &nous  pou- 
vons imiter  la  confiance  de  S.  Au-  Âtfg  ai 
guftjn  en  lui  difant  comme  lui  :  oc  O  ^^^f 

amour  qui  êtes  toujours  brûlant , 
jû  &  qui  ne  vous  éteignez  jamais  !  O 
»  charité  qui  êtes  mon  Dieu ,  enflam- 
3ime2-moi  de  ceÈ  amour,  dont  vous 
30 êtes  la  fource!  »  Oamor^  quifem* 
per  ardeij  &  nunquam  ixiingucris  S 
Charitas,  DiHs  mms  y  accmde  me*^ 

Article  VIII. 


llÎHpon  dangercufi^  maïs  ordinaire  y 
di  cmfondre  un  fintimem  tendre  3 
mis  fans Jqt^ç  ^  avec  hfm  de  U 


XVI, 


4^8  Caraâlcres 

çhârite*  Cefm  efl  ftmlfl^hk  À  DUi 
qui  €ftun  fmbrklant^  tà'  mn  Dîm 
jahux.  Il  ny  a  que  la  préfçnct  de 
tackarité  ^mpufjfe  difflfer  cmetl 

1.  Prenons  feulement  garde  à  n 
pas  nous  tromper  par  de  fauiles  ap 
parences  ,  &  à  ne  pas  confondre  uiî 
fcntimcnt  doux  &  tendre  ,  mais  fans 
force  &  fans  vertu  ,  avec  le  feu  brû 
lantdcia  charité, ennemi  de  Tamou 
propre  ?  d'une  faufle  paix  >  d'un 
molle  oifiveté  ,  d'une  prudence  timi 
de ,  qut  ne  connoît  &  qui  n*ajme  q 
des  devoirs  aifes  j  &  compatibles  a 
vec  la  liberté  &  le  repos  >  qui  fon 
les  plus  chers  objets  de  la  cupidité 
quand  elle  n'cft  pas  à  portée  d'en  a 
voir  d'autres. 

Ce  feu  que  Jefus-Chrifl:  cft  ve- 
nu répandre  dans  la  terre ,  porte  le 
carafbére  de  Dieu  même,  qui  s*ap 
pelle  dans  l'Ecriture  un  feu  brûlant  y 
Se  un  Dieu  jaloux  :  Deus  mm  ignip 
conjimiens  cfi  ^  Dtus  ^muUiùrX^^  feu 
delà  charité  ne  peut  fouf&irni  par 
ni  concurrent, ni  rival.  II 
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ivifé.  Il  brûle  &îl  confumetout  ce" 
qui  eft  énanger ,  &  tout  ce  quialté-  X Vi- 
re la  pureté  de  Tamour.  Il  eft  envoïé^^^^^^ 
par  Jefus-Chrift  j  &  il  nous  y  rappel- 
le ;  &  comme  il  cil  le  fruit  de  fes 
foufFrances  &  de  fa  mort ,  il  eft  né- 
ceifaîrcment  lié  avec  le  défir  de  les 
imiter  ^  &  d'en  porter  rimprelïîon  3c 
rîmage. 

5.  Ses  caraftéres  ont  été  marqués 
en  détail ,  &  avec  étendue  ,  afin  de 
ne  point  laiflcr  de  lieu  àlaféduftion, 
oui  eft  plus  ordinaire  qu^on  nepenfe, 
C^eft  ce  qui  trompe  fouvent  des  per- 
fonnes  peu  attentives  j  en  fubfU tuant 
une  vaine  reflemblance  de  l'amour  de 
teu  ,  à  la  vérité  &  à  la  fainteté  de 
et  amour. 
4.  Mais  il  n'y  aquclapréfencede 
la  charité  qui  puiiïe  diflîper  cette illu- 
fion.  Tant  qu'on  ne  l'a  pas,  on  eft 
cxpofé  à  l'erreur;  Scjufqu'à  ce  qu'on 
ait  reçu  de  Dieu  cet  orpuiifié  par  le 
feu  j  comme  Jefus-Chrift  Rappelle 
^ans  l' Apocalypfe  ,  on  eft  tenté  de  jf^^e,  m 
h  croire  «  riche  &  comblé  de  biens,  17-  ^  il 
pendant  qu'on  eft  miférable ,  pau- 
vre ,  aveugle  j&  réduit  à  une  hoor 
teufe  nudité.  » 

FIN. 


